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LIVRE  XXVII. 

[1636]  i-iA  guerre ,  qui  étoit  de  long-temps  nou  pu- 
bliée, mais  commeDcëe  et  continuée  par  les  Espa- 
gnols en  la  chrëtieaté ,  en  laquelle  ils  s'avaatageoiéat 
sur  les  princes  et  Etats  particuliers ,  les  uns  après  les 
autres ,  ne  fut  pas  plutôt  déclarée  par  le  Roi  pour 
les  exciter  k  se  réunir  et  joindre  toutes  leurs  forces 
pour  s'opposer  à  leur  ennemi  commnn,  que  lesdits 
Espagnols,  suivant  leur  ruse  ordinaire ,  commencè- 
rent à  mettre  en  avant  des  traités  de  paix,  pour,  sous 
ce  saint  nom ,  ralentir  le  courage  de's  confédérés  ,  et 
tromper  ceux  d'entre  eux  qui  s'eroient  les  plus  faciles 
il  se  laisser  surprendre.  ' 

Ils  ne  désiroient  pas  la  paix,  mais  bien  plutôt  de 
coiTtiDuer  une  plus  cruelle  guerre  que  celle  qu'ils 
avoient  faite  jasques  alors.  Ils  la  proposoient  néan- 
moins, mais  telle  que  ceux  qui  eussent  été  si  sim- 
ples que  de  l'accepter  se  fussent  ruinés  ,  et  souvent 
avec  des  circonstances  si  honteuses  que  ceux  mêmes 
qui  manquent  de  courage,  s'ils  s'y  fussent  laissés 
aller,  eussent  été  empêchés  par  la  honte  de  s'y  sou- 
mettre. 

La  paix  qu'ils  proposoient  étoit  avec  les  Etats  et 
T.  29.  I 
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les  princes  particuliers ,  lesquels  ne  pouVoient  avoiv 
aucune  assurance  en  tels  traités,  d'autant  que  l'ob- 
servation d'iceui  eût  dépendu  de  la  bonne  foi  d'Es- 
pagne ,  en  laquelle  oo  en  a  peu  remarqué  J  usqiies  ici , 
vu  qu'aucun  d'entre  eux  n'étoit  seul  assez  puissant 
pour  lui  faire  garder  sa  parole ,  ses  autres  confédérés 
n'étant  pas  intéressés  avec  lui  en  ce  qui  lui  auroit  été 
promis. 

La  paix  générale ,  traitée  avec  tons  les  princes  en- 
semble ,  qui  est  la  seule  qui  peut  être  sûre  et  véri- 
table ,  et  que  le  Roi  proposoit ,  étoit  rejetée  d'eux  ; 
et  lorsque,  par  quelque  instance  de  Sa  Sainteté,  ils 
y  furent  conviés ,  ils  y  procédèrent  avec  tant  de  ru- 
ses ,  de  défaites  et  de  remises ,  comme  nous  verrons 
ci-après ,  qu'ils  témoignèrent  bien  qu'ils  ne  vouloient 
aucune  paix  que  mal  assurée,  aûo  de  pouvoir,  sous 
l'apparence  de  son  nom ,  exercer  les  fureurs  de  leur 
rage  et  de  leur  ambition;  en  quoi  ils  espéroient  de 
se  faciliter  te  cbemin  en  séparant  d'avec  le  Roi  ses 
'alliés ,  les  uns  après  tes  autres ,  et  l'attaquant  lors  avec 
toutes  leurs  forces. 

Ils  laisoient  traiter  avec  les  Suédois  par  le  duc  de 
Saxe ,  t'aceommodement  duquel  avec  l'Empereur  les 
avoit  étonnes ,  et  Oxenstiern  particulièrement ,  qui , 
eomme  nous  avons  vu  l'année  dernière  ,  dit  au  sîetir 
de  Saint-Chamont ,  qui  lui  fut  envoyé  de  la  part  de 
Sa  Majesté ,  qu'il  étoit  d'avis  qu'un  chacun  se  tirât  de 
ce  naufrage  comme  i)  pourrott-,  mais  l'orgneïl  et  k 
malice  des  Espagnols  montèrent  à  un  tel  point,  que, 
quand  ce  vint  au  joindre ,  ils  ne  purent  s'empêcher 
de  les  faire  paroUre ,  car  les  Suédois  demandèrent  que 
te  roi  d'Espagne  entrât  en  ce  traité ,  et  rétablit  l'ancien 


D,g,t,.?(lb,  Google 


DE   RICHSUED.    [l63ti]  9 

commerce  entre  les  Suédois  et  ses  sujets  ^  ce  qni , 
après  beaucoup  de  remises  ,  leur  fut  refusé,  sous 
otabre  que  Sa  Majesté  catholique  n'étoit  qu'asaistaute 
en  cette  guerre,  et,  partant,  sa  déclaration  noa  né- 
cessaire. 

QoantàlarécompeDsequelesditsSaédoiscroyoient 
avoir  lieu  de  demander  pour  l'assistance  et  service 
qu'ils  avoient  rendus  au  doc  de  Saxe  et  autres  princes 
d'Allemagne,  bien  qu'on  leur  en  fît  au  commence 
ment  espérer,  on  les  en  refusa  enSs  tout-à-lait, 
hormis  une  si  petite  somme  qu'elle  n'étoit  pascoo* 
sidérabte. 

Ledit  électeur  de  Saxe  refusoit  aussi  tonleallimce 
avec  eux  k  l'avenir,  et  enBu  il  les  voulait  t^liger  k 
rendre  tout  ee  qu'ils  tenoient  auparavant  les  ratifi- 
cations du  traité  par  l'Empire  et  la  reine  de  Suède  , 
sons  ombre  qu'il  se  perdroit  trop  de  temps^n  atteur 
dant  lesdites  ratifications. 

Toutes  ces  choses  offensèrent  tellement  les  Suédois, 
qui  voyoient  bien  par  là  qu'on  les  vouloit  trompeti 
et  qui  avoient  encore  jusques  alors  plus  perdu  da 
leur  courage  que  de  leur  puissfknce ,  qu'ayant  aecïirdé 
en  lenr  diète  les  mâmes  contributions  pour,  conti- 
DueF  )a  gnerre  en  Allemagne ,  lesquelles  ils  doQndioot 
durant  celle  de  Pologne ,  ils  résolurent  de  se  défendrle 
et  de  se  laisser  plutôt  arracher  par  force  1^$  arinss  en 
la  main ,  que  de  rendre  l&chement  ce  qu'ils  avoient  ac- 
quis avec  tant  de  gloire  et  tant  de  sang  qu'ils  {tvoient 
géuéreusement  épandu.- 

L'électeur  de  Sa{e  oQ'ensé ,  fîtlorspuMiep  contre 
les  Suédois  une  ordonnance  peu  oonven^ble  à  un 
prince  qui  avoit  été  tiint  assisté  d'euXt  par  laquelle  il 
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commandoit  an  gjaéral  de  ses  armes  qu'il  les  pour-* 
suivit  k  feu  et  à  sang  par  toas  actes  d'hostilité ,  comme 
ennipmis  de  l'Einpire.  La  reine  et  la  couronne  de 
Suède  y  fît  réponse  par  une  déclaration  publique»  que 
l'électeur  de  Saxe ,  oubliant  ce  qu'il  devoit  au  feu  roi 
de  Suède  son  libérateur,  ayant  fait  une  paix  hon- 
teuse avec  tes  ennemis  commans  sans  en  avoir  donné 
avis  à  ladite  dame  Reine  et  couronne,  s'étoit  encore 
W)ligé  de  leur  dénoncer  la  guerre  «  et,  au  lieu  de 
traiter  aVec  le  respect  convenable ,  avoit  voulu  com- 
mander eu  maître  au  sieur  Oxensliern  de  rendre 
toutes  les  places  qu'il  occupoit  et  de  faire  sortir  son 
armée  de  l'Empire;  que  ladite  dame  Reine  et  cou- 
ronne ,  considérant  outre  cela  le  peu  d'assurance  qu'il 
y  a  ans  promesses  dndit  duc ,  sont  résolues  de  défen- 
dre leur  dignité  et  leur  réputation,  et  commandent 
audit  O^nstiern  d'y  employer  leurs  troupes  qui  sont 
en  Allemagne. 

■  Ensuite  ils  se  font  une  rude  guerre;  mais  l'avan- 
tage .en  demeure  aux  Suédois,  qoi  emportent  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Saxons,  et  entre  autres  une  & 
Kyritz,  où  tout  le  bagage  et  l'artillerie  saxonne  de- 
meura ,  et  tous  les  chariots  chargés  des  femmes  des 
chefs  de  l'armée  ;  l'autre  à  Ferbelin ,  où  lesdits  Sué- 
dois taillèrent  en  pièces  cinq  régimens  de  cavalerie,  et 
contraignirentrarraéesaxonneetimpériale,queMara> 
cini'  commandent, -de  se  retirer  en  grande  hâte  dans 
leurs  États  ;:ce  qui  fit  que  le  duc  de  Saxe  renouvela 
lors,  avec  une  grande  bassesse  de  cœur,  la  poursuite 
qu'ilavoît  faite'  vers  eux  de  la  paix  particulière 
qu'il  leur  avoitofierte ,  leur  présentant  des  conditions 
bien  éloignées  des  premières  ;  mais,  et  les  bons  succès 
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qu'Us  avoient  eus  leur  avoient  élevé  le  courage ,  et  le 
pea  de  foi  qu'ils  avoient  remarqué  eu  son  premier 
traité,  les  fit  demeurer  fermes  et  refuser  ses  recher- 
ches j  à  quoi  servit  beaucoup  le  soiu  que  le  Roi  ap- 
porta à  les  eacourager  et  à  les  empêcher  de  se  laisser 
décevoir. 

Le  sieur  de  Saiot-Chamont  étoit ,  de  la  part  du  R(m  , 
à  Hambourg,  pour  traiter  avec  Oxensliera  et  les 
princes  confédérés,  et  envoyoît,  de  jour  à  autre,  de 
ses  gentilshommes  vers  eux  pour  interrompre  les 
traités  de  paix  particulière  qui ,  de  jour  à  antre ,  leur 
étoient  offerts  de  la  part  de  l'Empereur. 

Oxenstiern ,  qui  avoit  été  le  premier  k  perdre  l'es- 
pérance de  l'heureux  succès  de  leurs  affaires ,  ne  put 
être  ramené  qu'après  qu'il  vit  que  le  duc  de  Lune- 
bourg  et  le  landgrave  de  Hesse  avaient  prtunîs  de  se 
remettre  tout-à<&it  dans  le  parti  des  confédérés.  Lors 
il  donna  avis  audit  sieur  de  Saint-Chamont  que  le  eoî 
de  Daaemarck  lui  ayant  offert  sa  médiation  pour  la 
paix  de  la  couronne  de  Suède  avec  l'Empereur,  il 
n'avoit  pu  loi  refuser  de  coasentir  à  envoyer  des  dé- 
putés à  Lubeck  pour  entendre  ses  proposilionfr,  de 
quoi  il  avoit  bien  voulu  l'avertir  afla  qu'il  s'y  trouvAt 
s'il  lejngeoit  utile  au  service  du  Roi  ^  et,  quoique  le- 
dit Saint-Chamont  se  persuadât  que  c'étoit  un  arti- 
fice pour  renouer  quelque  négociation  avec  loi ,  néam 
moins ,  y  allant  de  la  ruine  entière  du  parti ,  il  nen- 
voya  aussitôt  audit  chancelier  pour  le  conjucer  de 
prolonger  le  temps  de  cette  assemblée  jusques  à  ce 
qu'il  eût  pu  avoir  sur  icelle  les  ordres  de  Sa  Majesté  ; 
mais  en  même  temps  il  fit  donner  avis  sous  main  à 
l'Empereur  ,  par  le  sieur  Maosilius ,  son  résident  à 
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Htmboprg ,  qa'il  avoit  gagné ,  et  à  l'électeur  de  Saxe, 
par  des  persoQnes  qui  lui  ëtoient  conSdentes  et  lui 
étoient  assurées,  que  ledit  chancelier  avoit  promis 
de  &ire  épouser  la  reine  de  Suède  k  l'archevêque  de 
Brème ,  second  61s  dudit  roi  de  Danemarck ,  s'il  fa- 
vorisoit. celte  couronne-là  au  traité  de  la  paix ,  et  que 
ledit  Roi  s'y  étoit  engagé  par  serment.  Il  alla  aussi 
trouver  ledit  Roi  à  HaderslebeDjdans  le  pays  deSles- 
wick,  et,  n'ayant  pu  le  porter  à  se  déclarer  pour  la 
cause  commune ,  vu  son  âge  de  soixante  ans  et  qu'il 
aimoit  eztraordinairejuent  le  repos,  il  obtint  de  lui 
qu'il  continueroit  à  être  neutre,  qu'il  n'entrepren- 
droit  aucun  traité  de  paix  particulier  saus  y  com- 
prendre la  France,  et  qu'il  prolongeroit  l'assemblée 
de  Lubeck  jusques  à  ce  que  le  Roi  en  adroit  été 
averti;  maïs  il  lui  manqua  de  parole  aussitôt  qu'il  fut 
parti  d'auprès  de  lui ,  car  il  continua  toujours  ses  ins- 
'  tances  en  Suède  par  son  agent,  et  auprès  du  chance- 
lier par  des  gentilshommes  qu'il  y  envoyoit  exprès  , 
pour  avancer  le  traité ,  disant  que,  comme  roi  voi- 
sin d'Allemagne,  et  comme  prince  de  l'Empire  à 
cause  de  sa  duché  d'Holstein  ,  il  ëtoit  obligé  d'en  pro- 
curer le  repos ,  et  ne  s'attendoit  pas  d'y  trouver  au- 
cune difficulté  du  câté  de  l'électeur  de  Saxe,  qui  avoît 
plein  pouvoir  de  l'Empereur,  à  cause  de  l'étroite  al- 
liance qui  étoit  entre  eux  ,  le  61s  aîné  dudit  Roi , 
nommé  pour  succéder  k  ses  royaumes ,  ayant  épousé 
la  6lle  dudit  Electeur;  mais  il  se  trouva  bien  trompé, 
parce  que  ledit  Electeur  entra  en  si  grande  méâance 
de  lui,  sur  l'avis  que  ledit  Saint-Chamont  lui  avoit 
Fait  donner ,  que ,  appréhendant  qu'il  ne  voulût  faire 
avoir  parla  paix  la  Poméranie  ou  le  Meckelboui^  aux 
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Sa^ois,  ce  quilesapprocfaeroittropdesesElatg,  il  de- 
manda lui-mâme  ta  prolongation  de  rassemblée  deLu- 
beckjusquesàcequ'ilauroiteu  des  ordres  plus  exprès 
de  l'Empereur ,  auquel  il  avoil'dèpécbé,  nonpourles 
lui  apporter,  mais  bien  pour  l'avertir  de  ne  se  6er 
plus  àudil  Roi  ;  ensuite  de  quoi  l'Empereur  rejeta  en- 
liiremenl  cette  médiation  ,  et  ainsi  cette  assemblée 
fat  dissipée  avant  qu'être  commencée. 

Cependant  ledit  sieur  de  Saint-Chamont  pressa  le 
chancelier  de  revenir  à  Wismar,  afin  quil  l'y  pût  voir, 
ce  qu'il  obtint  avec  grande  difficulté  et  après  plusieurs 
remises  i  ils  y  furent  trois  semaines  ensemble ,  con- 
férant tons  les  jours  quatre  ou  cinq  heares  ,  et  s'at- 
tendant  l'un  l'autre  sur  le  renonvelleraent  de  l'al- 
liance entre  les  deux  couronnes,  parce  que  Sainte 
Chamont  l'avoit  reconnu  d'humeur  de  reculer  d'au- 
laat  plus  qu'on  le  pressoit;  et  puis  il  voulait  traiter 
les  affaires  avec  dignité  ,  et  lui  faire  connoître  qu'il 
devoil  désirer  cette  union  plus  que  nous ,  le  royaume 
de  France  étant  bien  plus  puisant  que  celui  de 
Suède. 

Il  lui  allégua ,  pendant  ce  tetnps-li ,  toutes  les  rai- 
sons qui  dévoient  empêcher  la  Beine  sa  maîtresse 
d'entrer  de  nouveau  dans  cette  alliance,  et  entre 
antres  que  c'étoit  engager  la  couronne  de  Suède  à  la 
continuation  d'une  longue  et  pénible  guerre,  dont 
les  évéôemcns  étoient  incertains,  et  desquels  néan- 
moins il  se  rendroit  responsable  envers  tout  le 
royaume  s'il  avwt  donné  ce  conseil',  que  les  Alle- 
mands ne  méritoïent  pas  qu'on  les  assistât  *,  qu'ils 
haïssoient  \ta  étrangers ,  quelques  obligations  qu'ils 
leur  eussent;  que  la  France  étoit  éloignée  de  la 
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Suède ,  et  partant  la  pouvoit  peu  assister,  et  qu'enfin 
il  seroit  nécessaire  que  le  Roi ,  au  préalable ,  décla- 
rât nommément  la  guerre  à  l'Eraperenr  et  k  la  ligne 
catholique ,  afin  que ,  l'es  deux  couronnes  étant  unies 
en  une  même  guerre  formelle,  eossentanssî  les  mêmes 
pensées  pour  le  bien  de  la  paix. 

Mais  quand  le  sieur  de  Saint-Cfaamont  lui  eut  re- 
présenté qu'il  anroit  bien  moins  k  craindre  d'âtre 
blâmé  d'avoir  été  d'avis  de  continuer  une  goerre 
glorieuse,  que  non  pas  de  se  relâcher  à  rendre,  de 
galté  de  cœur ,  les  conquêtes  de  la  couronne  de  Suède 
pour  avoir  la  pais  ^ 

Que  si  la  France  étoit  éloignée  de  la  Suède ,  l'al- 
liance en  étoit  d'autant  plus  assurée  que  la  jalousie 
d'ordtnairç  la  trouble  entre  les  États  plus  voisins ,  et 
n^n  étoit  pas  moins  utile ,  d'autant  que ,  par  la  gran- 
deur de  ses  forces,  elle  occopoit,  par  des  diversions 
puissantes,  les  troupes  ennemies,  et  les  empéchoit 
de  fondre  sur  ses  confédérés  ; 

Qu«  la  légèreté  et  bruta^té  des  Allemands  n'étoit 
pas  une  raison  suffisante  pour  abandonner  cette 
guerre ,  puisqu'on  ne  l'avoit  pas  tant  entreprise  pour 
leur  avantage  particulier  que  pour  combattre  l'en- 
nemi  commun  ,  et  l'empêcher  de  s'agrandir  au  pré- 
judice de  toute  la  république  chrétienne  f 

Que  s'ils  vouloieot  obliger  le  Roi  de  déclarer  nom- 
mément la  guerre  k  l'Empereur  et  à  la  ligue  catholi- 
que, aussi  auroit-il  raison  de  demander  de  lui  que  la 
couronne  de  Suède  la  déclarât  formdlement  au  roi 
d'Espagne,  ce  que  néanmoins  lesdits  sieurs  deSaint- 
Chamont  et  Oxenstiern  n'avoient  pas  pouvoir  de  ré- 
'soudre ,  outre  qu'il  étoit  inutile ,  attendu  que  la  France 
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lyaDt  Ja  guerre  déclarëe  contre  les  Espagnols  et  leurs 
adhéreDS,  l'avoit  ensuite  contre  l'Empereur,  et  les 
Saëdoi5 ,  faisant  la  guerre  à  la  maison  d'Autriche,  l'a- 
voient  par  conséquent  contre  le  roi  d'Espagne.  Ledit 
Oxenstiern  condescendit  enfin  k  faire  un  nouveau 
traité  avec  le  Roi ,  et  se  chargea  d'en  dresser  le  pro- 
jet; ce  qu'ayant  fait  trop  glorieusement  à  son  avan- 
tage, ledit  sieur  de  Saint-Chamont  rejeta  ce  qui  lui 
sembla  être  hors  de  raison,  et  convinrent  de  cer- 
tains articles  qu'ils  promirent  d'euvoyer  chacun  aux 
rois  leurs  mdtres,  avec  obligation  réciproque  d'en 
rapporter  leurs  résolutions  dans  le  premier  août  :  ce- 
pendant ils  s'obligèrent  de  publier  dès  lors  que  tout 
étoit  conda  entre  eux,  et  de  n'entendre  aucune  pro- 
position de  paix  l'un  sans  l'autre  ;  mais  le  sieur  de 
SaintrChamont  fut  toutefois  contraint  de  lui  donner 
90,000  risdales  pour  lui  faire  passer  ledit  accord ,  et 
Je  détacher  des  engagemens  oii  les  ennemis  tâchoient 
en  marne  temps  à  le  porter. 

n  insista  surtout  k  empêcher  ledit  sieur  de  Saint- 
Chamont  d'armer,  le  menaçant  de  rompre  ouverte* 
ment  en  ce  cas-là  avec  lui  et  de  faire  sa  paix  parti- 
culière, ce  qui  l'obligea  de  le  lui  accorder,  sur  ta 
promesse  qu'il  lui  fit  de  marcher  à  l'avenir  de  boa 
pied  dans  les  affaires ,  tant  pour  ne  le  perdre  pas ,  et 
pour  épargner  au  Roi  la  dépense  des  levées  et  de 
l'entretènement  des  troupes  c[ui  auroient  excédé  de 
beaucoup  le  fonds  de  100,000  risdales  qui  lui  fes- 
toient ,  que  pour  lai  donner  moyen  de  grossir  sou 
armée,  où  il  y  avoit  quantité  de  bons  officiers  et 
vieux  soldais ,  et  laquelle  produisoit  les  mâmes  avan- 
tages au  parti  que  celle  qu'il  anroit  levée  ;  et  il  se  pré-' 
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valul  (le  ce  qu'il  Uii  accordoitsur  ce  point'là  pour  le 
faire  reUclier  aux  choses  plus  imporuates,  ce  qu'il 
ii'auroit  jamais  fait  autrement. 

Saint-Cliamonteut  à  combattre  en  cette  négociation 
le  duc  de  Meckelbourg  l'aîoé,  qui  y  vint  en  per- 
sonne de  la  part  de  l'électeur  de  Saxe ,  et  le  roi  de 
Danemarck,  qui  y  envoya  ea  même  temps  le  sieur 
Seistet,  tous  avec  des  propositions  extrêmement 
plausibles  et  avantageuses  en  apparence  k  la  couronne 
de  Suède,  qui  ne  le  visitèrent  ni  l'un  ni  l'autre.  Il 
l'acheva  néanmoins  DOnobstantles  artifices  et  traverses 
qu'ils  y  apportèrent ,  et  dépécha  un  gentilhomme  au- 
dit roi  de  Danemarck  pour  se  plaindre  des  mauvais 
offices  que  sondit  envoyé  lui  avoit  faits,  au  préjudice 
des  paroles  qu'il  lui  avoit  données;  sur  quoi  il  loi  fit 
de  très-mauvaises  excuses  ;  et  il  s'en  revint  à  Ham- 
bourg ,  où  il  reçut  commandement  de  Sa  Majesté  de 
passer  le  traité  qu'il  avoit  déjà  fait ,  et ,  peu  de  temps 
après ,  son  ordre  de  consentir  aux  demandes  du  chan- 
celier et  sa  ratification  sur  ledit  traité  ;  mais  le  chan- 
celier nlen  fit  pas  de  même  de  la  reine  de  Suède,  et 
lui  manda ,  lorsque  le  terme  fut  expiré ,  que  les  ré- 
gens du  royaume  avùent  désiré  d'en  conférer  avee  lui 
de  vive  vois,  et  que,  partant,  il  les  alloit  trouver, 
espérant  de  la  rapporter  lui-même  dans  trois  mois, 
et  feroit  cependant  qu'on  continueroit  la  guerre  et 
maintiendroit  toutes  choses  au  même  état  que  si  elle 
avoit  déjà  été  passée. 

Cette  afiàire  étant  sue  attira  audit  Chamont  la  haine 
et  les  menaces  des  Impériaux,  qui  commencèrent  à 
dire  entre  eux  qu'ils  aaroient  bien  mieux  fait  de  le 
tuer  quand  il  alla  en  Alletnagne,  que  de  se  moquer 
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de  ce  qu'il  y  alloit  faire,  jugeant  impossible  qa'îl  y 
pût  réussir;  et  l'Empereur  en  fut  si  offense-  qu'il 
commanda  absolument  aux  dt^putés  de  Hambourg, 
qui  poursuivoient  près  de  lui  la  cassation  du  pëage 
de  Gluckstadt-,  d'écrire  à  leurs  maîtres  de  le  chasser 
-de  leur  \ille  ,  puisqu'il  n'y  éloit  que  pour  négocier 
contre  son  service  et  ta  tranquillité  de  l'Empire ,  sur 
peine  qu'il  ne  les  écouteroit  plus,  et  qu'il  favoriseroit 
le  roi  de  Danemarck  contre  eux-,  maïs  il  a  voit  si  bien 
gagné  les  principaux,  qu'encore  que  cette  affaire  leur 
fût  très-importante  et  sensible,  ils  ne  laissèrent  pas 
de  souffrir  son  séjour  et  d'user  très-bien  en  toutes 
choses  avec  lui,  s'excusant  envers  l'Empereur  sur 
leur  neutralité  et  la  crainte  qu'ils  avoient  d'offiîoser 
le  Roi,  dans  les  royaumes  duquel  ils  avoient  de  grands 
biens  et  leur  principal  commerce. 

En  haine  de  cela ,  l'Empereur  leur  envoya  deman- 
der les  rommerzous  ou  contribution  qu'ils  dévoient 
par  la  paix  de  Prague<{n'ils  avoient  occupée  ^  et  sur  ce 
qu'ils  lui  remontrèrent  qu'ils  ne  le  pouvoient  payer 
que  conjointement  avec  les  autres  villes  anséatiques , 
il  les  fîtassembler  deux  fois,  la  première  il  Hambourg, 
et  la  seconde  k  Lubeck^  mais  le  steur  de  Saint-Oia- 
mont  sollicita  si  bien  les  députés ,  qu'ils  alléguèrent 
leur  pauvreté  et  la  ruine  que  la  guerre  leur  avoit  ap- 
portée, et  payèrent  en  cette  monuoie-ià  1,000,000  de 
risdales,  à  quoi  montoit  leur  cote  :  aussi  est-il  bien 
plus  aisé  d'empêcher  les  peuples  de  bailler  de  l'argent 
que  d'en  tirer  d'eu*. 

Comme  les  Espagnols  faisoient  solliciter  les  Suédois 
de  s'accommoder  avec  l'Empereur  par  un  accord  par- 
ticulier, ainsi  en  faisoient-ils  à  ceux  des  princes  d'AI- 
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lemagae  qui  n'^loient  encore  confëdërés  ;  leurs  plus 
grands  eSbrls  étoïentvers  le  landgrave  de  Hesse,  le 
plus  brave  et  généreux  prince  de  toute  rAUema^e.  11 
eolra  ea  quelt|ue  poarparler  avec  eux  ;  mais  son  cou- 
rage et  les  avantages  qu'il  avoit  eus  en  cette  guerre 
lui  faisoienl:  demander  des  conditions  honqrables.  Il 
voutoit  récompense  pour  les  places  qu'il  teuoit  en  la 
Westphalie,  et  retenir  celles  qui  avoient  autrefois 
appartenu  à  ses  devanciers.  Ces  conditions  ne  lui 
ayant  pas  été  accordées,  et  par  excuses  étant  libre 
de  la  parole  qu'il  avoit  donnée,  le  traité  susdit  fait  h 
Wismar  avec  Oxenstiern  facilita  le  moyen  audit 
sieur  de  Saint-Cliamont  d'en  faire  un  pareil  avec  lui , 
qui  ne  s'y  ëloit  pas  jusque-là  voulu  engager,  dési- 
rant auparavant  être  assuré  de  l'appui  des  Suédois  en 
Allemagne  i  et  bien  que,  sur  l'avis  de  l'entrée  des 
Espagnols  en  notre  frontière  de  Picardie ,  il  deman- 
dât trois  seniaioes  de  temps  auparavant  que  de  le 
ratifier,  pour  voir  durant  ce  temps  quel  train  nos 
affaires  preudroient,  il  commença  néanmoins  dès 
lors  de  l'eSectuer ,  en  rompant  la  trêve  qu'il  avoit 
avec  l'Ëropereur,  se  joignant  à  l'armée  suédoise  de 
Westphalie,  et  allant  secourir  Hanau  qui  étoit  réduit 
à  l'extrémité.  11  ne  tint  qu'à  lui  de  rendre  le  même 
office  au  château  d'Hermestein ,  comme  il  s'y  étoit 
obligé;  mais  il  eut  des  considérations  qui  le  firent 
revenir  dans  ses  Etats,  et  ne  put  jamais  depuis  re- 
couvrer l'occasion  qu'il  perdit  lors. 

Le  comte  de  Uanau ,  que  le  Roi  avoîl  employé  vers 
le  Landgrave  par  l'entremise  du  maréchal  de  Brezé 
et  du  sieur  de  Charnacé,  fut  celui  qui  gagna  davan- 
tage sur  l'esprit  dudit  Landgrave,  et  le  fit  absolument 
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résoudre  Ji  faire  un  nooveaa  traité  avec  le  Roi ,  par 
lequel  il  promettoit  de  demeurer  ferme  avec  les 
princes  confédërég  jusqaes  à  la  fin  de  la  guerre.  On 
le  sollicita  fort)  durant  toute  l'année,  d'entreprendre 
de  secourir  Hermestein , 'en  quoi  on  lut  promettoit 
assistance  d'argent  et  d'hommes  ;  mais  au  commen- 
cement il  le  refusa  -,  sur  ce  qu'il  étoil  en  trêve  et  en 
traité  avec.l'Emperear ,  daqael  il  attendoit  la  ratifi- 
cation; et  depuis  que  le  traité  fut  rompu,  et  qu'il 
en  eut  pris  la  charge ,  il  ne  le  put  exécuter,  poiirce 
que  le  général  Gœutz  entra  dans  ses  Etats ,  que  ses 
irrésolutions  l'avoient  aSbibli»  lui  ayant  fait  séparer 
ses  troupes  d'avec  les  suédoises ,  qui  s'éloient  éloi- 
gnées de  lui,  et  que  les  Hollandais,  qui  voulolent 
entretenir  la  neutralité  avec  l'Empereur,  Ini  refu- 
sèrent les  troupes  qu'il  leur  demandoit  pour  le  for- 
tifier, mettant  en  avant  que  le  Labdgrave  étant 
avancé  et  fort  éloigné  des  frontières  de  ce  pays ,  ils 
n'y  pouvoient  envoyer  pour  peu  de  troupes,  de 
crainte  qu'elles  fussent  battues,  ni  aussi  y  envoyer 
beaucoup  pour  ne  laisser  leur  pays  ouvert  aux  Espa- 
gnols ,  qui  ne  manqueroient  pas  d'entrer  dedans  les 
provinces  de  Gueldre  et  Over-Yssel;  qu'outre  cela 
ils  ëtoient  incertains  si  M.  le  I^andgrave  vondroit  ou 
poarroit  faire  cette  entreprise,  et  qu'ainsi  il  seroit 
inatile  d'envoyer  leurs  troupes  sans  en  être  assuré , 
et  avant  que  cela  fôt  Jît  qu'on  en  eût  réponse ,  la 
place  seroit  perdue  ;  et  enfin  qu'il  leur  seroit  impos- 
sible de  mettre  cet  été  en  campagne ,  dont  le  Roi  les 
pressoit,  en  quoi  il  reçut  un  grand  désavantage  j 
pource  que  celte  place  étoit  la  meilleure  d'Allemagne, 
la  plus  importante  au  parti  et  à  loi,  la  plus  considé- 
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rable ,  étant  la  meillenre  porte  qu'il  pût  tenir  onverte 
pour  receviùr  secours  du  Roi,  laquelle  enfin  par  ce< 
muiquement  se  perdit  l'année  fiuivante ,  Coblentz 
ayant  été  abandonné^r  les  gens  du  Roi  dès  celte-ci. 

he  duc  de  Lnnebourg  avoit  solennellement  promis 
au  sieur  de  Beauregard,  qui  avoit  été  vers  lui  de  la. 
part  du  Roi ,  de  demeurer  dans  le  parti  des  confé- 
dérés \  mais  il  fut  tant  sollicité  de  la  part  de  l'Empe-' 
reur,  que  les  promesses  et  les  menaces  eurent  plus 
de  pouvoir  sur  lui  que  sa  foi  et  ses  parties,  et  con-* 
sentit  de  remettre  quelques-unes  de  ses  places  Entre 
ses  maioS)  et  particulièrement  Minden  ,  qui  est  Une 
place  de  grande  importance  ;  mais  le  sieur  de  Saint- 
Chamontle  prévint  et  assura  cette  place  au  parti  des 
coiifédérës,  et  fit  que  le  colwel  Wolf  en  demeura  tou- 
jours gouverneur  pour  les  Suédois,  et  en  chassa  un 
régiment  duditduc  de  Lunebourgqui  y  tenoit  garni- 
son avec  le  sien.  Cette  action  offensa  grandement  ce 
priiiee ,  mais  son  impuissance  modéra  ses  ressenti- 
mens.  Il  refusa  toutefois  de  voir  chez  \m  ledit  sieur 
de  Siint-Chamont,  où  il  lui  offrit  d'aller  pour  lui 
jaîre  donner  cQulentement  sur  l'oflénse  qu'il  préten- 
Uoit  avoir  reçue  desdits  Suédois. 

Eb  même  temps  une  nouvelle  ruse  des  Espa- 
gnols obligea  ledit  sieur  de  Saint-Cbamoot  de  ce- 
broussercbemin  et  de  retourner  k  Hambourg,  potirc« 
qu'ils  roi;ti6oient  un  tiers  paq^i  du  roi  de  Danemarck 
CL  des  ducs  de  Meckelbourg  l'aîné,  de  Lunebourg 
et  de  Holstein  ,  lesquels  dévoient  offrir  aux  9uédoî$ 
certaiaes  conditions  de  paix  ,  et ,  sur  leur  refus,  se 
joindre  aux  ennemis  pour  les  chasser  de  l'Empire. 

Cet  avis  étonna  si  fort  lesdits  Suédois,  qu'ils  nesa- 
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voieaL  quel  conseil  prendre,  outre  que  deptùs  peu  ils 
avoieot  perdu  la  ville  de  Magdebourg ,  qui  avoit  été 
prise  par  la  négligence  que  Bannîer ,  qui  n'en  étoit 
qu'à  dix  lieues,  avoit  apportée  de  la  secourir,  ce  qui 
fut  un  effet  de  s6a  nouveau  mariage ,  qui  l'avoit  tel- 
lement occupé  à  faire  l'amour  et  des  festins ,  qu'il 
sembloit  y  avoir  arrêté  toutes  ses  pensées.  It  ne  lui 
restoit  plu«  au  long  de  l'Elbe  queDevick  et  Werben , 
qui  n^toieut  pas  places  à  pouvoir  résister  long>tem[», 
et  il  appréhendoit ,  en  les  perdant ,  de  se  voir  encore 
contraint  d'abandonner  cette  rivière,  qui  est  l'une 
des  plus  belles  et  den  plus  grandes  d'Allemagne ,  et 
^e  se  retirer  dans  la  Poméranie ,  qu'il  avoit  toujours 
gardée  et  conservée  pour  un  pressant  besoin ,  et  qui 
étoit  le  clieminde  s'en  rebMirner  en  Suède  avec  moins 
d'bonneur  qu'il  ne  lui  en  étoit  dû  pour  toutes  les 
grandes  et  généreuses  actions  qu'il  avoit  faites.  Il 
avoit  néanmoins  une  très-bonne  et  très-grande  ar- 
mée; nuis  t'étonnement  dans  lequel  il  étoit  faîsoit 
qu'il  la  laissoit  inutile. 

I^  siear  de  Saint-Chamont  le  sollicita,  et  tous  ses 
conseillers,  d'entreprendre  quelque  chose,  soit  de  se 
saisir  des  places  sur  l'EUbe  pour  y  assurer  son  poste» 
soit  de  se  mettre  en  campagne  et  de  tenter  le  hasard 
d'auebataille^maisilluintcoanoltre  que  deux  choses 
Tenempéchoient  :  l'une,  faute  de  munitions  de  guerre, 
et  lui  demanda  10,000  risdales  pour  en  acheter  ; 
l'antre,  l'apprébension  où  le  tenoit  ce  tiers  j>arti ,  qui 
étoit  capable  de  l'accabler  dans  la  conjoncture  des 
afifaires  qui  étoient  lors ,  s'il  sejoignoitaux  ennemis; 
et  partant  il  le  pria  de  travailler  k  l'interrompre,  et 
obtenir  assurance  du  roi  de  Danemarck  qu'il  deménr 
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reroit  en  neutralité  avec  la  couronne  de  Suède-,  ce 
qui  étant,  il  lui  promettoit  défaire  des  merv^Ues,  et 
de  réparer,  la  perte  de  Magdebourg. 

Ledit  sienr  de  Saînt-Chamont  fit  délivrer  aussitôt 
au  sieur  Graban ,  secrétaire  d'état  de  Suède ,  l'ar- 
gent  qu'il  désiroit  pour  des  manitions^à  condition 
de  le  précompter  sur  la  somme  qu'il  lui  avoit  promis 
de  fournir  après  la  ratification  du  traité  de  Wismar , 
et  alla  trouver  le  roi  de  Danemarck  i  Glnckstatlt,  où 
ity  avoit  un  ambassadeur  du  duc  de  Lunebourg  près 
de  lui  poar  conclure  ce  tiers  parti ,  dont  îl  avoit  pris 
ta  résolution  avec  le  duc  d'Holstein ,,  qui  y  avoit  été 
en  personne  trois  jours  auparavant  ;  mais  ledit  Saint** 
Chamont  lui  fit  tant  de  remontrances  sur  les  intérêts 
de  la  France ,  sur  la  coBtraveution  aux  paroles  qu'il 
lui  avoit  données  en  son  premier  voyage  vers  lui, 
et  sur  le  tort  qu'il  se  faisoit,  et  à  tous  les  princes  de 
l'Empire ,  de  vouloir  accroître  et  autofiser  la  grandeur 
de  la  maison  d'Âatriche ,  qu'il  lui  promit  de  ne  se 
mêler  d'aucun  traité  particulier ,  et  de  conserver  soi- 
gneusementsa  neutralité  avec  les  Suédois  ;  mais,  parce 
qu'il  lui  avoit  déjà  manqué  de  parole,  il  lui  fit  donner 
sa'  résolution  par  écrit ,  scellée  de  son  sceau ,  et  l'ob- 
tint d'autant  plus  facilement,  que  ses  sujets  de  Da- 
nemarck et  des  duchés  d'Holstein  et  de  Sleswick 
lui  avoient  refusé  l'argent  qu'il  leur  ayoit  demande 
pour  lever  une  armée.  Â  quoi  ledit  Saint-Cbamont 
avoit  bien  travaillé,  car  il  avoît  envoyé  en  leurs  as- 
semblées diverses  per8onneadeHambourg,quiavoient 
étroite  connoissance  avec  les  prinâpaux  de  la  no- 
blesse, pour  les  empéclier  d'y  consentir,  et  même 
il  porta  le  sénat  dudit  Hambourg  ji  y  faire  des  brignes, 
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faisant  connoltre  audit  sénat  qae  le  roi  de  Danemarck 
ne  vooloit  armer  que  contre  leur  ville ,  bien  qa'il 
prît  d'autres  prétextes. 

U  avertit  incontinent  Bannier  da  saccès  de  son 
voyage,  et  il  se  mit  aussitôt  en  campagne,  joignit 
farmée  de  Westphalie  à  la  sienne ,  prit  la  ville  et  le 
diâteau  de  Laneboarg ,  Winseo  et  Ultzen,  donna  en- 
suite et  gagna  la  bataille  de  Tistoc,  qui  redressa  le 
parti  :  elle  fat  donnée  le  4  octobre. 

L'armée  impériale ,  commandée  par  Maracini ,  ëtoit 
jointe  à  celle  de  rélecteur  de  Saxe  ,  qui  y  étoit  en  per- 
sonne, et  toutes  deux  çnsemble  faisoient  seize  mille 
bommes  de  pied  et  quatorze  mille  chevaux.  Il  de- 
meura sur  la  place  plus  de  six  mille  de  la  part  de 
TEmpereur ,  et  entre  antres  plusieurs  personnes  d'au- 
torité ,  quarante  pièces  de  canon  et  près  de  deux  cents 
chariots  de  munitions  ,  tout  le  bagage ,  et  entre  autres 
celui  de  l'Electeur,  et  toute  son  argenterie. 

Bannier,  ensuite  de  cette  bataille,  assiégea  et  prit 
Ërfurt,  Tfirgau  et  plusieurs  autres  places,  et  ruina 
entièrement  le  pays  de  l'électeur  de  Saxe.  Saint- 
Ghamont  le  convia  lors  instamment  d'aller  secourir 
Hermenstein ,  puisqu'ajant  fait  cent  lieuesen  la  pour- 
suite de  sa  victoire ,  il  s'en  étoit  approché  de  vingt; 
mais  il  s'en  excusa  sur  la  grande  fatigue  de  ses  troupes 
et  le  besoin  qu'elles  avoient  de  se  reposer ,  et  s'en 
revint  dans  le  pays  de  Saxe ,  où  il  brûla  et  prit  tout 
ce  qu'il  put,  et  demeura  maître  de  la  campagne  jusqu'à 
ce  qne l'Empereur  eût  rassemblé  tontes  ses  forces  pour 
les  envoyer  contre  lui. 

Ces  négociations  de  Saint-Chamont  le  rendirent  si 
odieux  i  l'Empereur,  qne  tes  Espagnols  firent  mettre 
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sa  tête  à  prix  de  4o,ooo  risdales.  On  fit  ensuite  quel- 
ques entreprises  sur  sa  pej'sonne  pour  Le  venir  tuer 
jusque  dans  son  logis ,  qui  étoit  à  Hambourg ,  dans  la 
nouvelle  ville,  séparé  des  autres ,  et  n'avoît  clôture 
que  de  simples  planches  de  sapin ,  à  la  mode  du  pays; 
et  l'un  des  chefs ,  qui  avoit  été  commissaire  de  l'Em- 
pereur pour  y  venir  demander  les  contributions  , 
fut  pris ,  convaincu  et  condamné  à  avoir  la.  télé  tran- 
chée. Cela  l'obligea  d'augmenter  son  train  de  douze 
soldats,  auxquels  it  ne  donna  point  la  qualité  ni  la 
casaque  de  garde,  mais  ils  le  suivoient  parla  ville  et 
aux  champs ,  avec  la  carabine  sons  le  manteau  et  le 
pistolet  k  la  poche ,  et  veiltoient  la  nuit  dans  son  logis; 
il  arma  aussi  tous  ses  gens  et  se  garantit,  par  ce  moyen, 
de  leurs  attentats. 

Et  ayant  su  que  le  Landgrave  étoit  allé  k  La  Haye 
en  Hollande ,  demander  des  munitions  de  bouche  et 
de  guerre  à  messieurs  les  Etats  pour  munir  ses  places 
et  pour  entrer  en  alliance  avec  eux ,  il  lui  dépédia  un 
courrier ,  voyant  qu'il  n'avoit  encore  passé  la  ratifica- 
tion du  traité  qu'il  avoit  fait  avec  ses  commissaires , 
etleconviadeluidonnerlemoyendele  voiràWesel, 
dans  le  pays  de  Clèves,  lorsqu'il  s'en  retourneroit  chez 
lui  ;  ce  qu'il  lui  accorda.  Il  s'y  achemina  incontinent, 
nonobstant  les  embuscades  des  ennemis,  desquelles 
les  comtes  d'Eldembourg  et  d'Ostfrise  le  garantirent 
avec  depuissans  convois,  et  trouva  qu'il  avoit  fait 
un  traité  àlA  Haye  avec  M.  de  Charnacë,  ensuite  de 
celui  qu'il  avoit  déjà  fait  avec  lui  pour  le  secours 
d'Hermenstein ,  et  qu'il  avoit  touché  20,000  écus  de 
l'argent  du  Roi  pour  acheter  les  grains ,  chairs  salées, 
beurres  ,  draps ,  Hoges ,  onguens  et  médicamens 
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qu'il  ëtoit  nécessaire  de  mettre  dans  cette  place; 
mais  arrivante  Wese!  il  se  trouva,  non-seulement 
dans  l'impossibilité  de  l'exécuter,  mais  encore  dans 
celle  de  pouvoir  aller  eu  ses  Etats ,  parce  que  les 
Impériaux ,  pendant  son  séjour  eu  Hollande ,  avoient 
pris  Paderborn  et  presque  tontes  les  places  qu'il  te- 
noit  sur  les  rivières  de  Lippe  et  la  Roure ,  les  unes 
pour  n'avoir  pas  été  bien  fortifiées ,  et  les  autres  par 
la  lâcheté  des  gouverneurs.  Saint-Chamont  ne  laissa 
défaire  an  nouveau  traité  avec  lui,  non-seulement 
pour  continuera  l'obliger  de  secourir  Hermenstein 
quand  il  te  pourroit,  mais  encore  pour  l'attacher  ab- 
solument au  parti.  Il  demanda  aoo,ooo  rlsdales,  dont 
ledit  Saint-Chamont  lui  en  paya  la  moitié  comptant , 
avec  uneannée  de  sa  pension,  qui  étoit  de  i5,oooris- 
dales. 

Cela  fait,  voyant  que  le  Landgrave  étoit  trop  foible 
pour  entreprendre  seul  le  secours  d'Hermenstein , 
Saiat-Chamont  lui  conseilla  d'aller  lui-même  en  Tar- 
mée  suédoise  pour  essayer  de  l'attirer  et  l'engager  k 
cette,be]le  action.  Il  partit  aussitôt  pours'y  acheminer, 
et  ne  la  joignit  que  deux  mois  après ,  avec  toute  sorte 
de  périls ,  à  cause  que  la  plupart  des  passages  étoieut 
gardés  par  les  ennemis;  mais  tout  cela  fut  inutile, 
parce  que  les  Suédois  le  refusèrent  absolument.  Ce 
que  ledit  Saint-Chamont  voyant,  il  s'adressa  k  divers 
marchands ,  qui  s'obligèrent,  moy^nant  10,000  ris- 
dales  qu'il  leur  donna ,  d'y  conduire  par  le  Rhin  des 
bateaux  cbargés  de  grains  et  autres  provisions ,  sous 
prétexte  de  les  mener  de  Cologne  à  Francfort-sur-le- 
Mein  où  il  y  en  avoit  grande  disette  ;  il  fît  encore  faire 
divers  partis  à  pied  et  à  cheval  pour  aller  prendre  les 
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bateaai  charges  .de  vivres  qu'ils  trouveroient  sur  le 
Afaîn ,  et  les  mener  audit  Hermeastein  ;  mais  les  Im- 
périaux tenoient  si  boa  ordre  aux  environs  de  la  place 
que  rien  n'y  put  entrer,  et  ils  pendirent  et  rouèrent 
des  bateliers  et  tous  ceux  qu'ils  purent  prendre  qui  y 
portoient  de  ses  lettres ,  car  il  ëcrivoit  souvent  pour 
encourager  les  assiégés ,  et  les  avertir  qu'il  travailloit 
à  leur  secoors. 

Il  s'adressa  enfin  aux  Hollandais,  et  écrivit  sur  ce 
sujet  aasieur  de  Gharnacë ,  le  suppliant  de  faire  rendre 
complets  et  en  bon  état  les  régimensde'Waldembonrg 
et  Mulard ,  qui  étoient  en  Hollande  à  la  solde  de  Sa 
,  Majesté ,  et  de  leur  faire  bailler  pour  cela  de  l'argent 
qu'il  avoit  pour  le  Landgrave,  qulyavoitcooseoti.  Il 
lui  fit  réponse  qu'il  ne  pouvoit  toucher  à  ces  deniers 
sans  ordre  du  Roi ,  et  ces  troupes  qu'il  lui  demandoit 
étoient  si  défaites ,  que  les  colonels  n'eussent  su 
les  rendre  complètes  de  plus  de  deux  mois  :  il  lai 
envoya  le  sieur  de  ÏUdouet  avec  lettre  au  sieur  Bar- 
roloti,  d'Amsterdam,  pour  faire  donnerauxdits  co- 
lonels del'argent  que  Sa  Majesté  lui  avoit  mis  es  maius , 
et  pria  ledit  sieur  de  Charnacé  de  l'employer  à  bon 
escient  en  cette  affaire,  qu'il  connoissoit  aussi  bien  que 
lui  très-importante  et  pressée,  et  d'obtenir  de  mes- 
sieurs les  Etats  trois  ou  quatre  mille  bommes  de  leurs 
troupes,  qu'ils  pouvoient  donner  sans  rompre  avec 
l'Empereur,  en  les  joignant  auxdils  régimens;  mais 
ledit  de  Charnacé  ne  fut  pas  d'avis  que  Le  Radouet 
donnât  de  l'argent  à  ces  colonels,  parce  qu'encore 
qu'ils  ne  demandassent  que  deux  montres  pour  sortir 
de  leurs  garnisons ,  ils  prétendoient  leur  en  être  dues 
dix ,  et  quand  ils  eussent  touché  les  deux ,  ils  eussent 
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TOala  avoir  \e$  antres ,  et  eussent  dit  qu'il  leur  ëtoit 
bien  permis  de  manquer  à  leur  parole,  puisque  te 
Roi  ne  leur  avoit  pas  tenu  la  sienne ,  ni  observé  les 
capitulations  qu'ils  avoient  faites  avec  lut ,  ontre  qu'il 
n'étoitpaseDleur  puissancede  reraireleursrégimens, 
et  que  le  sienr  de  Saiot-ChamoDt  ne  s'y  devolt  pas 
attendre. 

Quant  aux  quatre  mille  hommes ,  qu'il  demandoit 
de  messieurs.  left.Etats ,  ils  lui  furent  refusés  absolu- 
ment ,  quoique  la  conservation  d'Hermenstein  leur 
dût  être  assez  considérable ,  et  que  toute  leur  armée 
étant  en  garnison  le  long  du  Rhin,  il  ne  leur  falloît 
qu'un  ordre  du  prince  d'Orange  pour  l'en  faire  sortir, 
et  huit  ou  dix  jours  au  plus  pour  &ire  cette  exécu- 
tion. Voilà  ce  qui  se  passa  pour  cette  année  en  Alle- 
magne ,  et  le  soin  que  le  Roi  eut  que  les  Suédois  et 
les  princes  particuliers,  qui  restoient  encore  dans  la 
confédération,  ne  se  laissassent  abuser  par  des  traités 
particnhers  qui  leur  ôtassent  le  moyen  et  l'assurance 
d'une  vraie  paix. 

Si  les  Espagnols  sollicitoient  les  Suédois  et  les  Al- 
lemands d'entendre  à  une  paix  particulière  ,  ils  en 
sollicitoient  encore  avec  bien  plus  de  violence  les 
Hollandais ,  qu'ils  y  avoient  portés  si  avant  dès  l'an- 
née précédente,  que,  sans  en  donner  avis  auB.oi, 
ils  les  avoient  écoutés ,  et  après  plusieurs  conférences 
seolement  en  avoient  averti  Sa  Majesté,  qui  leur 
avoit  fait  la  réponse  et  la  plainte  de  leur  procédé» 
que  nous  avons  fait  l'année  précédente. 

Sa,Majesté,connoissantcombîen  cette  affaire  lui  étoit 
importante ,  et  désirant  y  procéder  avec  toute  la  mo- 
dération qui  lui  étoit  possible  et  convenable ,  manda, 
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dès  le  commencement  de  janvier,  au  maréchal- de 
Brezé  et  aa  sieur  de  Cbaraacé ,  ses  ambassadeurs  ex- 
traordinaire et  ordinaire  près  desdits  Etats ,  et  aux- 
quels elle  avoit  donne  tout  pouvoir  pour  intervenir 
en  cette  négociation ,  qu'ayant  considéré  et  fait  exa- 
mineren  son  conseil  les  diverses  dépêches  qu'ils  loi 
avoient  faites  sur  le  sujet  desdîtes  propositions  d'ac- 
commodemeut  qui  avoient  été  mises  en  avant  entre 
lesdits  Espagnols  et  lesdits  Etals ,  et  les  coaférences 
qui  avoieot  été  faites  par  un  député  desdits  sienrs 
les  Etats  avec  ceux  du  cardinal  infant  d'Espagne, 
sans  l'intervention  des  ministres  de  Sa  Majesté ,  et 
ayant  conféré  le  contenu  en  leursdites  dépêches  avec 
ce  qui  avoit  été  dit  de  bouche  et  donné  par  écrit  de 
deçà  par  l'ambassadeur  extraordinaire  desdits  sieurs 
les  Etats ,  Sa  Majesté  avoit  estimé  k  propos ,  ontre  ce 
qu'elle  avoit  mandé  aoxdits  sieurs  maréchal  de  Brezé 
et  de  Charnacé  par  sa  dépêche  du  1 1  décembre  i6iJS, 
de  leur  faire  savoir  plus  amplement  ses  intentions  , 
pour  leur  apprendre  comme  ils  se  dévoient  conduire 
sur  les  points  principaux  de  l'affaire  qui  se  présentoit, 
que  Sa  Majesté  jugeoit  la  plus  importante  que  la 
France  pût  avoir  de  long-temps  à  démêler,  et  par 
conséquent  où  il  falloit  apporter  plus  d'adresse  et  de 
prudence ,  tant  pour  être  bien  avertis  de  tout  ce  qui 
se  passeroit  par  le  moyen  de  ceux  du  pays  qui  aiment 
le  bien  public  et  les  intérêts  de  la  France ,  que  pour 
se  garantir  des  surprises  et  mauvais  desseins  de  ceux 
qui ,  par  un  trop  grand  désir  de  repos  et  par  quel- 
qu'autre  intérêt,  pourroient  être  mal  afiectioonés , 
sans  toutefois  faire  paroître  ouvertement  des  soup- 
çons et  des  méfiances  qui  pussent  offenser  et  aliéner 
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davantage  les  esprits  poar  les  obliger  k  faire  |ns ,  es- 
sayantau  contraire ,  par  toutes  sortes  de  soins  et  d'ar- 
tifices ,  de  confirmer  les  premiers  à  se  prévaloir  de 
leur  bonne  disposition ,  et  de  ramener  doucement  on 
dëcréditer  les  autres. 

Elle  iear  manda  que ,  pour  conduire  la  négocia- 
tion qui  se  présentoit  avec  ordre  et  dignité ,  il  lalloit 
entièrement  séparer  ce  qae  Ton  devoit  traiter  avec 
messieurs  les  Etats  delà  part  du  Roi,  d'avec  les  points 
que  l'on  auroit  à  traiter  avec  les  Espagnols,  en  cb& 
qn'on  entrât  en  conférence  avec  leurs  députés  pour 
l'établissement  d'une  paix  sûre  et  honorable  ; 

Que ,  pour  ce  qui  se  ponvoit  présenter  entre  le  Roi 
et  messieurs  les  Etats ,  il  étoit  absolument  nécessaire, 
avant  toutes  choses,  d'être  bien  éclaircis  de  leurs 
intentions; 

Que ,  pour  cet  effet ,  il  falloit  considérer,  ou  qu'ils 
avoient  dessein  de  traiter,  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  avec  les  Espagnols,  sans  l'intervention  oi  te 
consentement  de  Sa  Majesté  j 

Ou  que  leur  but  étoit  de  traiter  conjointement  avec 
le  Roi,  suivant  le  traité,  jusques  à  ce  qu'ils  eussent 
trouvé  leur  compte ,  duquel  ils  sembloient  n'être  pas 
éloignés,  pour  après  cela  passer  outre,  encore  que 
Sa  Majesté  n'y  trouvât  pas  le  sien; 

Ou  bien  que  leur  pensée  étoit,  en  subtilisant  sur 
l'explication  des  traités ,  de  dire  qu'ils  n'étoient  oMi- 
gés  qu'aux  intérêts  du  Roi ,  et  non  à  ceux  de  ses 
alliés,  desquels  ils  ne  vondroient  pas  qu'on  parlât 
dans  la  négociation  ; 

Ou  qu'ils  consentiroient  que  l'on  y  traitât  des  in- 
térêts des  alliés  de  la  France ,  pourvu  que  ce  fussent 
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les  ministres  da  Roi  qai  en  parlaoent  et  qui  eu 
fasaent  chargés ,  et  qu'oa  ne  fût  pas  obligé  d'att«idre 
ceux  desdits  alliés  ; 

Oa  qu'ils  approDveroieut  qne  Ton  parlftt  desdits 
alliés ,  et  qne  l'on  les  appelât  à  la  conférence ,  ponrvn 
qne  Sa  Majesté  ne  prétendit  pas  d'y  comprendre  l£â 
Suédois  et  ses  aatoes  alliés  d'Allemagne ,  et  se  con- 
tentât de  traiter  des  intérêts  des  princes  dltalie, 
dont  on  ne  pou  voit  nier  qne  la  jonction  n*eût  été  atile 
pour  la  gàerre  de  Flandre  j 

Ou,  à  tonte  extrémité ,  qu'on  traitit  seulement  des 
intérêts  spécifiés  dans  l'écrit  qui  fut  donné  lors  do 
traité  du  i5avrili634t 

Qu'il  n'étoit  pas  croyable  que  lesdits  sieurs  les 
États  pussent  avoir  la  pensée  de  traiter  sans  l'inter- 
veoUon  du  Roi ,  puisqu'ils  avoient  fait  donner  non- 
velle  assurance  par  leur  ambassadeur  qu'ils  ne  le 
feroient  jarasis  que  conjointement  avec  Sa  Majesté 
et  de  son  consentement,  et  qu'ils  y  étoient  obligés 
par  les  traités  de  La  Haye  du  i5  avril  i634i  et  par 
celui  de  Paris  de  janvier  i635 ,  si  clairement  qa'ils 
ne  pouToient  y  manquer  sans  une  infidélité  manifeste 
qui  les  ruineroit  de  réputation  s'ils  l'avoient  commise^ 

Qu'il  étoit  dit  au  qoatri^e  article  du  traité  de  La 
Haye,  que  nul  traité  ne  ponrr<Mt  être  fait  sans  l'in- 
tervention de  Sa  Majesté ,  et  que  les  Etats  ciéclare- 
roient  en  tel  cas  à  leurs  ennemis  par  écrit  que  le 
traité  qu'ils  pourroient  faire  lors  avec  eux  ne  pour- 
rùt  préjudicier  a.a  traité  de  La  Haye  ; 

Qu'il  étoit  dit  au  huitième  article  que  si  Sa  Majesté 
venoit  à  être  attaquée  ou  inquiétée  à  l'occasion  des 
intérêts  qu'elle  avoit  k  démêler  avec  l'Espagne  ,  les- 
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quels  interdis  étoient  désignés  et  spëciûës  par  écrit, 
en  sorte  qae  Sa  Majesté  vint  à  rompre  oavertement 
avec  l'Espagne ,  en  ce  cas  lesdits  sieurs  Etats-Géné- 
raaz  ëtoient  obligés  aussi  de  rompre  et  continuer  la 
guerre  contre  les  Espagnols ,  et  de  ne  faire  ni  paix 
ni  trêve  que  conjointement  avec  Sa  Majesté  et  de  son 
consentement, 

Donc  lesdits  sieurs  les  Etats  ne  pouvoient,  sans 
violer  leur  traité ,  faire  paix  ou  trêve  avec  les  Espa- 
gnols, si,  par  ledit  traité,  le  Roi  ou  lesdits  Espa- 
gnols ne  demeuroient  d'accord  snr  le  sujet  des  inté- 
rêts de  la  France,  spécifiés  audit  traité,  tant  parce 
que  le  Roi  ne  corksentiroit  point  audit  traité  que  les- 
dits Etats  ne  pouvoient  faire  sans  son  conseatement, 
que  parce  qne  quand  même  lesdits  sieurs  les  Etats  au- 
roieqt  fkit  un  traité  de  paixon  de  trëvè,  ils  étoient  obli- 
gés de  le  rompre  et  entrer  en  guerre  avec  l'Espagne, 
si  le  Roi  y  entroit  sur  le  sujet  de  sesdits  intérêts  j 

Que,  par  l'article  nenvièm.e  du  susdit  traité,  il 
ëtoit  dit  que  si  l'Empereur  ou  autres  princes  de  sa 
maison  et  dépendans  d'icelle^venoient,  après  le  traité 
de  paix  ou  de  trêve  qui  ne  pouvoit  être  fait  sans  le 
consentement  du  Roi ,  à  attaquer  directement  ou 
indirectement,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 
Sa  Majesté  es  pays,  tei;res  et  places  qu'elle  tenait 
au  jour  du  traité ,  qui  est  le  1 5  avril  i634 1  ^'^  &ovle 
que  Sa  Majesté  rompit  avec  eux,  lesdits  sieurs  Etats 
feroient  de  même ,  sans  pouvoir  par  après  faine  La 
paix  on  trêve  que  conjointement  avec  le  Roi  et  de 
son  consentement.  ■ 

Donc  lesdits  sieurs  les  Etats  oe  pouvoient,  sans  vio- 
ler lenr  trai  té  et  leur  foi,  faire  aucun  traité,  Sa  Majesté 
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demearant  en  guerre  avec  l'Empereur  ponr  la  Lor- 
raine et  autres  places  qu'elle  poBsëdoit  en  avril  i634; 

Que,  par  l'article  onzième,  il  étoit  dit  que  si  le 
Roi  aimoit  mieux  rompre  avec  l'Espagne  que  de  four- 
nir auxdits  sieurs  les  Etats  l'argent  porté  par  ledit 
traité,  messieurs  les  États  feroient  de  même,  sans  pou- 
voir pampres  traiter  que  conjointement  avec  le  Roi, 
et  de  son  consentement. 

Donc,  la  rupture  étant  arrivée,  ils  ne  pouvoient, 
sans  violer  leur  foi  et  leur  traité ,  faire  la  trêve  ou 
la  paix ,  tant  que  Sa  Majesté  n'y  consentiroit  pas  par- 
ticulièrement, si  le  déni  de  son  consentement  étoit 
fondé  en  l'inexécution  de  ce  à  quoi  messieurs  les  Etats 
étoient  obligés  envers  Sa  Majesté  par  leurdit  traité  ; 

Qae ,  par  l'article  quatorzième  du  traité  de  Paris , 
il  étoit  porté  expressément  que  ledit  traité  ne  déro- 
geroit  en  aucune  façon  ji  celui  de  La  Haye ,  qui  de- 
meureroit  en  son  plein  et  entier  effet,  et  seroit  exé- 
cuté en  tous  ses  points ,  fors  eu  ce  en  quoi  il  pour- 
roit  être  contraire  audit  traité  de  Paris. 

Or,  tant  s'en  faut  que  ledit  traité  de  La  Haye  eût 
quelque  chose  de  contraire  â  celui  de  Paris  en  ce  qui 
concemoit  de  ne  pouvoir  Ëiire  ni  la  paix  ni  la  trêve 
sans  le  consentement  de  Sa  Majesté ,  qu'ils  étoient  en 
cela  du  tout  conformes ,  comme  le  justifîoit  l'article 
neuvième  du  traité  de  Paris,  qui  disoil  en  termes 
exprès  qu'on  ne  pourroit,ni  conclure  ni  entendre  à 
aucun  traité  de  paixj  de  trêve  ou  de  suspension 
d'armes,  que  d'un  commun  consentement. 

Que  cela  étoit  si  clairement  convenu,  que  par  ledit 
article  neuvième  et  par  le  suivant  il  y  avoit  obliga- 
tion réciproque  de  recommencer  la  guerre  conjoîn- 
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temeht,  et  rompre  oavertemeDt  avec  les  Espagnols  et 
leurs  adfaérens,  si,  après  quelque  traité  fait  avec 
cai,  ilsy  contrevenoient ,  ou  eux,  oa l'Empereur, 
ou  quelque  autre  priuce  de  leur  maisou,  et  qu'ils 
voulassent  entreprendre  d'inquiéter  le  Roi  pour  tous 
les  pays ,  terres  et  places  qu'il  teuoit  au  mois  de  jan- 
vier i635 ,  avec  promesse  réciproque ,  après  ladite 
ruptare  nouvellement  faite,  de  n'entendre  aacun 
accommodement  qae  conjointement  et  d'un  commun 
consentement. 

Et  d'autant  que  lors  du  traité  de  La  Hayeon  jugea  - 
qu'il  pourroit  arriver  des  considérations  qui  ne  per- 
mettroient  pas  au  Jloi  de  traiter  avec  les  ennemis 
dans  le  pays  desdits  sieurs  les  Etats ,  et  par  consé- 
quent que  la  négociation  ne  pourroit  pas  être  faite 
conjointement,  lesdits  sieurs  les  Etats  ne  pouvant 
traiter  hors  de  leur  pays ,  il  fut  convenu  par  un  article 
secret  qu'en  ce  cas  on  nelaisseroitpas  de  demeurer 
réciproquement  obligés  de  ne  traiter  point  que  du 
consentement  les  uns  des  autres ,  ce  qnî  faisoît  voir 
combien  on  voulut  demeurer  unis,  et  comme  on  se 
voulut  obliger  de  ne  rien  faire  que  d'un  mutuel  coa- 
sentement,  encore  même  que  l'on  fût  contraint  de 
traiter  en  divers  lieux  ; 

Qu'après  cela  on  ne  laissa  pas  de  régler  par  les 
mêmes  articles  secrets  la  forme  qu'il  faudroit  tenir 
au  cas  que  l'on  traitât  Conjointement,  comme  l'on 
devoit  faire  aujourd'hui ,  et  fut  convenu  que  les 
ministres  du  Roi  et  ceux  desdita  sieurs  les  Etats  se 
trouveroient  ensemble  avec  ceux  des  ennemis  dans 
le  lieu  qui  seroit  choisi  pour  traiter ,  ce  qu'il  fàlloit 
Rdèlement  observer  si  la  négociation  continaoît,  et 
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s'abstenir  des  confëreoces  secrètes  qai  sreîent  été 
faites  jusqaes  ici ,  lesquelles  pouvoient  jeter  de  la 
division  parmi  les  amis,  et  donner  beaucoup dTviAn- 
tages  aux  ennemis. 

Que  lesdits  sieurs  marëcbal  de  Brezé  et  de  CBftr- 
azcé  pourroient  à  ce  propos  faire  remarquer  -en  pas- 
sant la  malice  des  Espagnols ,  lesquels ,  dès  la  pre- 
mière conférence  que  leurs  députés  avMent  eue  avec 
celui  desdits  sieurs  les  Etats,  avoient  fait  dire  par- 
tout (les  avis  en  ayant  été  donnés  de  très-bon  lieu  k 
Sa  Majesté)  que  leur  accommodement  ëtoit  presque 
fait  aveclesdits  sieurs  les  Etats,  ef  qu'ils  espéroient 
bièntdt,  ou  de  les  détacber  de  la  France  par  un  traité 
particulier ,  ou  de  faire  naître  parmi  enx  tant  de  par- 
tialités et  de  divisions,  qu'en  quelque  façon  que 
l'affaire  succédât  il  leur  en  reviendroit  beaucoup 
d'avantages. 

Que  peut-être  même  n'y  auroit-il  point  de  mal  de 
faire  entendre  doucement  au  prince  d'Orange  qu'ils 
n'avoieut  pas  épargne  sa  réputation,  ayant  voulu 
fiûre  croire  qu'il  étoit  favorable  à  leurs  desseins ,  ce 
qu'il  falloit  toucher  si  délicatement  (  si  toutefois  les- 
dits sieurs  ambassadeurs  jugeoient  sur  tes  lieux  le 
devoir  faire),  qu^il  ne  crût  pas  qu'on  y  ajoutât  foi, 
mais  plutôt  qu'on  jugeoit  que  c'étoit  un  artifice  des 
Espagnols  pour  refroidir  les  amis  de  la  France,  duquel 
on  avoit  estimé  lui  devoir  donner  avis  confîdemment. 
Que  si,  au  préjudice  de  tant  de  raisons  démons- 
tratives qui  avoient  été  touchées  ci-dessus ,  lesdits 
sieurs  les  Etats  persistoient  à  vouloir  traiter  sans 
l'intervention  et  consentement  de  Sa  Majesté,  comme 
toutes  les  prévoyances  doBt  l'on  avoit  usé  dans  tous 
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les  traités  prëcédens  pour  se  garantir  de  cette  trom- 
perie n'auroient  de  rien  servi  t  il  ne  faudroit  pas  es- 
pérer que  des  raisons  ni  des  persuasions  les  en  pus- 
sent divertir  aujourd'hui,  et  par  conséquent  il  laa- 
droit  songer  k  d'autres  remèdes. 

Mais  d'autant  qu'après  les  nouvelles  assurances 
qu'ils  avoient  fait  donner  k  Sa  Majesté  de  oe  le  faire 
pas,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  croire  qu'ils  voulussent 
se  porter  k  une  infidélité,  si  manifeste ,  il  faudroit 
platôt  appréhender  qu'ils  ne  prissent  le  second  parti  » 
c'est-à-dire  que  leur  dessein  ne  fût,  suivant  les  traités 
et  leurs  protestations  nouvelles,  de  traiter  conjoin- 
tement avec  le  Roi ,  mais  avec  intention  de  passer 
outre  et  conclure  quand  ils  trouveroientleurcompte 
pour  leurs  intérêts ,  encore  que  Sa  Majesté  ne  l'y 
trouvât  pas  pour  les  siens,  cherchant  quelque  pré- 
texte pour  se  séparer  de  Sa  Majesté  et  pour  justifier 
leur  manquement  :  les  conférences  qu'ils  avoient  déjà 
faites  avec  les  ennemis  sans  le  su  et  te  conseote- 
ment  de  Sa  Majesté  et  intervention  de  ses  ministres , 
les  propositions  qui  avoient  été  faites  d'accommoder 
les  principaux  différends,  les  moyens  et  conditions 
qui  sembloient  en  avoir  déjà  été  concertés  avant  que 
les  communiquer  au  Roi ,  et  tout  cela  dans  des  entre- 
vues clandestines,  donnoient  grand  sujet  de  croire 
que  c'ëloit  leur  dessein,  qui  seroit  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  donneroit  quelque  sorte  de  moyea 
aux  partisans  d'EUpagne ,  et  mal  affectionnés  dudît 
pays,  de  se  défendre  contre  les  raisons  de  ceux  qui 
aiment  le  bien  public  elles  intérêts  de  ta  France,  et 
peut-être  facilité  de  les  attirer  à  leur  parti,  par  la 
croyance  qu'ils  pourroient  donner  à  leurs  peuples 
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qu'ils  aaroient  gardé  la  foi  promise  par  les  traités , 
qnoiqu'en  effet  il  a'y  eût  par  moins  de  contravea- 
tions  aux  traités  et  d'infidélité ,  après  avoir  appelé 
les  ministres  du  Roi  dans  la  négociation ,  de  la  con- 
clure sans  leur  consentement,  que  si,  dès  le  com- 
mencement, on  avoit  arrêté  le  traité  sans  leur  inter- 
vention, parce  que  les  traités  de  La  Haye  et  de  Paris 
D'obligetit  pas  moins  à  ne  traiter  point  sans  le  con- 
sentement les.  uns  des  autres ,  que  sans  l'interven- 
tion et  présence  des  ministres  de  France  et  desdils 
sienrs  les  Etats. 

Donc ,  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  le  Roi 
entendoit  qu'avant  que  tesdits  sieurs  maréchal  de 
Brezë  et  de  Charnacé  s'engageassent  et  intervinssent 
dans  aucune  négociation  avec  lesdits  Espagnols  , 
conjointement  avec  lesdits  sieurs  les  Etats ,  ils  décla- 
rassent de  la  part  de  Sa  Majesté,  aux  personnes  et 
aux  lieux  qu'ils  le  jugeroient  nécessaire,  qu'ils  étoient 
prêts  d'y  intervenir ,  qu'ils  avoieut  ordre  et  pouvoir 
suffisant  pour  cela, que  Sa  Majesté  désiroit  véritable- 
ment la  paix,  etferoit  tout  ce  qui  seroit  en  son  pouvoir 
pour  en  accélérer  la  conclusion  ;  qu'elle  entendoit  et 
sotdiaitoit  seulement  qu'elle  fût  traitée  avec  dignité, 
tant  en  la  forme  qu'en  la  substance,  c'est-à-dire,  pour 
Iaforme,queIes  ministres  de  France  et  desdits  sieurs 
les  Etats  ne  traitassent  que  conjointement ,  et  pour  la 
substance,  en  sorte  que  chacun  réciproquement  y  pût 
avoir  satisfaction  pour  ses  intérêts ,  suivant  ce  qui  est 
porté  par  les  traités.  Qu'après  cela  ils  protestassent 
hautement  que  jamais,  quoi  qui  arrivât,  Sa  Majesté 
ne  traiteroit  que  de  cette  sorte,  et  qu'ils  essayassent 
d'obtenir  desdits  sieurs  les  Etats  une  assurance  suffi- 
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santé ,  et  telle  qu'on  y  pût  prendre  confiance ,  qn'ils 
feraient  le  même  de  leur  câtë  ; 

Que ,  s'ils  accordoient  ladite  assurance ,  il  faudroît 
si  bien  prendre  ses  précantions  et  régler  ensemble  la 
forme  avec  laquelle  on  traiterait  avec  les  ennemis , 
qu'il  ne  pût  rien  arriver  pendant  la  Dégociatton  qui 
pût  donner  de  la  méfiance  aux  uns  ni  aux  autres  ; 

Que  si  lesdits  sieurs  les  Etats  refusoient  de  donner 
cette  assurance ,  et  de  régler  leur  conduite  en  sorte 
que  Ton  s'y  pût  confier ,  et  qu'ils  ne  voulussent  pas 
s'obliger  i^ettement  à  ne  faire  aucun  traité  sans  la 
décision  des  intérêts  que  la  France  pouvoit  avoir  à 
démêler  avec  les  ennemis,  et  satisfaction  sur  iceux, 
puisque  les  deux  traités  de  La  Haye  et  de  Paris  obli- 
geât lesdits  sieurs  les  Etats  expressément  à  ne  traiter 
jamais  sans  cela*  et  que  même ,  après  un  traité  fait , 
ils  seroient  obbgés  de  recommencer  la  guerre  avec  la 
France ,  an  cas  qu'elle  vint  à  être  îuquiëtée  pour  les 
intérêts  qu^elle  avoit  à  démêler ,  au  mois  de  janvier 
i635,  il  n'y  avoit  point  de  doute  quf! ,  refusant  d'y  sa- 
tislàirede  bonne  foi,  et  de  faire  décider  lesdits  intérêts 
avec  les  leurs  par  une  même  négociation,  ils  donne- 
roient  à  coniioltre  qae  les  paroles  qu'ils  avoient  fait 
donner  à  Sa  Majesté  de  ne  traiter  point  sans  elle  y 
étoient  des  apparences  qu'ils  chercboient  seulement 
pour  sauver  leur  foi  et  mettre  leur  bonneur  en  quel- 
que façon  à  couvert,  et  partant,  qu'il  falloit  essayer 
de  prévenir  autant  que  I'od  pourroit  leurs  artifices. 
Cest  pourquoi  Sa  Majesté  trouvoit  beaucoup  meil- 
leur en  ce  cas  de  n'entrer  point  eu  négociation  avec 
les  Espagnols  conjoiutemeat  avec  eux  que  d'y  entrer  » 
afin  de  faire  paroître  plus  évidemment  leur  infî- 
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délité,  et  que  personne  ne  pût  ignorer  que,  ooatre 
leur  foi  et  deux  traités  solennellement  faits ,  ils  se 
fussent  engagés  &  traiter  sans  le  consentement  de  Sa 
Majesté  et  sans  l'intervention  de  ses  ministres  ;  ce  qui 
vraisemblablement  prodniroit  un  meilleur  effet  pour 
tenir  les  mal  aflectionnés  dudit  pays  en  considération, 
donner  moyen  aux  autres  d'agir  vigourensetnent  pour 
le  bien  pnblic ,  et  pour  ramener  les  esprits  des  peu- 
ples ,  que  si  on  s'engageoit  une  fois  dans  ladite  négo- 
V  ciation ,  et  qu'après  on  s'en  voulût  retirer,  parce  que 
lors  on  n'anroit  pas  lieu  de  les  convaincre  d'une  infi- 
délité si  manifeste ,  et  qu'ils  en  anroient  plus  de  cou- 
verture aux  mauvaises  intentions  qui  les  anroient 
portés  à  se  séparer  de  la  France, 

Mais ,  au  cas  qu'on  fût  forcé  de  venir  à  cette  réso- 
lution ,  il  falloit  si  bien  déduire  les  raisons  qu'on  avoit 
dele  faire,  qu'elles  pQssentétreapprouvées parles  gens 
de  bien  du  pays  qui  n'étoient  point  partisans  d'Espa- 
gne, et  parce  m(^en  les  attirer  au  parti  de  Sa  Majesté; 
Que ,  pour  cet  effet ,  il  ne  falloit  pas  laisser  lieu  de 
croire  qu'elle  voulût  empêcher  ou  retarder  ta  paix; 
au  contraire  il  falloit ,  comme  il  a  été  dit ,  protester 
toujours  qu'elle  la  désiroit  ardemment  ',  pourvu  que 
ce  fût  aux  termes  des  traités,  et  déclarer  qu'ils 
avoient  ordre  et  pouvoir  d'intervenir  aux  conférences 
qui  seroient  faites  pour  cet  effet  ;  mais  que  si  on  les 
y  vouloit  attirer  pour  être  spectateurs  d'une  négo- 
ciation en  laquelle ,  après  que  lesdits  sieurs  les  Etats 
auroientajusté leurs  intérâts,iIsne]aisseroientpas  de 
conclure,  quoique  Sa  Majesté  n'eût  pas  satisfaction 
pour  les  siens ,  c'étoit  chose  qu'ils  ne  ponvoient  faire; 
Qu'ensuite  de  cela  il  falloit  ajouter  que ,  pour  faire 
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voir  que  le  Roi,  par  un  tel  procédé,  ne  vooloit  ni 
rendre  la  paix  oa  la  trêve  impossibles  t  Sa  Majesté 
décliroit  qu'elle  ne  vouloit  antre  chose  que  ce  dont 
lesdits  sieurs  les  Etats  ëtoient  convenus  par  les  traités 
de  La  Haye  et  de  Paris ,  qui  les  obligeoiënt  de  n'avoir 
ni  trêve  ni  paix  avec  les  Espagnols  ou  Impériaux ,  si 
Sa  Majesté  ne  demenroit  en  repos  hors  de  guerre,  et 
de  tonte  inquiétude  sur  le  snjet  de  ses  intérêts ,  dont 
les  principaux  étoient  spécifiés  par  articles  particu- 
caliers  aux  traités  de  La  Haye,  si,  en  un  mot,  le  traité- 
qui  pourroit  être  fait  ne  portoit,  suivant  l'article 
dixième  du  traité  de  Paris ,  que  le  Roi  ne  pourroit 
être  attaqué  ni  iuquiélé  en  ta  possession  des  lieux, 
terres  et  places  que  Sa  Majesté  tenoit  en  avril  i634 
et  en  janvier  iG'iS; 

Que  si,  après  cela ,  il  se  trouvoit  encore  de  la  dilB- 
calté  à  ce  que  dessus,  qui  est  évidemment  raison- 
nable, il  falloît  dire  hautement  que  le  Roi  mourroit 
plutôt  que  de  traiter  avec  ses  ennemis ,  sans  garder 
la  foi  religieusement  auxdits  sieurs  les  Etats,  et  ob- 
server tout  ce  à  quoi  il  étoit  obligé  envers  eux  par 
les  traités  qu'ils  avoient  faits  avec  Sa  Majesté  ;  mais 
que,  s'ils  vouloient  manquer  k  ce  qui  lui  avoit  été 
promis ,  elle  attendroit  l'infidélité  tout  entière ,  se 
promettant  que  Dieu  lui  feroit  la  grÂce,  en  conservant 
sa  parole  par  sa  fidélité,  de  conserver  aussi  ses  Etats 
par  ses  forces,  et  qu'après  elle  seroit  très-excusable  si,, 
lesdits  sieurs  lesEtats  lui  ayant  manqué  ouvertement, 
elle  demeuroit  dégagée  de  l'amitié  qu'elle  leur  avoit 
toujours  portée ,  déchargée  de  tous  les  traités  qu'elle 
«voit  Ëiits  avec  eux ,  et  en  état  et  Jiberjé  de  {ueadrc 
tel  parti  qoe  Jaotiioi  semUeroit  > 

T.  sy.  3 
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Que  lesdits  siears  ambassadeurs  dévoient  remar- 
quer que ,  si  l'on  étoit  force  de  venir  k  cette  extré- 
initë  ,  l'intention  de  Sa  Majesté  n'étoit  pas  en  effet  de 
rompre  entièrement  avec  lesdits  sieurs  tes  Etats,  mais 
de  les  mettre  eu  appréhension  de  cette  rupture,  et 
par  Celte  craiute  les  obliger  de  prendre  résolution 
parmi  eux  de  se  réunir  au  point  qu'ils  dévoient  avec 
Sa  Majesté;  que,  pour  cet  effet,  lesdits  sieurs  am- 
bassadeurs ne  dévoient  rien  omettre ,  si  cela  arrîvoit 
pendant  le  temps  qu'ils  auroient  donné  sujet  de 
Craindre  par  leurs  déclarations  que  Sa  Majesté  fût 
contrainte  par  leur  mauvais  procédé  de  se  détacher 
d'avec  eux,  pour  faire  agir  les  gens  de  bien  qui  ai- 
molent  la  France ,  et  gagner  les  autres  par  dons , 
[Mrsuasions,  menaces  ou  autres  voies  que  Sa  Majesté 
remettoit  ii  leur  discrétion  ; 

Que  si  après  tout  cela  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  s'as- 
surer qu'ils  ne  traitassent  point  sans  le  Roi ,  et  qu'ils 
fissent  toujours  paroitre  un  désir  de  faire  un  traité 
particulier  sans  Sa  Majesté,  elle  jugeoit  beaucoup 
plus  à  propos ,  comme  il  a  été  dit ,  de  n'entrer  point 
en  traité  avec  eux  que  d'y  entrer  pour  être  aban- 
donnée en  un  temps  où  elle  n'auroit  pas-une  si  évi- 
dente raison  de  se  plaindre; 

Que  lesdits  ambassadeurs  dévoient  encore  obser- 
ver si  te  désir  que  lesdits  sieurs  les  Etals  avoient  de 
la  trêve  étoit  si  immodéré  qu'ils  fussent  résolus  de 
l'acheter  par  le  manquement  de  leurs  promesses  et 
par  toute  sorte  d'infidélités,  auquel  cas  il  n'y  avoit 
point  de  remède,  ou  si  la  résolution  qu'ils  voudroient 
prendre  de  faire  un  traité  particulier  auquel  le  Roi 
ne  fût  point  compris ,  étojt  causée  seulement  par  l'ap- 
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préhension  qu'ils  pouvoient  avoir. que  les  intérêts 
que  la  France  avoit  contre  l'Espagne  ,  auxquels  les- 
dîts  sieurs  les  Etats  étoient  obligés,  ne  fussent  si  diffi- 
ciles h  démêler  dans  un  traité  de  paix ,  qu'elle  devint 
ou  extraordinairement  longue  à  traiter ,  ou  impos- 
sible ,  auquel  cas  on  leur  ponvoit  faire  douceneat 
comprendre  qu'il  ne  s'y  rencontreroit  peut'^étre  pas 
.tant  de  difficulté  que  l'on  pensoit,  puisque  les  Es- 
pagnols leur  avoient  témoigné,  à  ce  qu'ils  disoient,  eo 
la  conférence  qu'ils  avoient  eue  ensemble ,  qu'il  s'y 
pourroit  trouver  des  accommodemens  de  leur  part, 
et  que  Sa  Majesté  étoit  disposée  de  s'accoranoder  à 
ce  qui  seroit  juste  et  raisonnable  ^ 

Que  si  lesdits  sieurs  Ies  Etats ,  vaincus  par  les.  rai- 
sons susdites  et  par  l'appréhension  des  accidens  qui 
leur  pourrotent  arriver  si  en  offensant  Sa  Majesté 
par  leur  manquement  ils  l'avoient  obligée  à  les  abaa- 
dooner,  demeuroient  d'accord  de  ne  traiter  point  que 
conjointement  avec  Sa  Majesté  et  de  son  consente- 
ment, après  la  décision  des  intérêts  qui  importoient 
aux  uns  et  aux  autres ,  mais  soutenoient  de  n'être 
obligés  que  de  comprendre  dans  le  traité  les  intérêts 
de  la  France ,  et  non  point  ceux  de  ses  alliés,  qui  étoit 
le  trtrisième  parti  qu'ils  pourraient  prendre  et  celai 
où  ils  penseroient  avoir  un  peu  plus  d'apparence  de 
raison  ,  il  falloit  représenter  vivement  qu'en  efiet  il 
n'y  avoit  point  de  différence  entre  ne  vouloir  pas  ad- 
mettre l'intervention  dn  Roi  dans  la  négociation,  et 
ne  vouloir  pas  que  les  intérêts  de  ses  alliés  y  fussent 
traités  ;  que  Ton  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu'un  grand 
et  puissant  roi,  ayant  nombre  d'amis  et  d'alliés, 
n'avoit  pu  les  joindre  à  lui  que  par  divers  traitéset 
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alliances ,  dont  Itioaneur  obligeoit  nécesEairement 
d'observer  les  coaditions;  qne,  lorsque  Sa  Majesté 
ëtoiteatrée  en  gaerrecODJoititementaveclesdits  sieurs 
le>  Etats,  elle  avoit  tâché,  à  leur  instance  même, 
d'engager  avec  elle  plusieurs  princes,  pour  occuper 
les  forces  d'Espagne  en  divers  endroits ,  et  favoriser 
par  plusieurs  diversions  l'entreprise  de  Flandre  :  avec 
quelles  raisons  pourroit-on  aujourd'hui  les  abandon- 
ner, et  surtout  ceux  dont  lajouction  avoit  été  si  mile 
qu'ils avoient arrêté  le  Recours  que  l'Italie  et  l'Espagne 
avoient  accoutumé  de  fournir  pour  la  Flandre?  Ne 
seroit-ce  pas  demander  au  Itoi  la  ruine  de  sa  réputa- 
tion que  de  lui  vouloir  faire  manquer  aux  promesses 
qu'il  l«ur  avoit  faites?  que,  quand  lesdits  sieurs  tes 
Etats  ne  reconuoîlroient  pas  la  justice  et  la  nécessité 
de  ces  devoirs  envers  ses  alliés ,  ils  éloient  trop  en- 
tendus en  aflaires  d'Etat  pour  n'avoir  pas  remarqué 
que  la  pins  grande  sûreté  des  traités  dépend  du  nom- 
bre des  alliés  qui  y  sont  compris  pour  être  comme 
garans  de  l'exécution; 

Que  l'Espagne  depuis  un  siècle  avoit  donné  tant 
de  {H'euves  du  peu  de  compte  qu'elle  faisoit  de  l'ob- 
servation des  traités  qui  avoient  été  faits  avec  elle , 
et  du  peu  de  scrupule  qu'elle  faisait  de  les  nJmpre 
lorsqu'elle  y  trouvoit  le  moindre  avantage ,  qu'il  fal- 
loit  par  nécessité  chercher  d'autres  sûretés  plus  so- 
lides en  traitant  avec  elle  que  celle  de  sa  foi  ; 

Qoe  lesdits  sieurs  les  Etats  y  avoient  voulu  prendre 
jusques  à  présent  si  peu  de  confiance,  qu'ils  n'avoient 
jamais  voulu  conclure  aucune  trêve  que  le  Roi  n'eût 
promis  d'en  demeurer  garant;  qu'il  n'étoitpas  croya- 
ble ataintenant  qu'ils  voulussent  s'éloigner  si  fort  de 
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leurs  anciennes  maximes,  qn'ih  ne  fassent  bien  aiset 
qa'un  grand  nombre  d'intéressés  rendît  l'exécntiOn 
dn  traité  qui  seroîtfàît  plus  sûre,  ce  qui  ne  s'eotendoit 
pas  seulement  de  ceux  qni  ëtoient  présentement  unis 
avec  Sa  Majesté ,  mais  se  ponvoit  étendre  jusqu'à 
ceux  q^e  les  Espagnols  et  Impérianx  croyoient  plus 
attachés  avec  eux  ;  car  il  étoit  certain  que  tous  les 
princes  dltalie  et  d'Allemagne,  à  qui  la  grandeur  de 
la  maison  d'Autriche  étoit  suspecte,  ne  demaaâoieat 
pas  mieux  que  d'entrer  dans  an  traité,  où,  sous  pré- 
texte d'y  être  insérés  comme  ses  confédérés  et  parti- 
sans ,  ils  y  fussent  comme  garans  de  tout  ce  quï 
seroit  convenu  pour  la  sûreté  publique ,  en  sorte  qu'i 
l'ombre  de  cette  garantie  ils  prissent  liaison  avec  ta 
France,  et  pussentlirer  quelque  sûreté  de  son  assis* 
tance ,  laquelle  on  savoit  assurément  qu'ils  désiraient 
ardemment,  et  partant  ce  seroit  perdre  un  grand 
avantage  que  de  perdre  l'occasion  de  les  sépares 
des  attachemens  qui  ne  les  tenoient  que  par  force  ; 

Qu'outre  la  honte  et  le  préjudice  qu'il  y  auroit 
d'abandonner  les  alliés,  méprisant  leurs  intérêts ,  ils 
se  tronveroient  la  plapart  compris  dans  ceux  aux- 
quels lesdits  sieurs  les  Etats  étoient  expressément 
obligés  par  les  traités  de  La  Haye  et  de  Paris ,  oîi 
l'engagement  des  alliés  fut  reconnu  si  utile  ,  que  par 
le  deuxième  article  de  celui  de  La  Haye  lesdits  sieur» 
les  Etats  obligèrent  le  Roi  de  faire  agir  les  Suédois  en 
Allemagne  et  les  empêcher  de  traiter  avec  l'Empe- 
reur ;  et  Sa  Iklajesté  forma  le  dessein  de  la  guerre 
dltalie ,  principalement  sur  les  instances  qu'elle 
reçut  de  la  part  de  messieurs  les  Etats  et  de  M.  le 
prince  d'Orange,  de  faire  une  diversion  de  ce  côté-li. 
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Qu'en  troisième  lieu  les  intérêts  des  alliés  ne  pon- 
voient  de  beauconp  allonger  la  négociationj  et,  la 
ponrant  rendre  beancoap  meilleure ,  plus  sûre  et  pins 
honorable ,  ce  seroit  agir  contre  son  propre  bien  que 
de  ne  les  j  appeler  pas,  et,  pour  l'espérance  incer- 
taine d'un  petit  avantage  présent  que  l'on  penseroit 
rencontrer  en  conclnant  plus  protnptement  un  traité 
particulier,  se  priver  des  solides  avantages  pour  l'a- 
venir qae  l'on  trooveroit  infailliblement  si  tous  les 
alliés  demeuroient  bien  nuis  ensemble  contre  les  Es- 
pagnols ,  tant  pour  obtenir  une  paix  bonorable  et 
trouver  sârelé  dans  l'exécution ,  que  pour  continuer 
généreusement  la  guerre  si  on  y  était  forcé  ; 

Qa'on  pouvoit  dire  ,  en  quatrième  lien ,  que ,  par 
les  traités  faits  avec  lesdits  sieurs  les  États,  le  Roi 
étoit  bien  obligé  de  ne  traiter  pas  sans  eux,  ce  qu'il 
ne  feroit  aussi  jamais ,  mais  non  pas  de  traiter  coa- 
jfliintement  avec  eux  sans  y  appeler  ses  antres  alliés; 
au  contraire,  outre  qu'en  général  lesdits  sieurs  lea 
Etats  étant  obligés  de  ne  traiter  que  conjoiatement 
avec  le  Roi ,  cela  se  devoit  entendre  tant  pour  Sa  Ma* 
jesté  que  ses  alliés ,  la  personne  de  Sa  Majesté  ne 
pouvant  itiê  considérée  qu'avec  les  dépendances  de 
la  royauté-,  dont  les  alliés  du  royaume  faisoient  par- 
tie, lesdits  sienrs  les  Etats  étant  expressément  obli- 
gés aaX  intérêts  de  Sa  Majesté,  étoient  tacitement 
obligés  d'y  faire  intervenir  tes  princes  qui  y  avoieut 
part; 

Qa'ea  cinquième  li6n,  qnel  pins  grand  honneur 
pouvoient  souhaiter  lesdits  sieurs  tes  Etats ,  que  de 
Voir  leur  pays,  qui  avoit  été  depnis  tant  d'années 
Vécole  des  soldats  et  le  théâtre  où  s'étoient  repré-x 
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Bentées  les  pins  glorieuses  actions  de  la  gnerre ,  servir 
anjourd'hai  k  la  conclasîoD  d'une  paix  générale  qui 
devoit  assurer  le  repos  de  tonte  la  chrëlienté  ? 

Qu>n  sixième  lien ,  l'on  ponvoït  demander  aax- 
dits  sieurs  les  Etals  comme  ils  enlendoient  qne  la 
paix  pût  être  faite  et  exécutée,  si  l'on  ne  fâisoit  une 
paix  générale,  en  laquelle  non-seulement  tons  les 
atliës ,  mais  tous  les  intéressés  à  la  guerre  fussent 
compris;  car,  outre  qu'il  y  avoit  une  telle  liaison 
eotre  tous  les  intérêts  pour  raison,  desquels  on  étoit 
maintenant  en  guerre  en  tant  d'endroits ,  qu'il  étoft 
hien  difficile  d'en  décider  une  partie  et  laisser  les 
autres  indécis,  il  étoit  à  craindre  qne  les  uns,  obli-' 
géant  à  demeurer  en  armes  ou  de  les  reprendre ,  n'en- 
gageassent aussi  les  princes ,  qui  penseroient  avoir 
acheté  le  repos  par  un  traité  particulier ,  de  rentrer 
en  guerre  pour  satisfaire  aux  devoirs  qui  les  obli- 
geoient  d'assister  leurs  amis  s'ils  venoient  à  être  in- 
qniétés  :  seroît-ce  pas  servir  selon  leurs  désirs  les 
Espagnols ,  lesquels  pouvant  difficilement  soutenir  la 
guerre  en  tant  de  différens  endroits,  avoient  néces- 
sairement besoin  de  se  reposer  en  un  lien  pour  mieux 
agir  aux  antres  P  Si  l'on  décidoit  avec  eux  seuls ,  sans 
qne  l'Empereur  y  intervint,  les  différmds  pour  la 
Lorraine,  la  Valteline  et  Pignerol,  qui  étoient  tous 
des  intérêts  auxquels  lesdits  sieurs  les  Etats  étoient 
expressément  obligés,  seroit-ce  pas  leur  donner 
moyen  de  piHtiquer  leurs  artifices  ordinaires,  et  de 
faire  recommencer ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  plo- 
sieurs  fois  en  semblable  occasion ,  sous  le  nom  et  par 
les  armes  de  l'Empereur  dont  ils  disposoient  à  leur 
fantaisie ,  la  même  guerre  que  l'on  viendroit  d'assou- 
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|nr? qu'alors,  qnaod  une  année  impériale,  assistée 
de  l'argent  et  des  forces  d'Espagne ,  te  mettroit  en 
campagne  pour  attaquer  la  Lorraiae  ou  les  Grisons, 
quelle  poorroil  être  la  rétolotion  desdits  sienrs  les 
Etats  P  on  ne  sauroit  croire  qn*ils  voulussent  manquer 
à  iear  devoir  et  leur,  promesse  pour  abandonner  le 
Roi;  i)  falloit  croire  plntdt  que,  se  souvenant  des 
obligations  anciennes  qu'ils  avoient  à  Sa  Majesté ,  et 
des  nouvelles  qui  étoient  portées  par  les  traités  de 
La  Haye  et  de  Paris,  ils  reprendroient  tes  armes  et 
déclareroient  de  nouveau  la  guerre  aux  Espagools. 

Quel  avantage  anroient'<ils  reçu,  en  ce  cas,  d'a- 
voir £iît  UDepaixaveo  eux,  qui,  selon  les  apparences» 
ne  poavoit  durer  qu'un  moment  ?  Donc  il  &Uoit  cxm- 
clnreqne,  ponr  faire  une  paix  honorable  et  de  durée, 
il  Ealloit ,  par  nécessité ,  que  tons  les  princes  alliés  et 
intéressés  en  la  présente  guerre  y  fussent  appelés  et 
compris  ; 

Que  si  l'on  alléguoit  que  les  Espagnols  ayant  eu 
leur  disposition  les  intérêts  de  l'Empire ,  on  pouvoit 
traiter  avec  eux  de  ceux  que  l'Empereur  pouvoit 
avoir  à  démêler  avec  la  France  et  lesdits  sieurs  les 
Ëlats ,  sur  la  procuration  de  l'Empereur  que  lesdits 
Espagnols  promettroient  de  faire,  venir,  ou  sur  l'assu- 
rance qu'ils  donneroient  de  fournir  de  ratification ,  si 
l'intention  desdits  Espagnols  éloit  bonne,  ils  pou- 
voient  presque  aussitôt  faire  trouver  au  lieu  de  la 
conférence  les  commissaires  de  l'Empeieur,  chargés 
de  bons  pouvoirs  pour  traiter,  que  faire  venir  des 
procurations  et  des  ratiBcalions ,  dont  les  premières 
éjoient  snjettes  n  désaveu,  les  autres  à  venir  tard  et 
à  recevoir  la  limitation  qu'on  y  voudroit  ajouter  qnaod 
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l'on  STOÏt  dessein  de  tromper ,  joint  que ,  si  lès  eom- 
miss&irss  de  l'Emperear  j  assistoient,  ëlant  natirrel- 
lementplusfrancsetplas  ouverts  qaeceax  d'Espagne, 
on  en  poarroit  tirer  de  grands  avantages  ponr  )a  con- 
clusion de  la  paix  ; 

Que  si  lesdits  sienrs  les  États  représentoient 
qu'ayant  à  satis&ire  les  peuples  qui  désiroient  le  re- 
pos ,  ils  craignoient  la  longueur  qu'il  j  auroit  À  iâire 
venir  tous  les  allies  au  lien  de  la  conférence ,  et  qu'en 
tout  cas  il  faudroit  que  les  ministres  du  Roi  fussent 
chargés  des  intérêts  desdil^  alliés  pour  en  traiter  va 
même  temps  que  des  autres  points  qui  tondioient  Sa 
Majesté  en  particulier ,  sans  qu*oo  fât  obligé  d'y^re 
venir  leurs  dépotés ,  qui  étoit  le  quatrième  parti 
qu'ils  pouvoient  prendre ,  on  poavoit  répondre  qn*il 
n'étoit  pas  croyable  que  leurs  peuples ,  qui  étoient 
depuis  tant  d'années  accontumés  aux  périls  et  &tignes 
delà  guerre,  voulussent  acheter  la  paix  au  prix  d'une 
infidélité  qu'il  faudroit  commettre  en  traitant  sans  le 
Roi,  Sa  Majesté  ne  le  pouvant  &ire  sans  ses  alliés  ; 
que  d'ailleurs  ilfatloit  craindre  que  les  Espagnols, 
qui  étoient  patiena  et  adroits  en  leurs  négociations  , 
n'en  voulussent  profiter  excessivement  s'ils  recon- 
noissoient  que  l'on  voulût  s'accommoder  avec  préci- 
pitation ,  dont  ils  ae  manqaeroiait  pas  d'être  avertis 
par  les  partisans  qu'ils  avoient  dans  ledit  pays ,  ce  qui 
rendroit  la  conclusion  du  traité  plus  difficile  au  lien 
de  l'avancer,  par  les  demandes  injustes  que  cette 
espérance  leur  feroit  faire;  qu'après  tout,  le  temps 
n'étott  pas  considérable  k  l'égal  de  la  réputation,  ni 
nne  commodité  présente  comparable  à  une  sûreté 
(rfni  grande  pour  l'avenif ,  et  qu'en  tout  cas  ii  ne  fitu- 
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droit  goèrè  moins  de  temps  pour  envoyer  diercher 
des  mémoires  pour  s'instruire  des  intérêts  des  itUés  , 
qde  pour  faire  venir  lenrs  députés^ 

Que  néanmoins ,  si  tesdits  sienrs  ambassadeurs  re- 
Gonnoissoient  que  lesdits  sieurs  tes  Etats  se  portas- 
sent k  ce  parti  de  bonne  foi,  et  qu'il  n'y  eût  que  la 
longueur  qui  les  ëponvantit,  pourvu  qu'on  pût  tirer 
assurance  d'eux  qu'on  ne  passeroit  point  outre  à  la 
conclusion  dutrai  té,  sans  y  comprendre  les  intérêts  des 
dits  alliés ,  de  même  que  ceux  du  Roi  et  desdits  sieurs 
les  Etats ,  il  o'y  auroit  point  de  mai  d'entrer  en  né- 
gociation pour  ébaucher  les  principales  difficultés  qui  . 
concernoient  les  uns  et  les  autres ,  en  attendant  que 
lesdits  alliés  envoyassent ,  on  leurs  députés  bien  ins- 
truits et  munis  de  pouvoirs  pour  intervenir  en  la  né- 
(fociation  ,  ou  des  instructions  contenant  les  difTé- 
rends  qu'ils  pouvoient  avoir  avec  l'Empereur  ou  le 
roi  d'Espagne,  ce  qu'ils  seroient  conviés  de  faire  le 
plus  promptement  qu'il  seroit  possible  ;r 

Que  le  cinquième  parti  que  lesdits  sieurs  les  Etats 
pouvoient  prendre ,  éloit  de  consentir  que  les  princes 
d'Italie ,  alliés  de  Sa  Majesté  ,  fussent  appelés  à  la  né- 
gociation et  compris  dans  le  traité,  pourvu  que  Sa 
Majesté  ne  préteadlt  pas  d'y  appeler  et  comprendre 
les  Suédois  et  ses  autres  alliés  d'Allemagne,  dont 
l'intervention  pourroit  rendre  la  négociation  de  la 
paix  trop  longue  et  trop  difficile.  Sur  quoi  on  lenr 
pouvoit  représenter ,  outre  ce  qui  étoit  tonché  ci- 
dessus,  que  les  avantages  qu'on  pourrait  recevoir  à 
l'avenir  en  faisant  subsister,  paruu  traité  de  paix,  un 
parti  formé  dans  l'Allemagne  contre  celui  de  la  maison 
d'Autrichce,  seroient  de  grande  considération,  parce 
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que  ledit  parti  ae  payoit  par  le  Roi  ;  lesdits  siëars'  les 
Elats  et  les  alliés  d'Italie  auxquels  il  demeurerott  at- 
taché par  lé  traité  de'  paix  qui  seroit  fait  conjointe- 
ment ,  ponrroient  toujoars  balancer  les  forces  delà  mai- 
son d'Autricbe,  et  par  conséquent  n^ieux  assurer  la 
paix ,  en  rendant  Ie$  entreprises  d'une  nouvelle  guerre 
dontenses  et  incertaines  ^au  lieu  que  sion  abandon- 
noit  toute  l'Allemagne  à  la  discrétion  de  l'Empereur, 
comme  elle  y  demeureroit  si  les  Suédois  s'en  reti- 
roient ,  il  ne  falloit  point  douter  que  la  plupart  des 
princes  et  des  grandes  villes ,  ayant  été  minés  ou 
perdu  le  cœur  pendant  la  longueur  de  la  guerre  pas- 
sée, cette  belliqueuse  nation,  autrefois  si  jalouse  de 
sa  liberté ,  ne  devint  aussi  sujette  que  tontes  les 
autres,  et  ne  rendit  la  puissance  de  la  maison  d'Au- 
triche plus  absolue  qu'elle  n'avoit  jamais  été;  que 
cela  étant,  il  seroit  bien  difficile  d'éviter  un  jour, 
après  qu'elle  auroit  pris  un  peu  de  repos  ,  que  l'am- 
bition ,  qui  lui  étoit  si  naturelle ,  ne  lui  fit  reprendre 
les  armes  pour  employer  l'or  des  Indes  que  lesdits 
sieurs  les  États  étoient  sur  le  point  de  lui  rendre ,  et 
les  hommes  d'Allemagne  qu'ils  lui  laissoient  assujettir 
à  la  conquête  des  Etats  de  ses  voisins ,  et  qu'ils  ne 
commençassent  par  ceux  qu'ils  prétendoiënt  leurap- 
partenir:  c'est  pourquoi  il  seroit  beaucoup  pi lis  utile 
et  plus  sûr  pour  lesdits  sieurs  les  Etats  en  particulier, 
aussi  bien  que  pour  te  public,  de  prolonger  un  peu 
la  négociation  pour  les  y  comprendre ,  que  de  traiter 
«ans  eux  seulement  pour  an  peu  plus  tôt  fait  ; 

Que  néanmoins ,  si  lesdits  sieurs' ambassadeurs  re- 
eonnoissoient  que  lesdits  sieurs  les  Etats  eussent  si 
grande  aversion  de  les  y  comprendre  qu'on  ne  la  pût 
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lurmoDter  par  toas  les  efforts  que  Sa  Majesté  dén- 
roit  qa'ils  fissent  ponr  cela ,  Sadite  Majesté,  se  réser»- 
vantde  demeurer  unie  avec  lesdits  alliés  d'Allemagne 
et  de  Suède,  et  de  faire  an  autre  traité  avec  l'Empe- 
reur coojointement  avec  eux  pour  leurs  intérêts  com- 
muns ,  ne  trouTerott  pas  mauvais  que  lesdits  sieurs 
ambassadeors  entrassent  en  négociation ,  encore  qu^OD 
n'y  parlât  point  d'eux ,  à  la  charge  qu'ils  ne  témoi- 
gneroient  point  avoir  en  cette  permission ,  et  qu'ils 
feroient  semblant  de  s'en  être  relichés  d'eux-mêmes, . 
sur  la  croyance  qu'ils  avoient  eue  que  Sa  Majesté  ne 
lanr  refuseroit  pas  ce  moyen  de  faciliter  l'avancement 
de  la  paix ,  que  lesdtts  sieurs  les  EUats  désîroient  si 
ardemment  ; 

Que  ce  n'étoit  pas  en  effet  que  Sa  Majesté  voulût 
,qàe  les  choses  demeurassent  en  celte  sorte,  et  son 
désavantage  seroit  trop  évident  ;  mais  elle  vonloit 
laisser  ce  moyen  aaxdits  sieurs  ambassadeurs  d'ar- 
rêter, par  ce  tempérament,  l'impétuosité  avec  la- 
quelle lesdits  sieurs  les  Etats  poarroient  se  porter  à 
la  trêve,  pour  empêcher  que  la  crainte  de  ne  la  pou- 
voir faire ,  y  comprenant  le  Roi  et  ses  alliés ,  ne  les  fit 
résoudre  à  la  conclure  sans  les  nns  ni  les  autres  ; 

Qne  pour  cet  effet  Sa  Majesté  désiroit  que ,  s'ils 
étoient  forcés  de  proposer  ledit  tempérament,  ils 
évitassent  de  s'y  engager  de  telle  sorte  qu'ils  ne  pus- 
sent, sur  nouvel  ordre,  prendre  d'antres  expëdiens 
et  donner  vie  et  temps  anx  affaires  pr  leur  bonne 
conduite  ; 

Que  Sa  Majesté  ne  croyoit  pas  au  moins  que  lesdits 
sieut-s  les  Etats  pussent  refuser  d'y  comprendre  l'élec- 
tear  de  Trêves ,  puisqu'il  étoît  encore  prisonnier  dans 
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les  Pays-Bas,  que  sa  personne  et  sa  ville  avoient  éti 
prisespar  les  armes  d'E^spagne,  et  que,  dans  la  déclara- 
tion qui  fut  pabliée  lorsque  la  rupture  fut  faite  entre 
les  deux  couronnes,  sa  déteation  et  Tboslilitë  qui  lui 
avoitétë  faite  un  peu  auparavant,  futallëgoée  comme 
un  des  principaux  sujets  de  l'ouverture  de  la  guerre, 
qui  faisoitque  maintenant  on  ne  poarroît ,  sans  honte, 
ne  le  comprendre  pas  dans  le  traiité  de  paix  qui  seroit 
condu  dans  le  pays  même  où  il  étoit  détenu,  joint 
qne  ses  intérêts  n'apporte roieat  ni  longueur  ni  diffi- 
culté à  l'accommodement,  puisqu'il  n'étoit  question 
que  de  lui  donner  liberté,  et  le  laisser  librement  pos- 
séder  ses  Etats; 

Qu'il  y  avoit  une*  sixième  difficulté  que  lesdits 
sieurs  les  Etals  pourroient  faire,  disant  qne,  s'il  fat- 
loit  comprendre  dans  leur  négociation  de  la  paix  quel- 
ques intérêts  pgr-dessus  ceux  qui  touchoient  la  France 
en  son  particulier,  on  ne  devoit  parler  que  de  ceux 
qui  étoient  spé(.-ifîés  dans  Técrit  qui  en  fut  donné  lors 
du  traité  de  La  Haye,  lesquels  on  ne  devoit  point 
étendre  k  tous  les  princes  d'Italie ,  aux  intérêts  des- 
quels lesdits  sieurs  les  Etats  n'étoîent  point  obligés  ; 
mais  outre  que ,  comme  il  avoit  été  dit  ci-dessns ,  il 
serait  îûjuste  d'abandonner  les  intérêts  de  ceux  que 
l'oa  avoit  fait  entrer  en  guerre  pour  favoriser  celle 
de  Flandre ,  et  dont  on  lie  pouvoit  nier  que  la  jouc- 
tion  aux  armes  de  Sa  Majesté  n'eût  ^té  très-utile , 
comme  elle  pourroit  être  encore  dans  un  traité  de 
paix,  lesdits  sieurs  les  Etats  n'en  sauroieut  faire  ins- 
tance avec  raison,  pnisqu'eux-mémes  avoient  désiré 
qne  Sa  Majesté  les  sollicitât  et  engageât  à  prendre 
les  armes  pour  faire  uue  diversion  en  Italie;  d'ail- 
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leurs,  leurs  intérêts  ne  consistant  qu'à  établir  une 
issnrée  liberté  dans  l'Italie ,  laquelle  n'y  pouToil  être 
qu'autant  que  Pignerol  demeureroit  entre  les  mains 
du  Roi ,  et  que  ta  Valteline  demeureroit  au  pouvoir 
desGrisons ,  on  pouvoit  conclure  que  lesdits  sieurs  les 
.Etats  étant  expressément  obligés  pour  ce  qui  touchoil 
Pignerol  et  la  Valteline,  étoient  tacitement  obligés 
aussi  aux  intérêts  des  princes  qui  avoient  prisles  armes 
pour  ce  sujet  ; 

Qu'en  un  mot  Sa  Majesté  nevoudroitpour  riendn 
monde  abandonner  messieurs  les  ducs  de  Savoie,  de 
Mantoue  et  de  Parme ,  non  plus  que  tesGrisons;  et 
si  au  préjudice  des  raisons  qu'elle  avoît  de  ne  le  faire 
pas ,  lesdits  sieurs  les  Etats  pei^istoient  k  l'en  presser, 
ils  donueroient  sujet  de  croire  qu'ils  clierchoient  un 
prétexte  pour  se  séparer  d'elle ,  puisqu'elle  oflroit  de 
faire  trouver  leurs  députés  an  lien  qui  seroit  choisi 
dans  le  temps  que  Ton  conviendroit ,  et  qu'elle  assu- 
rait que  leurs  intérêts  ne  reiidroient  poiut  la  négo- 
ciation plus  longue  ,  ni  la  conclusion  plus  difficile , 
mais  ptutdt  serviroient  k  la  rendre  plus  sûre  et  plus 
honorable  ; 

Que  Sa  Majesté  croyoit  avoir  suffisamment  expliqué 
ses  intentions  aitsdits  sieurs  ambassadeurs  sur  toutes 
les  difficultés  qu'ils  pourroient  rencontrer  en  leur 
négociation  avec  lesdits  sieurs  les  Etats ,  avant  qu'en- 
trer en  celle  qui  devoil  être  introduite  avec  les  Es- 
pagnols :  ils  savoient  ce  qu'ils  dévoient  faire  si  lesdirs 
sieurs  les  Etats  refusoient  absolument  les  choses  rai- 
sonnables ,  soit  en  voulant  exclure  tous  les  alliés  de 
la  négociation,  à  quoi  Sa  Majesté  ne  pouvoit  con- 
sentir ,  soit  en  faisant  connoître  qu'ils  avoient  dessein 
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de  traiter  saos  Sa  Aïajesté ,  ce  qu'il  valoit  mieux  pré- 
venir  en  n'y  assistant  pas  du  commencement  que  d'at- 
tendre plus  avant  ;  il  falloit  seulement  ajouter  qu'en 
ce  cas  d'extrémité ,  et  non  autrement,  lesdits  sieurs 
ambassadeurs  dévoient  penser  aux  moyens  de  retirer 
sûrement  l'armée  de  Sa  Majesté,  et  demander  des 
vaisseaux  et  du  temps  pour  la  faire  revenir,  cepen- 
dant qu'ils  donneroient  avis  â  Sa  Majesté  de  ce  qui 
se  seroit  passé  ;  que  ce  n'ëtoit  pas  que  le  Roi  entendit 
qn'aussitôt  que  lesdits  sieurs  ambassadeurs  recon- 
Doltroient  que  lesdits  sieurs  tes  Etats  voulussent  trai- 
ter sans  Sa  Majesté ,  ils  dévoient  ramener  son  armée 
en  France  ;  au  contraire  elle  désiroit  seulementen  ce 
cas  qu'ils  ménageassent  que  lesdits  sieurs  les  Etals, 
venant  À  s'accommoder  avec  les  Espagnols,  demeu-  - 
rassent  obligés,  quoi  qu'il  arrivât,  de  faire  recon- 
duire en  France  l'armée  de  Sa  Majesté  sûrement 
et  sans  aucun  péril,  soit  du  consentement  des  Espa- 
gnols ou  autrement,  ce  qui  n'étoit  pas  croyable  que 
lesdits  sieurs  les  Etats  pussent  refuser,  ni  que  pour 
obligerleurs  nouveaux  amis  ils  voulussent  contribuer» 
qnelqu'autre  manquement  qu'ils  pussent  commettre 
envers  leurs  anciens  amis,  à  la  perte  d'une  armée 
quiavoit'été  envoyée  dans  leur  pays  pour  leur  con- 
servation -y  que  de  cette  sorte  Sa  Majesté,  ayant  eu  la 
patience  d'y  laisser  son  armée  pendant  le  cours  de 
toute  une  négociation  à  laquelle  elle  n'auroit  point 
en  de  part,  auroit  plus  de  moyen,  lorsque  tout  seroit 
conclu  sans  elle,  d'accuser  leur  intidélilé  et  de  les  en 
convaincre  en  tous  lieux ,  que  si,  en  retirant  d'abord 
son  armée ,  elle  leur  avait  laissé  le  prétexte  de  pou- 
voir dire  qo'ils  avoieat  passé  outre  à  un  accommo- 
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dément  particalier  parce  qae  k  France  les  avoit 
abandonnés,  joint  que  ce  procédé  pourroit  peut-être 
servir  par  le  moyen  des  gens  de  bien  du  pays  à 
ramener  tous  les  autres  à  la  coanoîssance  de  lenr 
devoir  ; 

Que  lesdîts  sieurs  ambassadeurs  savoient  encore 
qae  Sa  Majesté  désiroit  )a  pais,  et  qu'elle  fiit  conclue 
en  peu  de  temps ,  pourvu  qne  l'impatience  de  l'ob- 
tenir ne  donnât  pointd'avaotage  aiixennemis  y  qu'elle 
consentoit  qu'on  la  trailit  dans  le  pays  desdits  sieurs 
les  Etats  ;  que  par  ce  moyen  l'entremise  du  Pape  n'y 
pouToit  être  employée  au  grand  regret  de  Sa  Majesté, 
qui  TOyoit  que  les  Espagnols  l'avoient  voulu  exclure 
par  cet  artifice,  parce  qu'elle  eût  pu  être  avantageuse 
i  la  France  et  au  public  ;  que  Sa  Majesté  ne  faisoit 
traiter  en  aucun  autre  lieu ,  et  n'avoit  encore  donné 
pouvoir  à  personne  qu'à  eux;  qa*elle  ne  traiteroit 
jamais,  quoi  qu'il  en  arriv&t,  que  conjointetaent  avec 
lesdits  sieurs  les  Elats  et  ses  autres  alliés,  particu- 
lièrement ceux  d'Italie ,  et  qu'elle  désiroit  avoir  as- 
aarance  certaine  que  lesdits  sieurs  les  Etats  en  fe^ 
roient  dé  même  avant  que  d'entrer  en  négociation 
avec  eux; 

Qu'après  cela  il  restoit  encore  &  prescrire  auxdits 
sieurs  les  ambassadeurs  ce  qu'ils  anroient  à  iaire  pen- 
dant l'incertitude  de  la  guerre  on  de  la  paix,  et  comme 
ils  se  devroient  conduire  au  cas  que,  lesdits  sieurs 
les  Etats  se  portant  à  la  raison,  il  fallût  se  préparer 
conjointement  à  une  conférence  avec  les  députés 
d'Espagne  ^ 

Qu'au  premier  cas ,  le  meillear  conseil  qu'on  pât 
prendre  étoit  de  se  préparer  à  la  guerre  tootde  mdmf  » 
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voire  avec  pins  de  vigueur  que  s'il  n'y  avoil  eu  au- 
cune proposition ,  tant  parce  que  la  prudence  le  re- 
quëroit  ainsi,  que  parce  que  c'étoit  le  meilleur  moyen 
de  ranger  les  Espagnols  à  la  raison ,  soit  qae  la  oégo- 
cialion  succédât ,  soit  qu'il  fallût  rompre  et  rentrer 
en  guerre  ; 

Que  pour  cet  effet  lesdits  sieurs  ambassadeurs 
presseroient  M.  le  prince  d'Orange  de  projeter  les 
desseins  qui  pourroient  être  faits  l'année  prochaine , 
tant  de  son  côté  que  de  celui  de  Sa  Majesté,  de  faire 
les  préparatifs  nécessaires  de  son  côté  comme  le  Roi 
feroit  dn  sien  sans  intermission  ; 

Qu'on  pourroit  faire  valoir  snr  ce  sujet  les  grandes 
levées  que  Sa  Majesté  avoit  fait  faire  de  nouveau  en 
divers  lieux ,  et  le  nouveau  traité  qu'elle  avoit  fait  avec 
le  duc  de  Weîmar,  pour  entretenir  k  son  service  six 
mille  chevaux  et  douze  mille  hommes  de  pied ,  sans 
.diminuer  ses  autres  armées  ;  et  au  cas  qu'ils  jugeassent 
que ,  pour  bien  faire  la  guerre  l'année  prochaine ,  • 
lesdits  sienrs  les  Etats  aimassent  mieux  être  secourus 
d'argent  que  des  troupes  de  Sa  Majesté ,  pourvu  que 
lesdits  sieurs  les  Etats  proposassent  eux-mêmes  qu'on 
les  retirât ,  et  qu'on  fût  assuré  de  faire  quelque,  entre- 
prise Considérable  au  printemps ,  Sa  Majesté  s'enga- 
geroit  de  bon  cœur  à  faire  quelque  attaque  signalée  de 
son  côté,  après  avoir  retiré  ses  troupes  de  Flandre,  et 
ne  trouveroit  pas  mauvais  que  lesdits  ambassadeurs 
promissent  jusqu'à  a,ooo,ooo  de  livres,  lesquels  Sa 
Majesté  tiendroit  très-biep  employés,  si,  étant  ac- 
cordés à  propos,  ils  empêchaient  qu'on  ne  fit  à  pré- 
sent ni  à  l'avçnir  aucnn  traité  sans  son  gré,  ou  qu'ils 
donnassent  moyen  de  faire  quelque  dessein  notable , 
T.  ag.  4 
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n'ëtaut  pas  juste  qu'on  se  reposât  si  fort  sur  les  dis- 
cours de  trêve ,  que  les  Espagnols  faisoieut  souvent 
avec  artifices  et  mauvais  desseins ,  que  l'on  ne  fût 
prêt  d'agir  avec  les  armes  si  le  traité  venoit  à  se 
rompre  ; 

Que  lesdits  sieurs  ambassadeurs  ne  dévoient  pas 
oublier  de  considérer  M.  te  prince  d'Orange  comme 
le  plus  puissant  mobile  de  toutes  les  résolutions  dudtt 
pays,  soit  pour  la  guerre,  soit  pour  la  paix.  S'ils  re- 
connoissoient  qn'il  eût  quelque  mëcoutentemeut ,  ou 
delaFranceen  général,  on  de  la  mauvaise conduitedes 
gens  de  guerre  de  Sa  Majesté  qui  ayotent  été  dedans 
ledit  pays  ,  qui  se  pOuvoient  être  laissés  emporter 
à  quelque^  disconrs  licencieux ,  ils  Eâcberoient  d'en 
découvrir  la  cause  pour  lui  donner  toute  la  satisfac- 
tion qui  seroit  en  leur  pouvoir,,  sans  épargner  ni  les 
promesses  qu'ils  jugeroient  à  propos,  ni  le  châtiment 
de  ceux  de  l'armée  qui  pourroient  l'avoir  o6ènsé, 
essayant  par  tous  les  moyens  possibles  de  redonner  à 
lui  et  à  sa  femme  l'aâection  de  la  France,  et  les  diver- 
tir de  celle  d'Espagne  ; 

Que  surtout  ils  ue  manqueroient  dé  donner  assu- 
rance que  les  troupes  de  Sa  Majesté  seroieut  mieux 
payées ,  et  pins  règlement  l'année  prochaine  qu'elles 
n'avoient  été  eeîle-ei ,  où  l'arrivée  de  tontes  les  forces 
d'Allemagne  sûr  les  frontières  du  royaiilne,  et  le 
commencement  dé  la  guerre  en  tant  de  divers  en- 
droits ,  où ,  grâces  à  Dieu ,  elle  avoit  prospéré ,  avoient 
retardé  parfois  l'effet  des  bonnes  résolutions  qui 
avoient  été  prises,  k  quoi  l'expérience  du  passé  obtî- 
geroit  de  remédier  plus  soigneusement  à  l'avenir,  s'il 
falloit  continner  ht  guerre;  que,  si  lesdits  sîeoirsam- 
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bassadeurs  vojcoient  qae  tons  les  soins  et  les  com- 
plaisances qu'ils  poarroient  apporter  fussent  inutiles, 
et  qae  ledit  prince  fût  résolu  de  favoriser  les  Espa- 
gnols ,  Ou  en  quelque  autre  façon  d'agir  contre  les 
intérêts  de  la  France ,  le  Roi  laissoit  k  leur  prudence 
d'employer  totis  les  moyens  possibles  pour  lui  dimi* 
nuer  le  pouvoir  de  nuire  à  Sa  Majesté,  agissant  en 
sorte  parmi  les  gens  de  bien  de  messieurs  les  Etats , 
qu'ils  ne  servissent  pas  les  passions  qu'il  pourroit 
avoir  pour  favoriser  l']Ëspagne  ; 

Que ,  quant  à  la  conduite  que  lesdits  sieurs  am- 
bassadeurs auToient  k  tenir  après  qu'ils  auroient  re- 
connu  certainement  que  lesdits  sieurs  les  États  ne 
voudroient  point  conclure  de  trêve  sans  que  Sa  Ma- 
jesté fit  la  paix  par  le  même  traité  ,  et  que  tous  ses 
intérêts  y  fussent  compris  et  décidés  raisonnablemenl, 
il  seroit  nécessaire  premièrement  de  convenir  ensem<- 
ble  quels  étoient  les  intérêts  des  uns  des  autres,  et 
JDsqa'à  quel  point  on  les  vodloit  porter ,  être  assurés 
réciproquement  que,  comme  Sa  Majesté  appuieroit 
de  tout  son  pouvoir  ceux  desdits  sieurs  les  États ,  ils 
feroient  le  même  pour  les  siens ,  qui  n'étoient  antres 
que  ceux  qui  avoient  été  spécifiés  par  le  traité  de  La 
Haye,  eu  y  comprenant  les  princes  d'Italie,  ta  plupart 
desquels  étoient  relatifs  au  bien  et  à  Vutitité  particu- 
lière desdits  sieursles  États ,  comme  k  possession  des 
principales  places  de  la  Lorraine,  et  le  rétablissement 
de  la  Valteline  entre  les  mains  des  Grisons  ^ 

Qu'après  cela  ils  dévoient  savoir  si  les  députés 
d'Espagne  avoient  pouvoir  suffisant  et  en  bonne  forme 
pour  traiter,  si  dans  ledit  pouvoir  il  étoit  expressé- 
ment porté  de  traiter  la  trêve  avec  lesdits  sieurs  les 
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États  et  la  paix  avec  la  France ,  ce  qui  étoit  absola- 
ment  nécessaire ,  et  sans  quoi  lesdits  sieurs  ambassa- 
deurs ne  pouvoient  entrer  en  nëgociation,  ni  con- 
sentir que  lesdits  siears  les  Etats  y  entrassent  ; 

Que,  pour  cet  effet,  ils  dévoient  lâcher  d'avoir 
copie  dnditpiouvoir,  aSn  de  l'examiner  et  considé- 
rer, et ,  au  cas  qu'ils  y  trouvassent  quelques  défauts 
considérables,  ou  en  la  forme  ou  en  la  substance,  se 
servir  de  cette  occasion  pour  faire  remarquer  le  man-, 
vais  dessein  des  Espagnols,  et  pendant  qu'ils  renver- 
roient  en  Espagne  pour  y  remédier,  gagner  un  pen 
de  temps  pour  empêcher  que  rien  ne  se  fît  avec  pré- 
cipitation, empêchant  surtout  que  Ton  ne  traitât  point 
jusqu'à  ce  que  ledit  pouvoir  fût  arrivé  en  bonne  forme  ; 
Qu'ils  dévoient  encore  savoir,  au  cas  qu'on  fût 
obligé  d'entrer  en  traité  sans  que  les  commissaires  de 
l'Empereur  y  intervinssent,  k  quoi  néanmoins  il  ne 
se  falloit  relâcher  qu'à  l'extrémité ,  comme  il  avoit  dit 
ciniessus,  quelle  siîrelé  donneroient les  Espagnols, 
pour  faire  voir  que  ce  qui  seroit  iàit  avec  eux  pour 
les  intérêts  dépendans  de  l'Empire  s»Y)it  valable,  et 
quel  pouvoir  ils  auroîent  de  l'Empereur  pour  cela, 
sans  quoi  la  conférence  ue  servirolt  qu'A  leur  faire 
découvrir  et  pénétrer  les  sentimens  de  Sa  Majesté  et 
des  sieurs  les  États,  dont  ils  pourroient  tirer  avan- 
tage pour  l'avenir;  qu'il  falloit  encore  bien  prendre 
garde  si  les  députés  d'Espagne  avec  lesquels  on  de- 
vroit  entrer  eu  conférence  auroientla  qualité  d'am- 
bassadeurs,  et  s'ils  le  seroient  du  roi  d'Espagne  qu 
seulement  du  cardinal  Infant ,  parce  qu'il  y  avoit  di- 
verses façons  de  traiter  avec  eux  ,  seloa  les  qualités 
diffërentes  qu'ils  pourroient  avoir; 
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Qu'il  ne  fâlloît  pas  oublier  aussi  d'obliger  lesdits 
«ieurs  les  États  à  ne  faire  plus  aucune  confîârence  avec 
les  députés  d'Espague-,  que  tes  ministres  de  Sa  Majesté 
n'y  assistassent ,  suivant  ce  qui  ëtoit  porté,  par  l'article 
secret  du  traité  de  La  Haye  ;. 

Que  d'ailleurs  il  falloit  être  assuréque  les  ministres 
de  Sa  Majesté  auroient  partout  la  préséance  qui  leur 
appartenoit  sur  ceax  d'Espagne ,  et  quç  les  expëdiens 
qui  seroient  pris  poUr  les  conférences  seraient  tous 
à  l'avantage  et  contentement  de  Sa  Majesté,  et  qae 
lesdits  sieurs  les  États  demeureroient  toujours  joints 
aux  intérêts  de  Sa  Majestésur  ce'sqjet,  sans  quoi  Sa 
Majesté  auroit  grand  sujet  d'être  offensée  coalre  eux, 
fills  vouloient  être  plus  retenus  dans  leur  pays  que 
le  Pape,  les  Vénitiens  et  tons  les  princes  d'Italie,  qui 
doDuoient  sans  difficulté  dans  leurs  États  la  préséance 
aux  ambassadeurs  de  France  ; 

Que  Sa  Majesté  ,  reconnoissant  combien  apportè- 
rent de  préjudice  à  la  négociation  l'exclusion  de  l'en- 
tremise du  Pape ,  d'autant  que  sur  les  moindres  diffi- 
cultés ou  contestations  qui  se  présenteroient  il  n'y 
auroit  point  d'entremetteur  pour  réunir  les  esprits  et 
proposer  de  nouveaux  expédiens  ,  avoit  remarqué 
qu'il  seroit  extrêmement  périlleux  de  souffrir  que  les 
députés  desdits  sieurs  les  États  fissent  en  cette  ren- 
contre la  fonction  d'entremetteurs,  non  -  seulement 
parce  que  prenant  la  qualité  de  juges ,  qiù  en  quel- 
que façon  accompagne  celle  de  médiateur ,  ils  se  re- 
froidiroient  en  celle  de  parties  qu'ils  dévoient  tou- 
jours avoir  dans  les  intérêts  de  la  France,  mais  pjrrce 
que,  sous  prétexte  d'entremise ,  ils  pourroient  pren- 
dre des  liaisons  avec  l'Espagne,  qui  seroient  préjudi- 
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ciabUs  k  la  France.  Tontes  choses  étant  concertées 
comtae  il  étoît  dit  oi-dessus,  lesdits  sieurs  ambas- 
sadeuFS  pourroient  convenir  d'ua  lieu  dans  le  pays 
desdils  sieurs  les  États  poar  y  établir  la  conférence , 
et  tâcheroient  de  prendre  le  temps  de  s'y  rendre 
un  peu  long,  afin  que  l'on  pût  avertir  les  intéressés 
et  y  appeler  ceux  que  l'on  auroit  arrêté  d'y  faire 
venir  ; 

Que  Sa  Majesté  avoit  cru  de  prescrire  auxdits  sieurs 
ambassadeurs  la  conduite  qu'ils  auraient  à  tenir  lors- 
qu'ils entreroient  en  conférence  avec  les  ministres 
d'Espagne,  et  ce,  qu'ils  auroient  â  faire  particulière- 
ment sur  tous  les  points  de  la  négociation;  mais, 
outre  qu'elle  n'avoit  pas  voulu  retarder  davantage 
cette  dépêche,  elle  avoit  estimé  bien.à  propos  d'ap- 
prendre auparavant  les  propositions  et  les  demandes 
que  feroient  les  Espagnols ,  sur  lesquelles  elle  enver- 
roit  ses  ordres  en  toute  diligence ,  lorsqu'on  lui  en 
donnerait  avis ,  et  cela  pourroit  être  fait  à  l'avenir 
sans  beaucoup  de  longueur,  puisque,  dès  l'ouverture 
de  la  conférence,  on  présupposoit  qu'il  y  auroit  liberté 
pour  le  passage  des  courriers  de  Sa  Majesté  par  la 
Flandre,  pareille  à  celle  que  Sa  Majesté  offrait  de 
donner  par  ses  Etats  pour  les  courriers  d'Espagne. 

Le  cardinal ,  par  commandement  du  Roi ,  écrivit 
aussi  au  prince  d'Orange  que  les  divers  jugemens  qui 
se  faiioient  des  intentions  de  Sa  Majesté ,  de  mes- 
sieurs les  États  et  des  siennes ,  sur  le  sujet  de  la  trêve 
et  de  la  paix,  l'obligeoient  k  l'éclaircir  de  celles  de 
Sa  Majesté ,  et  le  supplier  de  ïaire  le  même  de  celles 
de  messieurs  les  Etats  et  des  siennes  ; 

Qu'il  le  ponvoit  assurer  qne  le  Roî  n'avoit  en- 
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teodu  parler  d'autre  proposition  de  pais  que  de  la 
générale ,  qui  lui  fut  faite  it  y  avoit  quelque  temps 
par  Mazario ,  lorsque  Sa  Majesté  l'en  fît  avertir  ; 

(^'il  ajoutoit  ensuite  que  ,  pour  rien  dn  monde , 
elle  ne  voudroit  entrer  en  aucun  traité  sans  le  su  et 
le  consentement  de  messieurs  les  Etats  et  le  sien ,  et 
sans  que  leurs  intérêts  y  fussent  décidés  à  leur  con- 
tentement ,  et  qu'elle  agiroit  en  tout  traité  qui  se  pût 
proposer,  avec  si  entière  sincérité  qu'il  ne  la  pourroit 
désirer  plus  grande  ; 

Qo'il  se  promettoit  que  cette  assurance ,  qu'il  lui 
donnoit  en  termes  si  précis  qu'ils  ne  pouvoient  l'être 
davantage  ,  feroit  qu'à  l'avenir  il  rejetteroit  tout  ce 
(jui  se  pourroit  dire  a^  contraire ,  comme  faussetés 
et  artifices  tendant  à  rompre  la  bonne  intelligence  et 
union  qui  étoit  entre  la  France  et  messieurs  les 
États ,  pour ,  par  leur  division ,  affoiblir  les  uns  et  les 
autres  ; 

Qu'ensiiite  il  ne  lui  pouvoit  celer  que ,  comme  on 
avoit  tâché  de  lai  donner  des  ombrages ,  on  n'oubltoit 
rieu  de  ce  qui  se  pouvoit  pour  nous  faire  croire  qu'il 
se  fàisoit  de  sa  part  beaucoup  de  négociations  secrètes 
avec  les  Espagnols ,  et  qu'on  ne  vouloit  faire  inter- 
venir la  France  au  traité  qu'il  projetoit  que  pour 
l'apparence  ; 

Que  nos  ennemis  communs  témoignoient  assez 
ouvertement  avoir  commencé  quelque  traité  de  cette 
natnre  qu'il  croyoit  certaineiàent  que  c'étoit  un  pur 
artifice  ,  mais  qu'il  le  tiendroit  pour  chose  infaillible  , 
quand  il  lui  auroit  plu  l'enassureren  termes  aussi  clairs 
comme  il  lui  faisoit  coonoitre  les  intentions  dn  Roi , 

Qu'il  savoit  que ,  quand  les  intérêts  de  messieurs 
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les  États  et  les  siens  ne  se  tronveroient  point  à  gar- 
der inviolablement  les  conditions  de  nos  traités ,  U 
senle  rëpntatîon  l'y  porterait assarément;-et  partant, 
ëunt  chose  claire  que ,  quelque  avantage  qu'il  pût 
obtenir  des  ennemis  par  une  infraction  des  traita 
qu'il  avoit  faits  avec  la  France ,  la  suite  ne  poovoit 
qu'être  très-mauvaise  pour  beaucoup  de  raisons  qu'il 
jugeoit  aussi  bien  que  lui ,  il  ne  douloit  point  que  le 
Roi  ne  reçût  de  lui  et  de  messieurs  les  États  tout  le 
contentement  qu'il  deroit  attendre  eu  une  occasion 
où  il  leur  ëtoit  avantageux  de  faire  ce  qu'il  désiroit. 

Le  prince  d'Orange  fit  une  réponse  au  cardinal , 
mais  non  si  précise  qu'il  désiroit,  se  contentant  de 
l'assurer  que  les  États  avoieut  Intention  de  traiter 
conjointement  avec  Sa  Majesté ,  et  que  ce  qu'ils 
avoieut  traité  jusqu'alors  avec  les  Espagnols  n'avoit 
été  que  pour  savoir  s'ils  avotent  un  pouvoir  d'Espagne 
suffisant  pour  cela.  Mais  il  ne  promettoit  pas  nommé- 
ment que  les  Etats  ne  conduroient  jamais  aucune 
paix  que  le  Roi  ne  fût  content  sur  les  choses  qui  le 
concernoient. 

Ensuite  de  ces  ordres  les  ambassadeurs  agirent ,  et 
représentant  aux  Etats  leur  propre  bien ,.  et  l'intérêt 
qu'ils  avoient,  et  pour  leur  réputation*  et  pour  leur 
conservation ,  de  ne  pas  se  départir  de  ce  qu^ls  avoient 
si  solennellement  promis  en  leurs  traités,  de  l'infrac- 
tion desquels  Sa  Majesté  auroit  beaucoup  de  £ujet 
de  ressentiment,  ils  leur  répondirent  enfin  qu'ils  ne 
désiroient  autre  paix  que  conforme  aux  traités  qu'ils 
avoient  avec  le  Roi ,  hors  lesquels  ils  reconnois- 
soient  qu'elle  ne  pouvoit  être  ni  sûre  ni  honorable 
pour  eux.  Sa  Majesté  manda  lors  à  ses  ambassadeurs 
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qu'elle  trooToit  boa  qu'ils  eussent  parte  fermement 
comme  ils  avoient  fait  ; 

Qu'ils  pourroient  coutinaer  si  l'on  ne  changeoït  de 
conduite ,  et  qu'ils  l'estimassent  à  propos ,  mais  avec 
tel  jugement,  comme  ils  sanroient  bien  faire,  que  cela 
De  (irodnisît  pas  en  certains  esprits  un  autre  effet  que 
celui  que  l'on  désiroit  ;  en  sorte  que ,  par  l'opiDioa 
d'oue  trop  grande  contrainte  qu'on  leur  voudroit 
faire,  ils  ne  se  résolussent  à  montrer  par  effet  que 
leur  traité  ne  dépendoit  point  de  la  France  j 

Qiie  le  principal  soin  que  lesdits  sieurs  ambassa- 
deurs dévoient  avoir,  ëtoit  de  faire  connoltre  au  gé- 
néral des  Etats  et  i  tontes  les  provinces  particulières 
les  bonnes  intentions  du  Roi,  qui  n'étoien  t  point  éloi- 
gnées du  repos  qu'elles  souhaitoient ,  pourvu  que  l'on 
y  parvînt  selon  ce  qui  éloit  porté  si  expressément 
par  les  derniers  traités; 

Qu'ils  avoient  bien  fait  de  publier  leurs  écrits  pour 
cet  effet ,  ce  qu'ils  feroient  encore  dorénavant,  lors- 
qu'ils le  jugeroient  à  propos,  avec  prudenceet  adresse, 
etsi  les  aflaires  alloient  k  Texlrémilé,  ils  pourroient 
même  demander  à  parler  en  l'assemblée  de  la  pro- 
vince de  Hollande ,  qui  étoit  paissante  et  qui  donnoit 
grand  branle  aux  autres  ; 

Qu'en  ce  cas  ils  sauroïent  bien  faire  entendre  de 
vive  voix  à  ladite  province  les  bonnes  intentions  de 
Sa  Majesté,  et  l'exhortera  y  correspondre,  lui  disant 
vivemeat  connoltre,  outre  te  blâme  qui  seroit  donné 
auxdits  sieurs  Etats  de  contrevenir  à  leur  foi  si 
solennellement  engagée  par  deux  traités ,  le  préjudice  ' 
qu'ils  se  feroient  de  donner  à  Sa  Majesté  un  si  grand 
et  si  juste  sujet  de  mécontentement-,  après  en  avoir 
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reçu  si  notables  bîeoGiils  et  assistances  ,  jusqu'à  être 
venue  k  la  rupture  et  guerre  ouverte  avec  leurs  en- 
nemis ; 

Que  ce  n'ëtoit  point  chose  nouvelle  de  s'adresser 
k  ladite  province  de  Hollande  en  telle  occasion ,  le 
même  s'étant  pratique  en  d'autres  qui  ne  pouvoîeiil 
être  plus  importantes;  . 

Qu'ils  ne  dévoient  intervenir  en  aucune  assemblée 
qu'ils  ne  fussent  assurés  de  deux  choses  : 

La  première ,  que  les  Etats  vinssent  de  bonqe  foi  à 
traiter  (Conjointement  avec  le  Roi ,  faisant  décider 
avec  autant  de  justice  les  intérêts  de  Sa  Majesté  comme 
les  leurs; 

lia  seconde,  sans  savoir  et  avoir  vu  le  pouvoir 
d'Espagne  abonne  forme,  pour  traiter  conjointe- 
.ment  avec  la  France  et  lesdits  «ieurs  les  Ëtats. 

Ces  deux  choses  présupposées,  ils  se  pouvoient 
trouver  en  l'assemblée  qui  seroit  tenue  à  Ostro  ou 
autre  lieu ,  et  sans  cela  Sa  Majesté  jugeoit  qu'ils  ne  le 
dévoient  faire,  pour  les  raisonS'  portées  par  leurs  dé- 
pêches ; 

Que,  s'il  arrivoit  que  lesdits  aîeurs  ambassadeurs 
jugeassent  nécessaire,  selon  qu'il  est  dit  ci-dessus, 
de  se  trouver  en  l'assemblée  d'Ostro  ,  Sa  Majesté  ju- 
geoit à  propos  qu'auparavant  que  de  passer  plus  outre, 
et  devant  toutes  choses ,  ils  Bssent  entendre  au  prince 
d'Orange  et  aux  sieurs  les  Etats  qu'ils  désiroien^  avoir 
une  ample  cottimiinication  du  plein  pouvoir  de  ceux 
qui  seroient  députés  de  la  part  d'Espagne ,  et  d'en 
voir  l'original,  dans  lequel  ils  remarqueroient  si  le 
roi  Catholique  donnoit  une  suffisante  autorité  et  un 
ordre  à  ses  députés  de  traiter  et  conclure  avec  ceux 
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de  Sa  Majesté  eo  termes  aussi  clairs  et  formels  qu'il 
convenoit  en  ur^e  matière  de  telle  conséquence ,  ce 
qui  étoit  d'autaat  plus  à  considérer  que  les  Espagnols 
avoient  coutume  de  dresser  des  pièges,  et  se  réserver 
des  prétextes  de  rompre  leur  foi,  se  fondant  sur  des 
paroles  ambiguës  et  des  pouvoirs  sujets  à  des  expli- 
cations à  leur  mode  ^ 

Que  sur  ce  sujet  il  y  avoit  lieu  de  croire  que  l'on 
n'auroit  pas  envoyé  d'Espagne  un  pouvoir  exprès  pour 
comprendre  la  France  en  ce  traite ,  duquel  ils  la  vou- 
loient  exclure;  qu'il  pourroit  être  que  pour  cela  ils 
feroient  voir  quelque  ordre  du,  cardinal  Infant,  avec 
promesse  de  faire  ratifier  en  Espagne  ce  qu'on  auroit 
montré  ;  sur  quoi  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de 
prendre  fondement,  d'autant  plus  que,  s'il  y  avoit 
un  pouvoir  du  roi  Catholique  pour  traiter  avec  les 
sieurs  les  Etats,  etque  celui  d'y  comprendre  la  France 
ne  fût  que  du  cardinal  Infant,  le  désavantage  pour 
SaMajestëy  seroit  manifeste,  et  tel  que  ce  seroit  ex- 
poser les  ambassaxlears  du  Hoi  à  voir  conclure  en 
leur  présence  une  paix  certaine  entre  les  Espagnols 
et  les  Hollandais,  sans  aucune  assurance  de  Sa  Ma- 
jesté, ce  qui  ne  seroit  pas  traiter  conjointement  et 
d'un  commun  consentement,  ainsi  qu'il  étoit  porté 
pir  l'alliance; 

Qu'il  pourroit  être  que,  dans  le  pouvoir  d'Espa- 
gne ,  il  seroit  permis  à  ses  députés  de  traiter  avec  les 
Etats  et  leurs  alliés ,  «e  qui  pourroit  suffire  entre  des 
gens  de  bonne  foi ,  laquelle  on  ne  devoit  attendre  des 
Espagnols  après  tant  d'expériences  contraires;  qu'à 
cela  on  devoit  ajouter  que  la  dignité  de  k  France  re- 
quéroit  que  le  pouvoir  d'Espagne  donnât  expresse 
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autorité  de  irailer  avec  elle  ;  Xesâits  sienrs  les  États 
ne  dévoient  trouver  mauvais  si  le  Roi  cherchoit  ses 
sûretés ,  ce  qui  même  leur  importoit  pour  ne  )es  ea- 
gager  avec  Sa  Majesté  eu  de  nouvelles  guerres;  que 
tes  Hollandais  avoient  d'autres  confédérations  qu'avec 
la  France;  qu'ils  en  avoient  eu  avec  les  Vénitiens  qui 
pouvoient  continuer;  qu'ils  éloient  aHiés  d'Angle- 
terre et  autres  princes ,  que  tesdits  sieurs  ambassa- 
deurs sauroient  mieux  étant  sur  les  lieux. 

De  plus ,  quand  bien  le  pouvoir  desdits  députés 
d'Espagne  comprendroit  la  France)  ils  pourrolent 
dire  quand  il  leur  plairoit  que  cela  s'entendoit  des 
intérêts  des  deux  couronnes;  Sa  Majesté  n'eu  avoit 
point  directement  avee  l'Espagne  pour  son  cbef,  et 
ceux  qu'il  falloit  terminer  regardaient  principalement 
ses  alliés,  ce  qui  mérîtoit  une  spéciale  et  expresse 
déclaration  que  le  roi  Catholique  donnoit  pouvoir 
de  traiter  et  décider  avec  la  France ,  pour  tous  les 
difTérends  qu'il  pouvoit  avoir  avec  cette  couronne , 
tant  pour  son  regard  que  pour  ses  alliés; 

Que ,  si  les  Espagnols  mettent  en  avant  qu'en  ce 
traité  ils  vouloient  comprendre  l'Empereur  et  ses 
alliés ,  comme  étoieut  maintenant  plusieurs  princes 
de  l'Empire ,  cette  proposition  donnoit  d'autant  plus 
de  lieu  d'insister  k  faire  le  même  pour  Sa  Majesté  et 
ses  confédérés;  en 'laquelle  proposition  il  ne  suffit 
pas  que  le  roi  d'Espagne  se  fît  fort  pour  l'Empereur 
et  ses  alliés,  mais  it falloit  aussi  que  -chacun  d'eux 
envoyât  nommémen  t  son  pouvoir  à  ses  ambassadeurs, 
en  forme  authentique ,  ainsi  que  Sa  Majesté  préten- 
doit  que  feroient  les  princes  qui  seroient  unis  avec 
elle,  ce  qui  étoit  trÈs-juste  et  nécessaire  pour  ôter 


D,g,t,.?(ii„  Google 


DE    RICHELIEU.   [ltiJ6J  6l 

toutes  les  menées  de  divisions  et  de  troubles ,  n'étant 
pas  uae  chose  si  difficile  ni  où  il  fût  requis  tant  de 
longueur  que  l'affaire  dont  il  s'agissoil  ne  valût  bien 
la  peine  d'y  apporter  toutes  ces  précautions; 

Qae  les  pouvoirs  de  la  part  d'Espagne ,  en  la  forme 
qu'il  falloit ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant ,  ne  seroient 
pas  plus  tôt  venus  que  ceux  des  confédérés; 

Que  les  sienrs  les  Etats  ne  se  pouvoient  plaindre 
qu'on  voulût  retarder  ou  rompre  le  traité  par  ces  for- 
malités qui  étoiént  essentielles,  et  qu'on  ne  pouvoit 
omettre  sans  témoigner  que  l'on  mendiât  la  paix  avec 
telle  foiblesse  et  nécessité  que  c'étoit  convier  les 
ennemis  à  ne  la  faire  pas ,  ou  ne  la  pas  garder  quand 
elle  seroit  faite,  avec  des  gens  préparés  à  souffrir 
tontes  sortes  d'affronts  et  de  violences;  k  quoi  Sa 
Majesté  ne  croyoît  pas  que  lesdits  sieurs  les  Etats  se 
Toulnssent  exposer,  étant  bien  résolue  de  ne  le  pas 
faire  de  sa  part  ; 

Qne  si  lesdits  sieurs  les  Etats  pressoient  qu'en  at- 
tendant la  venue  des  pouvoirs  on  commençât  k  trai- 
ter, il  est  k  craindre  qu'étant  convenas  à  peu  près  de 
leurs  intérêts ,  ils  ne  vinssent  à  conclure  auparavant 
que  l'on  pût  avoir  la  réponse  et  les  pouvoirs  des  al- 
liés, et  qu'étant  demeurés  d'accord  avec  les  Espagnols 
de  se  contenter  de  leur  déclaration  de  se  rendre  ga- 
rans  pour  leurs  confédérés ,  ils  ne  pressassent  les  am- 
bassadeurs de  faire  le  semblable  de  ceux  de  la  France 
pour  éviter  les  longueurs  c}ont  ils  né  manqueroient 
pas  de  représenter  le  préjudice  ; 

Que  sur  cela  on  pouvoit  remontrer  que  les  Espa- 
gnols tenant  en  leurs  mains,  comme  ils  faisoient,  tous 
les  princes  de  la  maison  d'Autriche  et  ceux  qui  en 
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dépendoient ,  ils  ne  feroient  point  de  dilBcuUé  de  ré- 
pondre pour  eax ,  joint  que  si  tesdits  princes  n'étoient 
pas  obligés  en  leurs  personnes  et  de  leur  chef,  les 
Espagnols  se  servîrotent  volontiers  de  ce  moyen  pour 
leur  ouvrir  le  chemin  à  recommencer  la  guerre,  ce 
qui  donneroit  lieu  auxdits  Espagnols  de  porter  leurs 
armes  où  il  leur  plaira  ,  et  de  molester  leurs  voisins 
sous  le  nom  desdîls  princes ,  lesquelles  considéra- 
tions cessoient  en  ce  qui  regardoit  Sa  Majesté ,  qui 
ne  vonloit  agir  avec  les  alliés  d'une  autorité  absolue 
et  sans  lent  plein  consentement,  et  laquelle  n'avoît 
autre  dessein  que  d'établir  une  sûre  bl  durable  paix  -, 

Que ,  si  toutefois  lesdits  sieurs  ambassadeurs  re- 
connoissoient  an  vrat  que  les  sieurs  les  Etats  n'é- 
toient proche  de  conclure  pour  les  choses  qui  les 
concernoieut,  et  qu'ils  ne  voulussent  point  se  séparer 
de  Sa  Majesté ,  elle  remettoit  à  la  prudence  desdits 
sieurs  ses  ambassadeurs ,  après  avoir  tu  les  pouvoirs 
d'Espagne  en  la  forme  qu'il  convcnoit,  selon  qu'il  a 
été  dit  ci-dessus ,  de  commencer  à  entendre  les  pro- 
positions des  Espagnols ,  tant  à  l'égard  de  Sa  Majesté 
que  desdits  sieurs  Etats ,  protestant  toujours  de  ne 
point  conclure  sans  l'intervention  des  alliés  de  la 
Franee^  et  que  l'on  n'entendoit  lesdites  propositions 
que  pour  leur  en  donner  part,  et  savoir  sur  cela  leurs 
volontés  j 

Qne  l'on  pourroit  penser  que  les  Espagnols  ne 
voudroient  pas  proposer  les  premiers  ,  disant  qu'ils 
n'étoient  pas  préparés  que  sur  tes  articles  qui  regar- 
doient  les  sieurs  les  Etats;  cela  étant,  ce  seroit perdre 
le  temps  que  d'entrer  avec  eux  en  matière  jusques  à  ce 
qu'ils  fussent  plus  amplement  instruits  et  autorisés-, 
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Et  d'autant  qu'il  étoit  impossible  de  prévoir  toutes 
les  difficultés  qai  Se  rencontrerotent  dans  la  suite  de 
ce  traité,  et  qu'il  étoit  nécessaire  que  Sa  Majesté  en 
fât  informée setoalesoccurreDces ,  ce  qui  pouvoit  être 
aussi  à  l'égard  du  roi  Catholique ,  il  seroit  à  propos  . 
que  tes  sieurs  les  Etats  proposassent  aux  Espagnols , 
si  l'on  ne  ponvoit  faire  avec  adresse  que  cela  vînt 
d'eux-mêmes ,  de  douuer  de  part  et  d'autre  sûretés 
aux  courriers  en  France  et  en  Espagne  ; 

Que  lesdits  sieurs  ambassadeurs  feroient  entendre 
aux  sieurs  les  Etats  qu'il  étoit  bien  plus  à  propos  de 
tenir  l'assemblée  k  Liège,  comme  un  lieu  nentre , 
qu'eu  un  autre  qui  dépendit  d'Espagne ,  où  la  sûreté 
ne  pouvoit  être  si  grande,  ni  même  la  bienséance  et 
la  réputation ,  tatit  de  la  part  de  Sa  Majesté  que  de 
ses  alliés,  et  même  desdits  sieurs  les  Etats,  la  ville 
de  Liège  étant  si  proche  d'eux  qu'ils  n'avoient  sujet 
d'alléguer  aucune  raison  de  ne  la  pas  accepter.  Sa 
Majesté  se  remettant  toutefois  à  la  prudence  desdits 
sieurs  ambassadeurs  de  commencer  le  traité  à  Ostro, 
s'ils  le  JBgeoient  nécessaire  pour  le  bien  des  af- 
faires ; 

Et ,  pour  plus  grand  éclaircissement  de  tous  ces 
ordres  que  Sa  Majesié  leur  donnoit,  elle  leur  envoya 
encore ,  le  3o  janvier ,  quelques  observations  parti- 
culières sur  ce  sujet  ;  que ,  toucbant  le  lieu  qu'ils 
désigooient  pour  la  conférence,  lequel,  n'étant  qu'un 
simple  bourg  situé  dans  un  pays  neutre ,  n'était  pas 
propfe  pour  y  faire  troaver  tous  les  députés  des 
princes  intéressés ,  ni  pour  la  tenue  d'une  assemblée 
telle  que  devoît  êlte  celle  qu'il  fallut  convoquer  pour 
conclure  une  paix  ai  importante  à  toute  ta  chrétienté. 
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et  que  parlant  lesdits  aiears  ambassadeurs  dévoient 
fairetoutes  sortes  d'instances  pour  eu  faire  nommer 
un  autre.  La  ville  de  Liège  sembloitétre  le  plus  com- 
mode ;  mais ,  si  l'on  n'j  pouvoit  disposer  messiears 
les  Etats ,  il  faudroit  poar  le  moins  obtenir ,  s'il  étoit 
possible,  que  ce  fût  platôt  dans  une  ville  qui  leur 
appartint  que  dans  un  lieu  neutre  comme  le  bourg 
d'Ostro,  dans  leqnel,  outre  que  la  sûreté  n'y  seroit 
pas  pour  tous  les  députes,  il  ne  senipassibonorable 
aux  ambassadeurs  du  Roi  de  s'y  trouver  que  si  c'ë- 
toit  dans  le  propre  pays  de  ses  amis  et  de  ses  con- 
fédérés i 

Que  lesdits  ambassadeurs  prendroient  soia.'de-pro- 
curer  ce  changement  h  condition  que ,  s'ils  n'en  pon- 
voient  venir  ï  bout ,  ils  ne  laisseroient  pas  de  passer 
outre,  pourvu  qu'ils  fussent  bien  assurés  des  pré- 
.cautions  qu'on  leur  avoit  prescrites^ 

La  principale  desquelles  étoit  celle  du  pouvoir  qui 
devoitétre  donné  en  bonne  formeatix  députés  d'Es- 
pagne; 

Que  ledit  pouvoir  pouvoit  être  donné  en  trois  fa- 
çons, ou  par  le  roi  d'Espagne  pour  traiter  avec  la 
France  et  lesdits  sieurs  les  États ,  auquel  cas,  la  cbose 
jetant  bien  claire  et  sans  équivoque ,  il  n'y  auroit  rien 
k  dire  ; 

Ou  par  le  cardinal  Infant ,  simplement  en  vertu  du 
pouvoir  général  qu'il  avoit  apporté  de  faire  la  paix 
ou  la  guerre  j 

Que  lesdits  sieurs  les  ambassadeurs  ne  dévoient 
donc  entrer  en  aucune  conférence  pour  la  paix ,  ni 
consentir  que  iesdits  sieurs  les  Etats  y  entrasseut  sur 
un  semblable  pouvoir,  mais  dévoient  attendre  que  le 
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cardinal  Infant  eût  fait  venir  d'Espagne  celui  qni  avoit 
été  promis  aux  confi^rences  qai  avoient  été  faites  avec 
le  greffier  Masch  ; 

Que ,  si  l'on  faisoit  voir  un  pouvoir  do  roi  d'Es- 
pagne poar  traiter  aveC'les  HoUandais,  et  qne  celui 
de  traiter  avec  la  France  ne  fût  que  du  cardinal  In- 
fant ,  il  sçroit  encore  plus  désavantageux  pour  Sa 
Majesté  de  souffrir  cette  inégalité ,  taiit  pourrîutépfltde 
la  réputation  que  parce  qu'il  n'y  auroit  pas  une  égale 
sûreté ,  et  que  ce  qui  seroit  conclu  avec  les  Hollan- 
dais pourroit  être  valable ,  comme  fait  en  vertu  d'un 
pouvoir  aatbentique ,  au  lien  que  ce  qui  seroH  ter- 
miné avec  la  France  en  vertu  d'un  pouvoir  sabal- 
teme ,  seroit  sujet  à  désaveu  et  à  révocation  ; 

Qa'il  fattoit  donc  encore ,  en  ce  cas ,  que  lesdîts 
sieurs  ambassadeurs  se  gardassent  bien  d'entrer  en 
aucune  conférence ,  tai  souffrir  que  lesdits  sieurs  les 
Etats  y  entrassent  ^ur  un  semblable  pouvoir  ; 

Qu'on  n'estimoit  pas  pourtant  que  lesdits  sieurs 
ambassadeurs  dussent  s'abstenir  d'entrer  en  négo- 
ciation si  le  pouvoir  qtii  seroit  envoyé  d'Espagne  ne 
donnoit ,  en  termes  spécifiques ,  autorité  de  traiter 
avecla  France  conjointement  avec  ses  alliés;  car, 
ODtre  que  cette  déclaration  si  expresse  des  alliés  n'a- 
voit  pas  accoutumé  d'être  mise  dans  les  pouvoirs  que 
l'on  donne  aux  ambassadeurs ,  mais  en  est  plutôt  nue 
condition  de  la  uégociation  qu'une  clause  d'un  pou- 
voir, messieurs  les  Etats  pourroieut  croire  qu'on 
cberchoit  des  subtilités  pour  rompre  la  négociation  de 
la  paix,  laquelle  désirant  ardemmeat  comme  ils  fài- 
soieot,  ils  pourroient  être  conviés,  f»r  ces  difficul- 
tés, k  passer  outre  sans  l'intervention  du  Roi  :  ce 
T.  39.  £ 
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Mroit  bien  assez  si  l'on  pouvoit  obtenir  d'eux  qae  ]a 
paix  oe  seroit  point  conclue  sans  y  comprendre  les 
alliés  de  Sa  Majesté ,  principalement  ceux  d'Italie , 
qui  avoient  été  engagés  à  la  guerre  par  Sa  Majesté 
sur  l'instance  qae  messieurs  les  Etats  lui  en  avoient 
j[àite;  si  l'on  vouloit  s'opiniâtrer  à  faire  insérer  celte 
clause  dans  le  pouvoir  des  députés ,  on  tomberoit  ap- 
paremment en  deux  inconvénieas  : 

L'un,  que  le  roi  d'Espagne  voudroit  savoir  aupa- 
ravant quels  alliés  la  France  prélendroît  comprendre, 
ce  qu'il  semble  qu'on  ne  lui  pourroitrefaser,  et  en  ce 
cas  il  faudroit  passer  beaucoup  de  temps  pour  faire 
'  admettre  les  uns,  et  pour  se  disposer  à  exclure  les 
autres  au  cas  qu'on  j  fût  contraint  j 

L'autre,  que  si  le  Roi  préteudoit  d'y  comprendre 
ses  alliés,  tant  d'Allemagne  que  d'Italie,  le  roi  d'Es- 
pagne demanderoit  la  même  déclaration  de  Sa  Ma- 
jesté ,  et  prétendroit  peut-être ,  en  conséquence ,  de 
comprendre  dans  le  traité  non-seulement  le  duc  de 
Lorraine ,  comme  son  allié ,  mais  encore  la  ReiDe» 
mère,  M.  d'Elbeuf  et  autres  semblables,  qui,  par 
raison,  ne  peuventêtre  compris  dans  le  traité  d'une 
paix  générale ,  pour  beaucoup  de  considérations  très- 
justes  qu'on  expliquera  en  temps  et  lieu. 

Nos  ambassadeurs  étant  si  particulièrement  éclair- 
as de  la  volonté  duRoi  en  cette  affaire  importante,et 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  à  faire  en  ce  qui  y  poarroit 
survenir,  les  choses  prirent  un  autre  train  ;  car,  comme 
ceux  qui  étoiçnt  les  plus  portés  k  la  trêve ,  et  s*étoient 
engagés  aux  Espagnols  d'y  iaire  consentir  les  Etats- 
Généraux  ,  avoient  été  premièrement  déçus  en  la 
créance  qu'ik  avoient  de  faire  facilement  résoudre 


D,g,t,.?(ii„  Google 


Dk  bkheubu.  [t636]  67 

lesdits  Etata  à  traiter  sans  le  Roi ,  ils  le  forent  eneore 
davantage  en  ce  que  les  Espagnols  ne  voulurentja- 
mats  consentir  à  traiter  conjointement  avec  eux  et  Sa 
Majesté,  et,  quoiqu'ils  .ne  le  refusassent  pas  de  pa- 
role ,  ils  le  refosoient  par  effet ,  car ,  les  remettant  de 
jour  à  antre,  et  tirant  l'affaire  en  longueur,  ils  ne 
comparoissoient  point  au  lieu  et  au  jour  assignés. 

Le  sieur  Musch  retourna  à  Bois-le-Duc  au  com-^ 
mencement  de  février  pour  se  trouver  à  Tamhoat 
avec  don  Martin  d'Aspe ,  et  recevoir  de  lui  la  réponse 
sur  la  déclaration  qu'il  lui  avoit  faite  k  sa  dernière 
conférence ,  que  les  Etats  ne  pouvoient  entrer  en  ' 
traité  que  le  cardinal  Infant  ne  consentît  qu'il  se  fit 
coajointemeat  avec  la  France  et  eux ,  et  qu'il  ne  lui 
eût  tait  voir  un  plein  pouvoir  d'Espagne  valable  pour 
cela. 

Depuis ,  Muscb  étant  arrivé  Jt  Bois-le-Duc ,  Martin 
d'Aspe ,  ayant  pris  deux  délais  de  se  trouver  à  l'assi- 
gnatioa  ,  lui  envoya  enfin  an  billet  non  signé ,  par  le- 
quel il  assurait  de  lui  apporter  dans  peu  de  jours  le 
plein  pouvoir  qu'il  avoit  désiré ,  sans  faire  aucune 
mention  ni  de  la  France  ni  dn  traité  (x)njoint  :  ce  que 
Masch  ayant  mandé  aux  Etats,  ils  lui  envoyèrent 
ordre  de  &ire  savoir  audit  Martin  d'Aspe  par  billet , 
aussi  non  signé ,  qu'il  n'ét<:àt  point  besoin  de  venir  s'il 
ne  l'assuroit  de  lui  apporter  contentement  sur  sa  dé- 
claration -y  ensuite  de  qnoi  Martin  d'Aspé  se  rendit  k  " 
Tumbont  le  6 ,  d'oii  il  envoya  entîOre  à  Muscb  on 
autre  billet  non  signé,  par  lequel  il -le  convioit  de 
venir ,  et  l'assuroit  qu'en  ce  cas  ils  s'iijusteroient  bien 
ensemble  sans  en.  rien  s'expliqaer ,  ni  sor  le  pouvoir 
ni  stir  l'intention  de  traiter  conjointement-^  ce  que 
fi. 
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messieura  les  Etats  ayant  sa ,  ils  ordoanèreDt  ^Masch 
de  revenir  sans  voir  Martin  d'Aspe. 
'  Il  ne  laissa  pas  de  s'avancer  jusqaes  à  Ostro ,  joi- 
gnant Bréda ,  où  il  séjourna  plusieurs  jours  sans  leur 
ordre ,  k  ce  qu'ils  disoieut  :  y  étant ,  l'envie  qu'il  eut 
de  faire  venir  Martin  d'Âspe ,  lui  fit  écrire  et  signer 
une  lettre,  par  laquelle  il  manda  qne,  s'il  voaloit 
venir>illetrouveroitavec  un  plein  pouvoir  desEtats 
pour  traiter  avec  lui. 

Cette  hardiesse  étoit  bien  grande  pour  un  homme 
qui  vit  en  une  république ,  où  nulle  faute  d'Etat  n'est 
^ardonnée ,  et  cette  lettre  étoit  bien  importante, 
comme  étant  capable,  si  elle  venoît  à  la  coanoissance 
de  nos  alliés,  de  leur  faire  croire  qu'ouïes  abandon- 
noitj  mais  le  retour  duditMusch,  qui  fut  très-bien 
reçu,  et  du  prince  d'Orange  et  des  Etats,  lémoigua 
assez  qu'il  u'avoit  rien  fait  que  par  ordre. 

Martin  d'Aspe ,  pour  s'excuser  de  ce  qu'il  ne  s'étoit 
pas  trouvé  avec  le  grefBer  Musch ,  et  tenir  toujours 
les  Etats  en  espérance,  dépécha,  de  Bruxelles  à  La 
Haye,  le  sieur  de  Witenhorst  pour  demander  de  sa  part 
la  prolongation  de  son  passe-port  pour  deuimois,  et 
savoir  quand  l'on  vondroit  se  rassembler  ;  ceqa'ayant 
été/mis  en  délibération  par  les  députés  des  Etats-Gé- 
néraux ,  il  fiit  résolu  que  l'an  lui  manderoit  par  billet 
non  signé,  ainsi  qu'ils  avoient  fait  par  delà ,  que  s'il 
lui  plaisoit  de  répondre  au  mémoire  que  lui  avoit 
donné  le  greffier,'  il  y  avoit  deux  mois  et  demi  ,et 
déclarer  si  le  cardinal  Infant  avoit  plein  pouvoir  de 
traiteravecleRoiet  cet  Etat  conjointement,  lesEtats- 
Généraux  aviseroienl  à  donner  la  prolongation  dudit 
passe-port ,  mais  non  autrement.    Avec  cela  ledit 
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Witenfaorst  s'en  retourna  le  a3  fëvrier  à  Brnxelles. 

Depuis,  le  même  Wîtenhorst  revint  encore,  le 
16  mars ,  à  La  Haye  ,  et  fut  rencontré  le  jour  de  de- 
vant par  Musch  k  Roterdam  ;  ils  traitèrent  avec  lui 
fort  secrètement ,  mais  il  leur  dit  nettement  que  le 
cardinal  Infant  avoit  un  pouvoir  suffisant  de  traiter 
avec  eux  seuls ,  mais  qu'il'  ne  l'avoît  pas  de  traiter 
conjointement  avec  nous. 

Ce  procédé  des  Espagnols  les  mit  en  défiance 
qu'ils  ne  les  voulussent  séparer  d'avec  le  Roi  pour 
les  forcer  par  après  à  accepter  des  conditions  hon- 
teuses ,  outre  qu'eu  ce  même  temps  il  leur  vint  de 
bonnes  nouvelles  du  fort  de  Schench,  savoir  est  la 
prise  de  Grithouse  et  de  Speu ,  qui  étoient  les  deux 
seuls  lieux  qui  restoient  au  prince  d'Orange  pour 
environner  entièrement  ledit  fort,  qui  se  pouvoit 
lors  dire  perdu ,  n'étant  pas  possible ,  si  les  Espagnols 
ne  repreooient  Speu ,  qu'ils  pussent  plus  mettre  des 
vivres  dans  le  fort  ni  y  tenir  même  de  bateau ,  s'ils 
n'y  amenoieat  une  armée  de  quinze  mille  hommes 
pour  assiéger  ces  forts-là.  Ils  en  avoient,  commencé 
un  audit  Speu ,  qui  est  l'embouchure  du  canal  qui 
vient  de  Clèves  dans  le  Rhin ,  lequel  étoit  déjà  bien 
avancé  ;  le  prince  d'Orange  se  résolut  de  le  faire  con- 
tiauer  en  diligence  :  l'entreprise  fut  la  nuit  du  i5 
an  16  de  mars  ;  il  y  avoit  six  cents  hommes  qui  se 
rendirent  à  composition;  l'on  devoit  aussi  attaquer 
Clèves,  mais  ils  furent  avertis. 

Tontes  ces  choses  ralentirent  leur  ardeur  à-  traiter 
avec  les  Espagnols ,  et  donnèrent  loisir  au  Roi  de  les 
remettre  en  l'assiette  en  laquelle  ils  dévoient  étr« 
poar  le  commun  bien ,  et  leur  faire  perdre  entière- 
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ment  la  pensée  qu'il  y  eût  autre  sûreté  pour  eux  qa'ea 
la  paix  générale. 

Néanmoins ,  le  sieur  de  Charoacé  leur  ayant  reprë- 
lenté.que  tant  de  pourparlers  d'accommodement  avec 
les  ennemis,  les  conférences  particulières  et  tout  ce 
qui  s'étoit  passé  sur  ce  sujet,  avoient  donné  des  om- 
brages en  France,  et  élé  interprétés  de  plusieurs  à 
aae  contravention  au  traité,  qui  obligeoit,  en  termes 
exprès,  de  ne  conclure  aucun  traité  de  paix,  ni  jeu- 
tendre  sinon  conjointement  et  d'un  commun  consen- 
tement, et,  pour  lever  tous  les  soupçohs  quipour- 
roiént  avoir  élé  conçus  pour  les  choses  susdites,  réu- 
nir les  volontés  plus  étroitement  que  jamais,  et  con- 
firmer la  bonne  intelligence  qui  devoit  être  entre  le 
Roi  et  eux ,  il  sembloit  très  à  propos  de  renouveler 
cet  article  et  's'obliger  derechef,  les  uns  vers  les 
autres,  de  ne  point  traiter  d'accommodement,  en- 
tendre ,  recevoir,  ni  écouter  aucunes  propositions  de 
paix,  trêve  ni  suspension  d'armes,  que  conjointement 
et  d'un  commun  consentement,  conformément  au 
^raité  de  février  i635. 

'  -H  n'y  put  jamais  faifc  consentir  lesdits  sieurs  les 
Etats,  soit  qu'ils  fussent  encore  prêts  k  faire  la  même 
chose  qu'ils  avoient  faite  si  l'occasion  s'en  présentoit, 
soit  que  véritablement  l'excuse  qu'ils  mettoient  en 
avant  les  en  empêchât ,  qui  éloit  que  cela  feroit  croire 
qu'ils  auroient  manque  k  leur  parole  et  contrevenu 
au  traité,  auquel  ils  ^e  vouloient  tenir  purement  et 
simplement. 

La  prise  du  fort  de  Schench  suivit  bientôt  après 
et  leur  releva  le  courage  ;  la  garnison  espagnole  en 
sortit  le  3o  avril  ;  ils  y  avoient  encore  assez  de  mn- 
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nitioQS  <)e  guerre  et  de  bouche ,  mais  ils  avoicat  né- 
cessité de  médicamens  et  de  personnes  propres  Ji  les 
administrer' 

Comme  les  Espagnols  essayoient  par  tous  moyens 
deséparer  nos  allies  de  nous ,  leur  offrant  de  traiter 
avec  eux  en  particulier ,  ils  ^iioient  le  même  de  notre 
côlé,  et  tÂchoient  de  nous  séparer  d'eux  en  nous 
faisant  la  même  offre. 

Le  sieur  Frangipani  manda  au  cardinal  de  La  Va- 
lette que  le  comte  de  Mooterey,  tice-roi  de  Naples , 
lai  avoît  écrit  plusieurs  fois  que  les  Espagnols  dësi- 
roient  fort  la  paix  avec  le  Roi ,  et  qu'il  avoit  plein 
pouvoir  du  Roi  son  maître  de  la  traiter  :  ce  qu'il  dé- 
siroit  fort  qui  se  lit  en  Italie.  Le  général  des  jacobins 
écrivit  le  même  de  deçà  au  père  Carré,  prieur  du 
noviciat  de  Paris.  Ledit  général  parla  au  sieur  de 
Noailles,  notre  ambassadeur  ji  Rome,  qui,  reconnois- 
laiit  la  proposition  de  cette  négociation  être  plutôt  une 
embûche  et  un  artifice  pour  nousfaire  perdre  nos  alliés 
et  éluder  nn  traité  général ,  qu'un  effet  d'une  bonne 
intention ,  répondit  qu'il  n'avoit  point  de  charge ,  et 
qu'il  falloit  qu'il  en  écrivit  au  Roi  ;  et  le  cardinal  dit, 
i  Paris ,  au  père  Carré  qui  lui  en  parla ,  qu'il  falloit 
butter  à  une  paix  universelle  et  non  pas  particulière; 
et  partant,  qu'on  ne  pouvoit  entendre  à  traiter  à 
Rome ,  vu  que  tous  nos  alliés  n'y  traiteroient  pas,  et 
que  cela  ne  serviroit  qu'à  les  faire  perdre ,  par  de 
&DX  ombrages  qu'on  leur  voudroit  donner  et  ceux 
qu'ils  pourroient  prendre  à  juste  sujet. 

Cette  paix  générale  ,  qui  ëtoit  poursuivie  par  Sa 
Sainteté,  étoit  en  effet,  bien  que  non  de  paroles, 
rejetée  de  la  part  d'Espagne  ;  mais ,  eh  même  temps , 
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appréhendant  que  le  sienr  Mazarin ,  que  Sa  Saintelë 
avoit  envoyé  nonce  extraordioaire  en  France ,  et 
qu'ils  savoient  être  porté  avec  passion  à  avancer  la 
paix  selon  les  ordres  de  Sa  Sainteté ,  n'y  employât 
son  ministère  avec  le  même  succès  qu'il  avoit  fait 
quelques  années  auparavant  en  Italie ,  et  ne  hâtAt  le 
traité  plas  qu'ils  ne  désiroieot ,  ils  firent  instance  vers 
Sa  Sainteté  qu'elle  le  retirât  et  l'envoyât  résider  en 
Avignon  ,  oiîilétoit vice-légat,  prenant  pour  prétexte 
qu'il  étoit  partial  et  trop  aSectionné  à  la  France  ;  doot 
jusques  alors  ils  ne  l'avoient  jamais  accusé ,  les  ayant 
servis  à  leur  contentement  i  la  paix  de  Casai. 

.Bien  que  cet  artifice  des  ennemis  du  repos  public 
parûtclairement,  et  qu'il  fût  évident  que  cen'éloitpas 
peu  d'avantage  k  Sa  Sainteté,  pour  l'avancement  de 
la  paijc',  d'avoir  un  ministre  auprès  du  Roi  en  qui 
Sa  n|ajesté  eût  confiance.  Sa  Sainteté  néanmoins, 
voyant  l'opiniâtreté  des  Espagnols  en  ce  sujet,  n'y 
voulut  pas  résister ,  et  leur  accorda  le  rappel  dndit 
sieur  Mazarin^  avec  d'autant  plus  de  regret  qu'elle 
vit  bien  qu'j3s  &isoieat  passer  pour  trop  grande  af'  ' 
fection  vers  la  FYance  celle  qu'il  avoit  témoignée  pour 
l'avanccnj^t  de  la  paix ,  laquelle  ne  désirant  ^int, 
ils  n'avciieot  pas  aussi  le  zèle  qu'il  y  avoit  apporté. 

Depuis  que  l'Empereur  eut  déclaré  à  Sadite  Sain- 
teté qu'il  étoit  prêt  d'entendre  i  la  paix ,  y  compre' 
nant  les  alliés  de  part  et  d'autre ,  il  se  passa  plasieors 
mots  jusqu'à  ce  que  les  Espagnols  lui  donnassent  une 
parole  assurée  de- leur  volonté,  pour,  tandis  qu'ils 
parloient  de  paix ,  k  laquelle  ils  ne  s'engageoient  point 
par  parole  formelle,  s'accommoder  partout  avec  les 
prQtestaQS  confédérés  ,  leur  abandonoant  les  iotérfis 
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de  l'EgTUe  pour  avancer  les  leurs ,  comme  ils  avoient 
fait  cirdevaDt  en  la  paix  qu'ils  firent  cooclure  à  l'Em- 
pereur avec  Je  roi  de  Danemarck  pour  favoriser  leur 
usurpation  sur  les  Etats  du  duc  de  Mantoue,  et  depuis 
en  la  paix  de  Pirna,  en  laquelle  on  remit  aux  pro- 
testans  les  biens  ecclésiastiques ,  pourvu  qu'ils  fissent 
la  guerre  à  la  France;  ayant  encore  depuis  peu  tenté 
le  même  en  Hollande  ,  s'étant  servis  cotQme  d'an 
piëge  pour  les  désunir  delà  poursniteqne  Sa  Sainteté 
faisoit  de  la  paix,  qu'ils  disoient  que  le  Roi  vouloit 
coDclure  sans  eux,  et  de  la  publication  même  qu'elle  ■ 
avoit  faite  d'un  légat,  leur  voulant  faire  croire  qu'elle 
n'en  seroit  pas  venue  si  avant  sans  être  bien  assurée 
de  la  France ,  ce  qui  lui  avoit  porté  beaucoup  de  pré- 
judice ,  plusieurs  s'étant  maaifestement  distraits  de 
son  alliance,  etJes  autres  en  ayant  été  sur  le  point, 
si  Sa  Majesté  n'eût  pris  le  soin  de  les  faire  détromper. 
Après  beaucoup  de  sollicitation3.de  la  part  de  Sa 
Sainteté,  ils  lui  donnèrent  parole  qu'ils  y  vouloient 
entendre  -,  le  Roi  eut  peine  k  y  faire  consentir  les 
Etats,  lesquels  lui  ceprésentoient  que,  puisque  les 
Espagnols  consentoient  de  traiter  avec  eux  sans  l'en" 
tremise  dnPape,  ils  désiroient  aussi  que  Sa  Majesté, 
y  intervenant,  ne  les  obligeât  pas  à  le  prendre  pour 
médiateur.  Mais  Sa  Majestéleurayânt  fait  représenter 
que  cette  médiation  étoit  nécessaire  pour  faciliter  tes 
affaires ,  que  s'il  n'intervenoit  au  traité  que  les  parties 
intéressées  les  moindres  difficultés   arrêtèroient  la 
conférence,  et  qu'il  falloit  un  médiateur  pour  pro- 
poser des  expédiens,  et  pour  rassembler  et  renouer 
les  entrevues  si  on  les  avoit  rompues  ;  enfinilsy  con-» 
sentirent. 


D,g,t,.?(ll„  Google 


74  [i636J  HïMOpuu 

Les  EipagDols  cepeadaDt  dilayoient  de  n<Hnmei 
leurs  députés,  le  liea  et  le  temps  de  la  conférence. 
Enfin  les  instances  de  Sa  Sainteté  furent  telles  qu'iU 
furent  obligés  de  les  lui  nommer ,  et  elle  les  publia 
au  prochain  consistoire ,  avec  ceux  de  l'Empereur  et 
du  Roi,  sans  Ikire  aucune  mmtion  qui  de  ces  princes 
avoit  le  premier  nommé  ses  députés,  savoir  est 
pour  l'Empereur ,  l'évéque  de  Bamberg ,  premier  dé- 
poté, le  comte  Jean-Georges  Fouçari ,  président  aa 
conseil  aulique  de  l'Empereur  et  son  conseiller ,  qu'ils 
appellent  secret,  second  dépnté,  et  le  sieur  Ferdi- 
naud-Mazimilien  Kortz ,  gentilhomme  de  sa  chambre 
et  son  conseiller  auliqne ,  le  troisième. 

Les  députés  du  roi  d'Espiigne  furentle  duc  d'Alcala, 
don  Francisco  de  Melo ,  ambassadeur  en  Allemagne, 
et  don  Antonio  Ronquillo ,  chancelier  de  Milan. 

Et  ceux  du  Koi  furent  le  maréchal  de  Brezé,  les 
sieurs  de  Charnacé,  d'Avaux  et  de  Feuquières;  le 
premier  desquels  seroit  infailliblement  député ,  et 
les  trois  autres  le  seroient,  ou  tous  ou  partie  d'eux, 
conformément  au  nombre  de  ceux  qui  seroient  nom- 
mas par  l'Empereur  et  le  roi  d'Espagne. 

Le  Roi  néanmoins  depuis  ,  voulant  employer  ail- 
leurs le  maréchal  de  Brezé,  nomma,  au  lieu  de  luit 
le  cardinal  de  Lyon. 

Il  n'y  eut  pas  moins  de  peine  à  convenir  du  lien; 
ils  firent  proposer  par  l'Empereur  Spire ,  Francfort, 
Augsboufg  et  Constance ,  qui  étoient  des  villes  dont 
nos  alliés  ne  vouloient  pas  convenir,  et  particulière- 
ment les  Hollandais  désiroientabsolument  que  le  traité 
se  fît  chez  eux,  à  raison  de  la  difficulté  qu'ils  ont  de 
faire  entendre  les  affaires  qoi  se  présentent  à  toutes 
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leurs  provinces,  lesquelles  refusoieat  donner  à  leurs 
dépatés  pleine  puissance  d'arrêter  les  condiUons  de  la 
paix ,  sans  les  leur  avoir  fait  savoir  auparavant  pour 
en  délibérer. 

Mais  Sa  Sainteté  ayant  d'elle-même  proposé  Co- 
logne y  et  Sa  Majesté  l'ayant  fait  agréer  aux  Suédois 
et  i  ses  autres  alliés  ,  elle  fit  représenter  aux  Hollan- 
dais que  le  lieu  éLoit  si  proche  d'eux  qu'ils  ne  le  dé- 
voient pas  refuser,  tous  le  trouvaat  à  propos ,  et  n'y 
ayant  que  les  Impériaux  et  les  Espagnols  qui  ne  le 
vouloieat  point. 

A  quoi  lesdits  Hollandais  s'élant  relâchés ,  Sa  Ma- 
jeté  manda  à  son  ambassadeur  à  Rome  qu'elle  l'avoit 
agréable  j  et  enfin ,  Sa  Sainteté  fît  convenir  les  parties 
dudit  lieu  de  Cologne,  où  son  légat  s'achemina  ety 
arriva  le  a4  octobre. 

Il  ne  restoit  plus  qu'à  savoir  le  temps  de  ladite  as- 
semblée ,  dont  il  y  eut  tant  de  peine  à  convenir ,  et 
tant  de  difficultés  sur  tes  passe-ports  et  autres  inci- 
dens ,  que  cela  ne  se  put  terminer  cette  année ,  les 
Espagnols  cherchant  de  jour  k  autre  des  prétextes 
d'amaser ,  et  tenant  les  esprits  en  balance  entre  la  paix 
et  la  guerre  pour  essayer  de  prendre  leurs  avantages 
et  faire  pencher  les  affaires  du  côté  qu'il  leur  seroit 
plus  utile;  ils  vouloient  gagner  le  temps  pour,  à  la 
diète  que  l'Empereur  avoit  indite  â  Ratisbonne,  es- 
sayer de  faire  jurer  à  tous  les  princes  la  guerre  contre 
le  Roi  et  ses  alliés,  après  avoir  fait  élire  le  roi  de 
Hongrie  roi  des  Romains. 

Iiadile  diète  succéda  à  leur  contentement  en  l'un 
de  ces  deux  points,  qui  fut  l'jélection  du  roi  des  Ro* 
mains,  mais  non  pas  en  l'autre. 
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Ils  élurent  roi  des  Romains  Ferdioand,  fils  de  TEmpâ- 
renr,  le  aa  décembre,  contre  toutes  les  lois  de  l'Empire.' 

Les  Espagnols  savoient  bien  que  cette  élection , 
extorquée  contre  toutes  les  formes,  étoit  nulle;  mais 
il  leur  spffisoît  d'avoir  an  titre  quel  qu'il  fût,  ne  pou-  . 
vant  mieux ,  espérant  faire  valoir  par  la  puissance  ce 
qui  étoir  défectueux  par  la  raison  ,  et  de  mater  telle- 
ment par  la  longueur  de  la  guerre  «eux  qui  s'y  vou- 
droteut  opposer,  qu'ils  les  feroient  enfin  condescendre 
à  l'approuver. 

Tout  leur  procédé  en  cette  action  fut  du  tout 
contraire  à  ce  qui  est  expressément  ordonné  par  la 
bulle  d'or,  qui  est  considérée  comme  la  loi  fondamen- 
tale de  rétection  des  empereurs  d'Allemagne. 

Cette  bulle  est  une  constitution  impériale  qui  fut 
surnommée  biUle  d'or ,  et  après  beaucoup  de  troubles 
en  l'Empire,  et  pour  empêcher  qu'à  l'avenir  la  dignité 
impériale,  qui  n'est  due  qu'à  la  vertu  et  non  pas  au 
sang  ,  fût  usurpée  par  les  plus  puissans,  fut  faite  à 
Nuremberg  avec  le  consentement  de  tous  les  princes 
et  ordres  de  l'Empire  par  Charles  iv,  enl'an  i356;  el 
comme  son  principal  sujet  fut  l'établissement  d'une 
loi  fondamentale  et  immuable  qui  devoit  servir  à 
l'avenir  de  règle  en  tout  ce  qui  poorroit  concerner  la 
conservation  de  l'Empire  et  l'élection  de  son  chef, 
elle  a  depuis  été  jurée  par  tous  les  Empereurs,  qui 
protestent  à  leur  avènement,  par  une  expresse  capi- 
tulation ,  de  n'y  rien  changer,  ajouter  ou  diminuer 
sans  le  commun  consentement  des  électeurs  (0. 
On  peut  dire,  et  avec  bonne  raison ,'  que  par  ladite 

(i)  Sleidan  in  Capital.  Car.  H.  Capitula  Ferdinandiw, art.  n  ,  «l 
otB/its  qui  ab  oitlnibui  fiuat. 
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balte  il  D'est  permis  de  procéder  à  l'ëlectioa  du  roi 
des  Romains  ou  de  l'Empereur  que  le  siège  vacaot  ; 
il  est  vrai  qu'il  peut  vaquer  6u  par  la  mort  de  l'Empe- 
reur ou  par  son  inhabileté  à  gouverner  ;  mais  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  conditions  ne  se  trouvoit  en  cette 
occasion ,  et  bien  qo'il  y  ait  quelques  exemples  d'élec- 
tion de  roi  des  Romains  l'Empereur  vivant,  néan- 
moins lesdites  élections  ont  été  contestées ,  et  les 
électeurs  ont  témoigné  que  lesdites  élections  étoient 
contre  la  jastice  et  contre  le  serment  des  Empereurs, 
qni  jurent  d'observer  ladit'e  bulle  d'or. 

Charles-Quinine  pouvant  fairepasserrEmpireà  son 
fils  parce  qu'il  étoit  encore  trop  jeune ,  le  fît  passer  à 
Ferdinand  son  frère,  et  le  fit  élire  roi  des  Romains  à 
Cologne,  l'an  1 53 1  (0.  L'électeur  de  Saxe  et  autres 
priaces  s'y  opposèrent  puissamment,  et  soutinrent 
que  telle  élection,  faite  du  vivant  de  l'Empereur,  étoit 
contre  la  loi  de  la  bulle  d'or  ;  et  l'exemple  que  l'on 
pourroit  apporter  de  Charles  iv,  qui  étoit  l'auteur 
même  de  la  bulle  d'or,  et  qui  nonobstant  icclie  ne 
laissa  pas  de  son  vivant  de  faire  élire  son  fils  Ven- 
ceslas  roi  des  Romains,  fait  contre  eux,  pource  que, 
outre  que  ledit  Charles  iv  est  taxé  d'avoir  corrompu 
les  électeurs  en  cette  action ,  ainsi  qu'il  les  avoit  déjà 
corrompus  auparavant  à  son  élection  pour  les  faire 
rebeller  contre  le  duc  de  Bavière,  comme  Cospimanus 
remarque  en  la  vie  dudit  Charles  iv,  et  fut  ledit  Ven- 
ceslas  son  fils,  après  la  mort  de  son  père,  déposé  pour 
ce  sujet  ;  et  les  électeurs  en  celte  dernière  élection 
recoonoissant  bien  cette  nullité  ,  ont  protesté  dans 
la  réponse  qu'ils  ont  faite  à  l'Empereur ,  que  ledit 
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acte  d'ëlectioQ  qu'ils  faisoient  ne  pr^adicieroit  en 
aucun  tempsàladite  bulle  d'or,  qui  est  nn  témoignage 
certain  de  la  contraveutidn  qu'ils  reconnoîssent  qu'ils 
y  faisoient. 

Et  cette  loi  est  bien  juste,  car  comment  les  élec- 
teurs se  pouvoieut-ils  conserver  la  liberté  d'élire  ce- 
lui qui  seroit  le  plus  digne  de  l'Empire,  s'ils  pon- 
voient  être  obligés  de  le  faire  durant  la  vie  de  l'Em- 
perenr,  l'autorité  duquel  tes  contraindroit  toujours 
facilement ,  par  sollicitations  et  promesses  plus  fortes 
que  les  commandemens ,  à  donner  leurs  suffrages  i 
leurs  enfans  ou  k  leurs  plus  proches  héritiers. 

Mais  bien  que  cette  raisoa  de  nullité  soit  et  valable 
et  prégnante ,  néanmoins  pource  qu'il  j  a  quelques 
exemples  d'empereurs  qui,  bien  qu'injustement,  ont 
passé  par-dessus,  Maximilien  ]  ayant  été  élu  du  vivant 
de  Frédéric  m  son  père ,  et  Maximilien  n  du  vivant 
de  Ferdinand ,  passons  à  d'autres  raisons,  lesquelles 
non-seulement  ne  peuvent  pas  raisonnablement  être 
révoquées  en  do^te ,  mais  que  nulle  injustice  ni  té- 
mérité ne  s'est  jamais  trouvée  quiait  osé  entreprendre 
de  le  faire. 

La  première  et  la  plus  essentielle  condition  qui 
doit  être  en  toute  élection,  est  qu'elle  soit  libre,  et 
que  tous  ceux  qui  traitent  ou  contractent  aient  une 
égale  liberté,  les  uns  de  demander,  les  autres  de  refu- 
ser ;  et  s'il  y  intervient  quelque  contrainte ,  l'acte  est 
de  nulle  valeur ,  et  la  contrainte  n'est  pas  simplement 
quand  on  met  ouvertement  le  poignard  à  la  gorge 
pour  faire  consentir  à  ce  qu'on  veut,  mais  quand  on 
donne  un  jnste  sujet  de  crainte  si  on  n'obéit  pas. 
C'est  pourquoi  la  loi  prononce  qu'il  n'y  a  rien  si  con- 
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traire  au  consentement,  qui  soutient  les  actes  de 
bonne  foi,  que  la  force  et  la  crainte,  qu'il  est  contre 
les  bonnes  mœurs  d'apporter  en  telles  occasions. 

Or  il  est  évident  que  les  électeurs  avoient  un  très- 
grand  sujet  d'être  intimidés  en  leurs  suffrages  ;  non- 
seulement  ils  voyoient  l'Eiapêreur  puissamment  armé, 
mais  toutes  les  forces  de  l'Empire  sous  le  Commaode- 
ment  de  son  (ils  même  dont  il  s'agissoit ,  qui  en  étoit 
le  généralissime.  Ëutre  les  raisons  pour  lesquelles  ils 
l'éconduisirent  doucement,  l'an  i63q,  de  la  même 
chose,  ils  en  apportèrent  une  semblable ,  qui  étoit 
qae  ledit  Empereur  ayant  une  grande  acmée  sous  le 
commandemeal  de  Walstein ,  s'ils  traitoient  lors  de 
t'éleclioa  du  roi  des  Romains  ,  ils  donneroient  sujet 
à  la  calomnie  de  dire  qu'il  auroit  extorqué  leur  con- 
Eeatement.  Encore  ajoutèrent-ils  une  plainte ,  qu'il 
avoit  de  son  autorité ,  sans  le  consentement  des 
ordi-es  de  l'Empire,  donné  cette  charge  audit  Wals- 
tein, lequel  ensuite  fut  déposé. 

Maintenant  il  y  a  bien  davantage,  en  ce  que  c'est 
celai  même  qui  doit  être  élu  qui  est  chef  des  armes, 
et  toutefois  ils  n'osent  parler  *,  mais  ils  témoignèrent 
bien  néanmoins  qu'ils  eussent  volontiers  fait  la  même 
répoDse,  car  l'Empereur  prétextant  la  sollicitation 
qn'il  leur  faisoit  de  son  grand  âge ,  de  ses  infirmités 
et  des  troubles  de  l'Empire ,  ils  répliquèrent  qu'il 
étoit  k  espérer  que  Dieu,  qui  l'avoit  fait  sortir  de 
toutes  les  difficultés  passées,  lui  feroit  vaincre  celle- 
ci  et  aSermiroit  sa  santé ,  et  ainsi  qu'on  n'auroit  point 
de  besoin  de  tant  précipiter  l'élection  du  roi  des 
Romains  ,  mais  qu'on  ia  remettroit  en  un  temps  au- 
quel  l'Empire  jouiroit  de  plus  de  repos.  Par  laquelle 


n,<i-^f^:>yG00glc 


eo  [tfI36]   HtMOIKES 

réponse  ils  moatroient  que  ce  n'étoit  pas  lors  le  temps 
de  faire  ladite  élection ,  qu'ils  eussent  volontiers  re- 
mise s'ils  eussent  osé ,  et  que  la  liberté  de  leurs  guT- 
fiages  n'eût  été  empêchée  par  les  armes  de  l'Empe- 
reor,  qui  s'en  tenoit  si  fort,  que,  pour  leur  faire  encore 
davantage  de  peur,  il  faisoit  passer  au  même  temps 
près  de  Ratisbonne  l'électeur  de  Trêves ,  un  de  leur 
corps,  qu'il  avoit  fait  prendre  prisonnier  sans  aucune 
forme  de  justice  ,  et  enfin ,  pour  comble  de  violence , 
on  fit  massacrer  dans  Ratisbonne  même ,  par  des  gens 
masqués ,  le  syndic  de  Cologne ,  pour  avoir  dit  en 
soHpant  que  ce  seroit  un  plus  grand  bien  à  l'Empire 
de  faire  la  paix  que  de  penser  à  une  élection.  Qn'eûl- 
ondoncfaità  celui  qui  eût  osé  dire  qu'il  la  falioit  faire 
tomber  eu  une  autre  personne  que  celle  du  roi  des 
Romains  ï* 

Mais  il  y  ent  bien  d'antres  nullités  encore  en  cette 
élection  outre  celle-là  ;  car  la  bulle  d'or ,  qui  est  une 
loi  fondamentale  de  l'Empire,  et  laquelle  partant 
l'Empereur  ne  peut  changer  (0 ,  bulle  qui  passe  en 
force  de  contrat.'et  qu'en  qualité  duquel  l'Empereur 
]'a  jurée(3),  auxquelles  sortes  de  constitutionsie  prince 
ne  peut  déroger ,  a  été  violée  en  cette  action  presque 
en  tous  ses  points. 

La  ville  de  Francfort  est  le  lieu  particulièrement 
désigné  par  la  bulle  pour  l'élection.  C'étoit  de  toute 
ancienneté  le  lieu  où  ordinairement  elle  se  faisoit ,  et 
celle  dudit  Charles  iv  fut ,  sur  ce  fondement ,  accusée 
et  déclarée  nulle  par  les  électeurs.  Mais  la  bulle  ré- 
duit cette  coutume  aux  termes  d'un  droit  bien  étroit 

(i)  Guidait  in  Capilul.  Car.  Mag.—  (a)  CapiL  Ferdin.  ii,  in 
Stbf.  ffthn. 
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et  immuable ,  de  sorte  que  depuis  U  liberté  c'est 
pins  restée  à  l'archevêque  de  Mayence  de  convoquer 
l'issemblée  autre  part  qa'en  ladite  ville ,  et  il  ne  se 
trouve  que  les  seuls  Rodolphe  ii  et  Maximilien  it  qui 
aient  depuis  été  élus  à  Batisbonne  ;  ce  qui  oe  peut 
pis  préjudicier  à  la  loi  de  ladite  huilé,  qui  ne  peut 
élre  abrogée  que  par  une  autre  loi  aussi  authentique 
qu'elle,  et  qui  soit  du  consentement  de  tons  lea 
ordres  de  l'Empire.  Mais  cette  contravention  a  bien 
montré  la  violence  de  la  maison  d'Autriche,  qui* 
par  son  ambition,  méprisa  les  plaintes  peu  devant 
faites  par  le  duc  de  Saxe  et  plusieurs  princes  de 
l'Empire  il  Charles-Quint ,  de  ce  qu'il  avoit  fait  élire 
Ferdinand  i  roi  des  Romains  à  Cologne,  et  qu'il 
Mut  que  ledit  Ferdinand  fût  derechef  élu  empereur 
i  Francfort  à  la  démission  que  fît  ledit  Charles-Quint 
de  l'Empire  entre  les  mains  des  électeurs  (0,  et  qua 
lorsque  le  duc  de  Saie ,  après  avoir  long^temps ,  pour 
la  susdite  raison,  combattu  de  nullité  la  première  élec- 
tion dudit  Ferdinand  i ,  vint  k  la  ratifier,  il  obligea  le- 
dit Ferdinand  x  de  promettre  qu'à  l'avenir  ladite  bulle 
seroit  observée  en  ce  point  particulièrement,  et  qu'il 
s'y  ohUgeoit  et  y  feroit  de  nouveau  obliger  les  élec- 
teurs l^).  H  est  vrai  qu'à  plusieurs  personnes  il  semble- 
rait de  prime  abord  que  le  lieu  seroit  une  circonstance 
légère  et  non  nécessaire  à  être  observée;  mais  il  faut 
coDsidérer  premièrement  que  toutes  fois  et  quantes 
que  la  loi  nous  ordonne  par  paroles  de  commande- 
ment d'obsçrver  quelque  forme  ou  circonstance  eu 
une  chose ,  nous  la  devons  précisément  observer ,  ou 
antrement  l'acte  est  nul ,  bien  que  cette  circonstance* 

tO  Goldaii,  DeabJU.  Car.  tancti.  —  W  Skidui,  II*.  9,  fol.  iif. 
T.  ag.  (> 
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là  consistât  en  une  chose  de  fort  peu  de  considéra- 
tion (0.  Et  d'autre  part,  le  lieu  en  cette  action  si  im- 
portante n'est  point  nne  circonstance  si  légère  qu'elle 
pourroit  sembler ,  ponrce  qu'elle  peut  souvent  con- 
tnbuer  beaucoup  à  la  liberté  des  suffrages. 

En  t'au  i63o,  les  électeurs  alléguèrent  cette  raisoa 
entre  les  autres,  pour  s'excuser  de  procéder  à  l'électioD 
du  roi  des  Romains ,  que  l'assemblée  devoit  être  con- 
voquée àFrancfort,non  àRatisbonneoùils  étoientC^); 
et  à  la  vérité ,  comme  la  sentence  d'un  juge  n'oblige 
pas  lorsqu'elle  est  prononcée  hors  du  lieu  ordinaire 
où  il  doit  rendre  la  justice  ,  ainsi  l'élection  faite  hors 
du  lieu  précisément  désigné  par  la  loi  pour  la  Ëiire 
est  nulle ,  si  ce  n'est  que,  par  quelque  nécessité  pu- 
blique et  importante  au  bien  commun ,  on  ait  été 
contraint  de  le  changer ,  ce  qui  ne  s'est  pas  rencontré 
en  cette  occasion  ,  car  ni  peste,  ni  guerre,  ni  anlre 
semblable  chose  ne  les  a  pressés,  mais  les  seuls  inté- 
rêts particuliers  qu'ils  avoient  de  1*;  tenir. 

'Pour  montrer  encore  davantage  la  mauvaise  foi 
avec  laquelle  ils  y  ont  procédé,  c'est  qu'ils  ne  se 
sont  pas  simplement  contentés  de  choisir  un  antre 
lieu  que  celui  auquel  ils  dévoient  tenir  l'assem- 
blée, mais  même  ont  fait  une  citation  frauduleuse  et 
contre  ce  qui  est  expressément  commandé  par  la 
bulle  d'or. 

Ladite  bulle  oblige  par  exprès  commandement  qne 
l'électeur  de  Mayence,  indiquant  l'assemblée,  aver- 
tisse un  chacun  des  électeurs  qu'il  les  assemble  foat 
traiter  et  résoudre  de  l'élection  d'un  roi  des  Romatas 

(■)  l^  Saitelm  C.  de  Leg.~  (3)  ExeHtpta  de  convaUu 
tioai,  lC3l. 
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OU  Empereur,  ce  que  l'électeur  de  Mayeoce,  pour 
les  surprendre ,  n'a  pas  lait  en  celle-ci ,  mais  l'a  seu- 
lement caosée  ponr  la  nécessité  qu'il  y  avoit  en  l'Em- 
pire de  pourvoir  à  son  repos  et  remédier  aux  maux 
qui  les  menaçoient. 

Il  en  fit  de  même  en  l'assemblée  de  Ratisbonne,  en 
i63o,  qu'il  fit  k  même  dessein  et  sous  un  semblable 
prétexte  de  penser  aux  moyens  d'acquérir  une  bonne 
paix  en  l'Empire ,  ou  de  s'armer  puissamment  pour 
s'opposer  à  ses  ennemis. 

Les  électeurs,  qui  n'étoient  pas  encore  lors  ga- 
gnés, représentèrent  n'avoir  pas  été  légitimement 
convoqués  pour  avoir  autorité  de  traiter  de  ladite 
élection  en  ladite  diète;  en  celle-ci  ils  n'ont  pas 
osé  parler  si  formellement,  mais  après  avoir  simple- 
ment témoigné  qu'ils  eussent  bien  désiré  remettre 
cette  affaire  ennn  autre  temps ,  ils  cédèrent  à  la  vio- 
lence, d'où  il  s'ensuit  que  puisque  la  forme  de  la 
dlation  prescrite  précisément  pour  la  loi  n'a  pas  été 
observée ,  ce  qui  a  été  ùit  ensuite  est  entièrement 
nul. 

Ladite  bulle  ordonne  encore  précisément  que  tous 
les  électeurs,  sans  en  oublier  un  seul,  doivent  être 
appelés  par  lettres  expresses,  et  en  vertu  d'icelles 
comparoltre  en  personne  ou  par  leurs  pléuipoten- 
tîaires.  Celle-U  est  la  principale  des  conditions  de 
l'élection,  et  doit  être  si  exactement  observée,  que 
tons  les  auteurs  tiennent  que  s'il  y  a  un  seul  électeur 
qui  n'ait  pas  été  dûment  appelé,  lui  seul  peut  an- 
nuler l'élection ,  de  sorte  qu'ils  ont  pour  maxime  que 
plus  peut  nuire  le  mépris  ou  l'oubli  d'un  seul  élec- 
teur qui  n'aura  pas  été  appelé,  que  la  contradiction 
6. 
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de  plusieurs  qui  s'y  opposeroienl *,  cVst  pourquoi  If^ 
histoires  d'AllemagneBontpieiaes  d'exemples  en  celle 
matière. 

Henri  de  Bavière  et  le  duc  de  Saxe  s'opposèreiil  k 
l'électionde  Conrad  III,  et  ta  déclarèrent  nulle  pource 
qu'ils  n'y  avoient  pas  élé  appelés. 

Les  électears  ecclësîastîques  en  firent  aolaot  de 
celle  de  Louis  de  Bavière ,  et  menacèrent  Albert  i 
de  le  traiter  de  la  sorte,  si,  après  la  mort  d'Âdolpbe 
de  Nassau,  il  ne  leur  eût  point  déclaré  qu'il  ne  voii' 
toit  point  se  servir  de  la  première  élection  qui  avoil 
été  faite  de  sa  personne ,  l'estimant  nulle  pource  que 
l'électeur  de  Trêves  et  le  Palatin  n'y  avoient  pas*  as- 
sisté. 

Le  comte  Palatin  soutint  pour  cette  même  raison  à 
Charles  iv,  que  sou  élection  n'avoit  pu  être  vabltle 
en  son  absence. 

Et  en  ces  derniers  temps,  ie  roi  de  Bohême,  La- 
dislas ,  ayant  été  méprisé  et  oublié  en  réteclion  de 
Maximilien ,  protesta  si  hautement  et  maintint  si 
puissamment  que  l'élection  étoit  nulle  à  ce  sujel, 
que  quelque  temps  après  il  ae  la  voulut  jamais  F<itK 
fier  et  valider. 

Or  en  cette  élection-ci,  il  y  a  d'une  part  quelque 
chose  à  dire  de  ce  que  le  Palatin  n'y  a  pas  été  appelé; 
car,  bien  qu'il  ait  été  condamné  par  l'Empereur,  il  t'a 
été  contre  tes  formes ,  ne  pouvant  être  dépouillé  ni 
de  ses  Etals  ui  de  sa  dignité  que  par  le  consentement 
des  électeurs  ;  et  d'autre  part,  l'électeur  de  Trêves 
n'y  a  point  été  appelé,  et  sa  voix  a  été  entièrement 
méprisée  ,  il  n'est  point  condamné  et  a  son  droit  en- 
tier. Les  électeurs  se  sont  bien  avisés  de  cette  faute , 
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et  pour  cet  effet,  en  la  réponse  qu'i]s  firent  ï  l'Em- 
pereur, ils  Ini  (lirenl  qu'ils  ^ésiroient  que  l'éteclion 
fût  différée  jusques  i  ce  que  l'Empire  fût  en  repos, 
et  ce  tant  pitis  que  le  collège  des  électeurs  n'étoit  pas 
en  son  entier  par  l'absence  de  celui  de  Trêves  ;  et 
qnandilsconsentirentà  ladite  élection,  ils  essayèrent 
d'annuler  la  raison  qui  leur  pouvoît  être  apportée 
d'invalidité  k  cause  de  l'absence  dudit  électeur  de 
Trêves.  Us  mirent  en^  avant  plnsienrs  raisons  fri- 
voles, lesquelles  ils  tâcboieat  de  faire  convenir.audit 
électeur  de  Trêves  :  la  principale  desquelles  étolt 
qu'il  étoit  porté  par  la  bulle  que  si  quelqu'un  d'entre 
eux  ne  voiiloit  accomplir  les  conditions  des  lois 
de  l'Empire  et  s'y  opposer,  il  fut  privé  de  sa  voix; 
ce  qui  ne  se  peut  véritablement  attribuer  à  l'élec-, 
teiir  de  Trêves,  qui  n'y  a  fait  aucune  opposition , 
mais  simplement  s'est  mis  en  la  protection  du  Roi 
contre  les  ennemis  de  l'Eglise  en  Allemagne,  lors- 
que les  armes  de  l'Empereur  n'étoient  pas  capables 
de  le  défendre. 

Et  aussi  pour  montrer  que  les  électeurs  ne  l'ont 
point  cm  coupable,  ils  n'ont  point  traité  avec  lui 
comme  tel ,  car  ils  ont  avoué  que  le  collège  n'étoit 
pas  en  son  entier  !i  cause  de  son  absence  ,  ce  qui 
néanmoins  n'eût  pas  été  s'il  eût  été  reconnu  cou-* 
pable  ;  car  dès  lors  il  eût  été  privé  de  voix  ,  et  par- 
tant i)  n'eût  point  été  besoin  de  dire  que  le  collège 
n'eût  point  été  entier  ;  et  quand  bien  il  eût  été  cou- 
pable, il  devoit  premièrement  être  Jugé  pour  tel  par 
le  collège  des  électeurs  ;  ce  qui  manquant ,  les  élec- 
teurs se  dévoient  excuser,  comme  ils  firent  lors  de 
l'élection  de  Maximilieii  i,  pour  l'absence  du  roi  de 
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Bohâme.  Ils  l'accnBènint  d'avoir  «loDDé  sa  voix  à  un 
prince  étranger  extra  coUegium,  ce  qui  ne  le  peat 
excinre ,  attendu  qae  la  voix  ainsi  donnée  n'a  point 
(le  force,  pource  qne  le  droit  est  collégial,  outre 
que  la  plupart  des  autres  électeurs  étoient  en  ce  point 
plus  coupables  que  lui,  s'ëtant  engagés  de  paroles  et 
par  écrit ,  tes  uns  h^  l'Emperenr ,  les  antres  an  roi 
d'Espagne. 

Le  remède  que  l'empereur  Ferdinand  ti  y  apporta 
est  pire  que  le  mal-,  car  il  trouva  bon  qne  les  élec- 
teurs ordonnassent  ce  qu'il  recberclia  d'eux ,  qai  étoit 
que  le  chapitre  de  Trêves  s'obligeât  de  ratifier  ladite 
élection,  ce  qui  n'étoit  point  nécessaire  si  Tardie- 
véque  de  Trêves  eût  été  destitué  de  sa  voix ,  car  en 
ce  cas  tes  antres  six  électeurs  eussent  eu  droit  d'élire; 
outre  que  le  chapitre  n'a  point  le  droit  d'élire,  le- 
quel étant  indivisible  ne  se  peut  séparer  de  la  per- 
sonne qui  le  possède  j  et  bien  que  cette  transmission 
dé  droit  eât  force  aux  choses  de  l'Eglise ,  elle  n'en 
peut  avoir  an  fait  de  l'élection  d'nn  roi  dés  Romains , 
ainsi  qu'il  fut  décidé  contre  les  états  de  Bohême  lors 
de  l'élection  de  Ferdinand  n. 

Enfin  elle  ne  peut  avoir  lieu  qu'an  cas  de  vacance 
de  siège,  ce  qui  n'est  pas  ici. 

.  A  tontes  ces  raisons  on  en  ajoute  nue  antre,  qui 
est  autant  essentielle  que  celte  ci-dessus ,  et  ne  peat 
être  combattue  ;  c'est  que  le  serment  des  électenrs 
porte  qu'ils  donneront  leurs  voix  sans  aucun  pacte 
d'aucune  récompense  ou  prix  de  leur  élection  ,  soit 
prorais,  soit  touché  par  eux  ;  de  sorte  qne  s'il  y  a  au- 
cun pacte ,  soit  exprès ,  soit  tacite ,  leur  serment  est 
violé  et  l'élection  est  nullie ,  quand  même  ceini  en 
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£ivetir  de  qai  ils  anroient  fsit  le  pacte  l'anroit  ignoré. 

Or,  en  l'élection  dont  il  est  question ,  il  est  certain 
que  les  électeurs  ont  été  gagnés  par  sermens  ou  pro- 
messes i  il  est  clair ,  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  qne 
l'électeur  de  Mayence  a  fait  nn  traitiî  avec  l'Empe* 
renr  et  le  roi  d'Espagne ,  par  lequel  ledit  Roi  lui 
a  promis  de  le  nourrir  et  de  l'entretenir  jusques  k 
ce  qu'il  fût  entièrement  remis  en  ses  Etats  ;  et  lui  s'est 
obligé  de  convoquer  l'assemblée  pour  l'élection  du 
roi  des  Romains  lorsque  l'Empereur  le  désîreroit> 
et  de  donner  sa  voix  et  son  suffrage  au  roi  de  Hon- 
grie ;  et  par  effet  il  a  reçu  jusques  ici  la  pension 
d*E^pagne ,  et  a  protesté  publiquement  que  ses  in- 
clinations éloient  pour  ta  maison  d'Autriche. 

Pour  ce  qui  est  des  électeurs  de  Cologne  et  de 
Bavière ,  il  n'y  a  personne  qui  ne  sache  le  pacte  fait 
entre  l'Empereur  et  eux  ,  à  ce  que  la  dignité  électo- 
rale fût  conservée  h.  jamais  dans  la  maison  de  Ba- 
vière î  à  quoi  ledit  Empereur  s'est  obligé  ,  moyen- 
nant que  ses  deux  frères  donnassent  lenrs  suffrages 
&  son  fils. 

L'électeur  de  Brandebourg  a  fait  aussi  la  même 
promesse  à  l'Empereur ,  moyennant  celle  de  l'inves- 
titure de  la  Poméranie. 

Et  en  ce  qui  concerne  l'électeur  de  Saxe,  en  peut 
dire  qu'effectivement  il  a  refusé  sa  voix,  et  n'y  a 
consenti  que  comme  celui  de  Trêves  fît  h  l'élection 
de  Charles-Quint,  à  cause  de  la  pluralité  des  suffrages 
contraires,  ou  que  vériublement  il  s'y  étoit  déjà 
obligé  &  condition  que  la  paix  de  Prague  fit  con- 
servée; et  par  effet  ses  députés  continuant  en  leur 
protestation  un  peu  plus  longuement  que  l'Empereur 
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n'eût  déliré ,  «m  leur  fit  voir  uae  lettre  écrite  de  la 
tnaia  dadit  Electeur ,  par  laquelle  il  s'obligeoit  de 
nommer  le  roi  de  HoDgrie  ;  en  90rte  que  de  quelque 
façon  qu'on  interprète  la  protestation ,  elle  se  trouve 
préjudiciable  et  nuisible  à  l'élection ,  et  les  voix  de 
tous  les  antres  sont  plutôt  des  moyens  de  l'annuler 
que  de  l'autoriser  (0. 

Enfin  la  bulle  d'or  oblige  qne  les  électeurs  soient 
appelés -à  comparoltre  en  personne,  et  s'ils  ne  le 
peuvent  et  qu'ils  soient  obligés  d'y  enviqrer  des 
députés,  il  &ut  qu'ils  soient  pcarvus  d'one  ins- 
truction suffisante ,  non  limitée  ni  réglée  pour  une 
certaine  famille  ou  personne  (>)-,  et  si  les  députés 
ne  sont  suffisamment  instruits ,  la  dépatation  est 
déclarée  nulle,  et  le  députant  perd  sa  voix  ponr  ceUe 
fpis-U. 

Or  il  est  manifeste  que  lesdits  dépotés  avoient  ordre 
de  n'élire  aucun  autre  qne  le  roi  de  Hongrie ,  qu'ils 
nomment  Ferdinand  m. 

Nonobstant  toutes  ces  raisons,  les  sollidtatioas  de 
l'Empereur  furent  si  grandes ,  les  intérêts  du  duc  de 
Bavière,  qui  se  vouloit  conserver  la  dignité  électo- 
rale et  le  PaUtinat,  lui  furent  si  chers ,  la  passion  du 
duc  de  Saxe  nouvellement  ligné  avec  la  maison 
d'Autriche ,  la  lâcheté  de  quelqnes-uns ,  et  le  décou- 
ragement des  antres ,  causé  par  l'avantage  que  les 
Espagnols  se  vantoient  d'avoir  emporté  sur  nous  en 
la  frontière  de  Picardie,  où  ils  prirent  quelques 
places,  comme  nous  dirons  ci -après,  firent  qne, 
passant  par- dessus  toutes  considérations,  contre  la 

(!)   Ai  mat  Mot 
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jmtice  et  lear  propre  bien,  ils  condescendirent  ji  . 
cette  élection. , 

Le  conte  d'Ârundel  fut  envoyé  de  la  part  du  roi  de' 
la  Grande-Bretagne  à  cette  diète  pour  demander  la 
restitution  du  Palatinat  à  son  neveu,  en  vertu  de  la 
promesse  qu'il  prétendoit  lui  en  avoir  été  faite  ,  et 
•cuvent  réitérée  par  l'Etapereur  ;  mais  il  en  reçnt  de 
nouvelles,  accompagnées  de  belles  paroles.  On  traita 
et  couféra  aveclai,  et  lui  donna-t-on  des  commissaires 
pour  cet  effet ,  feignant  de  lui  vouloir  donner  con- 
lenleraenl  j  mais  enfin  il  fut  contraint  d'en  partir  en 
novembre ,  ne  remportant  pour  fruit  de  son  ambas* 
Eade  que  du  vent. 

L'Emperenr  lui  dit  premièrement  qu'il  avoit  fait 
cession  et  transport  de  la  dignité  électorale-palatipe 
au  duc  de  Bavière  et  aussi  à  l'électeur  de  Cologne  et 
au  duc  Albert,  frères  dudit  duc ,  et  aux  deux  filsdudît 
duc  Albert,  et  qu'il  en  avoit  disposé  demémedubant 
Palatînat,  où  est  Amberg,  procbe  de  la  Bohême. 

Et  quant  au  bas  Palatînat,  situé  deçà  et  delà  le  Rhin, 
où  sont  les  villesde  Heidelberg ,  Franckendal,  Kreutz- 
aach  et  Oppeuheim ,  qu'il  eiî  avoit  délaissé  la  meil- 
leure part  sons  titre  d'hypothéqué  au  roi  d'Espagne 
elanditduc  de  Bavière,  à  cause  des  frais  par  eux 
faits  en  la  guerre  d'Allemagne  ou  ils  l'avoient  assisté, 
le  reste  dudit  bas  Palatînat  ayant  été  distribué  à 
l'électeur  de  M ayence ,  aux  évéques  de  Spire  et 
Worms,  au  landgrave  de  Darmstadt  et  autres  ;  et  que 
le  tout  en  avoit  été  confirmé  par  le  traité  de  Pragne 
3T4C  l'électeur  de  Saxe,  et  ainsi  que  cela  avoit  passé 
en  loi ,  et  n'étoit  plus  loisible  d'y  toucher. 

Jféanmpins,  pour  contenter  en  quelque  manière  le 
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roide  la  Grande-Bretagne,  afin  de  le  d^tonrner  de  w 
confédérer  iTec  le  Roi,  la  reine  de  Suède  et  les  Etats 
des  Provinces-Unies  des  I^ys-Bas ,  pour  le  recoo- 
Trement desdits  Palatinat  et  dignité  électorale,  après 
avoir  amasë  et  entretenu  d'espérance  par  un  long 
temps  ledit  comte  d'Arandet ,  il  lui  fit  en6n  donner 
à  entendre  qn'asant,  à  ce  qa'il  disoit,  d'nne  naguliire 
grftce  et  clémence ,  il  consentoit  de  rétaUir  ledit 
Electeur  en  la  dignité  de  prince  qu'il  avoit  perdue, el 
davantage  qu'il  Ini  feroit  rendre  une  partie  asseï 
considérable  des  seigneuries  tenues  par  feu  Télec-' 
tenr  Palatin  son  père ,  à  condition  que  ledit  roi  de  la 
Grande-Bretagne  feroit  ligne  offensive  et  défensive 
avec  ledit  Empereur  et  toute  la  maison  d'Aotridit 
contre  tons  les  ennemis  de  cette  maison  ; 

Que  ledit  électeur  Palatin  Ini  demanderoît  pardon 
en  toutebnmilité,  et  reconnoltroit  les  crimes  et  fautes 
de  son  père  éln  roi  de  Bohême,  qui  avoit  accepté  la- 
dite élection  ; 

Qu'il  laisseroit  jouir  le  roi  d'Espagne  et  Tëlecteur 
de  Bavière  du  revenu  des  seigneuries  qui  loi  seroient 
rendues ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  satisfaits  de  ce  qui 
leur  est  dô ,  ce  qu'ils  firent  monter  sans  doute  à  plus 
que  ces  seigneuries  ne  valent  ; 

Qu'il  renonceroit  i  toutes  les  confédérations  et  al- 
liances faites  par  ledit  électeur  Palatin  son  père ,  et 
par  lui,  avec  quelconques  rois  et  EUats  que  ce  fôt,  tant 
au  dedans  de  l'Allemagne  que  dehors  ; 

Et  s'allierait  ainsi  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
avec  l'Empereur ,  le  roi  d'Espagne  et  toute  la  maison 
d'Autriche  ; 

Outre  les  antres  conditions  qu'il  y  pourroit  ajouter 
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lors  de  ta  délivrance  desdites  seigneuries  :  ce  qui 
en  effet  nort-seulement  étoit  ne  rien  rendre  au  Paladn, 
mais ,  qni  pis  est,  ëtoit  asservir  honteusement  lé  roî 
d'Angleterre  et  ses  neveux  à  la  maison  d'Autriche. 
On  demanda  fort  instamment  à  l'Empereur  le  réta- 
blissement du  duc  de  Wurtemberg  en  ses  Etats;  mais 
il  s'en  défendit,  et  remit  à  résoudre  cette  affaire  au 
traité  de  la  paix  générale ,  de  laquelle  il  fut  sollicité 
par  tous  les  électeurs  et  antres  princes  d'ÂIlemïigne , 
etparticulièrement  par  l'archevêque  de  Mayence,  qui 
sejetai  ses  pieds,  le  suppliant  de  la  hâter  auparavant 
qoeles  affaires  de  l'Empire  et  de  la  chrétienté  fussent 
réduites  en  plus  mauvais  termes  qu'elles  n'étoient. 

L'Empereur,  entièrement  gouverné  par  le  comte 
d'Ognate,  ambassadeur  d'Espagne,  ne  voulant  en 
effet  point  faire  la  paix ,  et  d'autre  part  ayant  honte 
de  le  faire  paroltre ,  leur  donna  le  i5  décembre  un 
projet  des  conditions  auxquelles  il  la  vouloitfaire ,  qui 
étoient  si  extravagantes  et  si  injustes,  qu'elles  fai- 
soient  clairement  voir  le  contraire  de  ce  qu'il  disoit  j 
Il  dit  que,  s'il  faisoit  un  traité  avec  la  France,  il 
recevroit  la  ratification  de  ladite  élection  par  l'élec- 
teur de  Trêves  ,  et  si  cet  électeur  décédoit  aupara- 
vant, le  chapitre  de  Trêves  procéderoit  à  l'élection 
d'un  autre  archevêque  et  électeur ,  qui  s'obligeroit  de 
ratifier  la  même  élection  ; 

Qu'il  ne  seroit  rien  conclu  contre  le  traité  de  paix 
de  Pnigne ,  fait  avec  l'électeur  de  Saxe  ; 

Que,  ponr  Tamnistie  et  oubli  du  passé  ,  il  n'en- 
tendoitse  remettre  k  l'arbitrage  des  potentats  étran- 
gers ,  et  que  le  traité  de  Ratishonne,  fait  avec  le  Roi 
enl63o ,  seroit  renouvelé  et  confirmé  ; 
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Qae  pour  les  frais  et  dépens  de  la  guerre, J'ins- 
traction  qu'il  en  bailloit  à  ses  députés  portoit  ce  qu'il 
prétendoit  en  avoir; 

Qa'il  étoit  d'avis  de  coatinner  le  traité  de  paix  avec 
les  Suédois  ,  et  de  donner  satisfaction  en  argent  à 
la-  couronne  de  Suède  et  aux  gens  de  guerre  dadît 
royatune  ; 

Qu'il  ne  sauroit  traiter  de  paix  à  Cologne  conjoin- 
tement avec  les  Suédois  et  les  Français,  ains  séparé- 
ment avec  les  uns  et  les  autres,  et  qu'A  la  conférence 
avec  les  Suédois ,  ses  députés  prendroieut  conseil  des 
députés  des  électeurs  ; 

Que  le  traité  ne  seroit  point  conclu  par  ses  dépotés, 
si  premièrement  ils  n*en  avoient  son  avis  et  résolution 
sur  chaque  article  ; 

Que  pour  la  surséance  d'armes,  il  en  prendroit 
l'avis  des  généraux  des  armées  et  des  princes  du  pays; 

Que  le  Roi  rendroît  toutes  les  villes  et  places  fortes 
qu*il  tenoit  dans  l'Empire,  avec  les  canons,  muni^  . 
tions  et  autres  choses  qui  y  étoient ,  en  quelque  ma- 
nière qu'il  s'en  fût  rendu  le  maître ,  et  sans  j  faire  au- 
cun dommage ,  ni  qu'il  pût  à  l'avenir  y  avoir  aucune  . 
prétention  ; 

QueSaMajestéassureroitl'Empire  et  tous  les  mem- 
bres d'icelai  de  ne  leur  faire  aucun  dommage  à  l'ave- 
nir ,  soit  qu'ils  eussent  été  contre  la  France  au  com- 
mencement de  la  guerre,  ou  que  ,  premièrement ,  ils 
eussent  été  du  parti  de  France ,  et  depuis  ils  s'en  fus-, 
sent  séparés  et  eussent  voulu  être  compris  au  traité 
de  Prague  ; 

Que  les  confédérations  et  alliances  d'aucuns  états 
de  l'Empire  avec  la  couronne  de  France  seroient 
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il^ciarées  nulles,  et  les  originaux  des  traités  et  oblt- 
gatioDB  seroient  readus  ; 

Et  le  même  seroit  observé  pour  les  lettrée  de  garde 
et  protection  du  Roi  à  aucuns  princes  dudit  Empire } 

Qae  ledit  Empereur  n'entendoit  aucunement  se 
départir  de  ce  qui  concernoit  l'entière  restitution  du 
duc  de  Lorraine,  ains  suivre  ce  qui  étoit  coDteanau 
traité  de  paix  k  Prague  ; 

Que  considérant  le  roi  d'Espagne  comme  prince , 
membre  et  vassal  de  l'Empire,  et  qui  a  assisté  encelte 
guerre  ledit  Empire,  on  le  devoit  avoir  en  considé- 
ration à  ce  que  la  couronne  de  France  n'exerç&t  do- 
rénavant contre  lui  aucune  hostilité  j 

Que  pour  le  regard  des  différends  des  Hollandais 
avec  Espagne ,  il  s'en  résoudroit  selon  l'occurrence 
des  aflaires. 

Et  poQr  celui  de  l'assurance  et  sûreté  du  côté  de  U 
couronne  de  France ,  il  estimoit  qu'il  en  falloit  avoir 
une  caution  réelle  ,  qui  est  k  dire  des  places  fortes 
par  hypothèque,  ou  bien  que  te  Pape  comme  entre- 
meltear  en  répondît. 

Pour  ce  qui  toucboit  les  enfans  du  feu  électeur 
Palatin,  il  s'en  remettoit  k  ce  qui  en  avoit  été  traité 
avec  la  conronne  d'Angleterre ,  et  qui  en  avoit  été 
communiqué  auxdits  électeurs. 

Ces  conditions  étoient  bien  éloignées  de  l'égalité 
requise  et  nécessaire  à  l'accord  mutuel  d'une  bonne 
paix  ;  car  premièrement  il  protestoit  ne  vouloir  souf- 
frir que  le  Roi  traitât  conjointement  avec  ses  alliés  : 
ce  qui  eût  été  bon  à  dire  par  un  prince  à  ses  vassaux 
qui  lui  auroient  fait  la  guerre,  inais  non  à  son  égal, 
qui ,  ayant  droit  de  îùte  des  alliances  avec  d'autres 
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souverains,  s'oblige  à  ne  traiter  poiat  t'ua  sans  l'autre 
poar  faire  la  gaerre  avec  plus  de  force  et  poursuivre 
la  paix  avec  plus  de  vigueur. 

Fuis  de  mettre  en  avant  qu'il  falloit  que  le  Roi  don- 
nât unecaation  réelle  de  ce  qu'il  promettroit,  n'est-ce 
pas  une  audace  inouïe ,  et  qui  ne  fût  Jamais  tombée 
en  la  pensée  d'un  homme  raisonnable  ?  Ceux-li  peu- 
vent être  contraints  de  donner  caution ,  qui  sçot  si 
foibles  qu'ils  ne  se  peuvent  défendre ,  et  on  a  ssjet  de 
la  demander  à  ceux-là  dont  la  perfidie  a  taché  la  foi. 
Or,  en  ce  dernier  siècle,  l'infidélité  s'est  loujoun 
trouvée  du  côté  des  ennemis  du  Roi ,  qui  n'a  eu 
guerre  que  pour  défendre  ses  États  ou  ses  aihés  des 
invasions  ou  des  injustes  attentats  des  Espagnols. 

N'est-ce  pas  une  autre  chose  bien  éloignée  de  rai- 
son qu'il  demandât  que  le  Roi  ne  se  pût. allier  avec 
les  princes  et  états  de  l'Empire ,  pour  la  sûreté  et 
conservation  de  leurs  personnes,  droits  et  seigneu- 
ries (  ce  qu'il  fil  néanmoins  insensiblement  et  couver- 
tement  insérer  dans  le  traité  de  Ratisbonne  en  Tan 
i63o),  et  qu'il  osât  même  proposer  que  le  Roi  rendit 
les  originaux'  dédites  confédérations  et  alliances 
comme  nuls ,  et  qu'il  en  fût  usé  de  même  pour  tes 
lettres  de  garde  et  protection  données  par  Sa  Majesté 
k  l'électeiir  de  Trêves  et  autres  princes  ?  et  néanmoius 
c'est  un  droit  dont  les  rois,  non-seulement  de  France, 
mais  d'Angleterre ,  de  Danemarçk  ,  de  Suède ,  de 
Pologne  et  d'Espagne ,  et  plusieurs  autres  princes  el 
républiques,  ont  joui  de  toute  ancienuetë,  de  pouvoir 
se  confëdérer  avec  tes  princes  et  états  de  l'Empire  en 
Allemagne  et  en  Italie ,  contre  l'Empereur  même  s'il 
les  veut  opprimer.  Et  les  nûaistres  d'Espagne,  se  plai- 
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gn»t  du  Roi  lorsqu'il  envoya  sou  sunëe  k  Trêves 
pour  y  rétablir  l'Electeur ,  préteodoleat  que  le  Roi 
avoitiait  injure  à  leur  maître,  d'autant  que  Trêves 
étoit  en  la  protection  du  roi  d'Espagne  comme  duc  de 
Luxembourg.  Donc  ni  les  alliances  ni  les  protections 
ne  sont  contre  les  droits  de  l'Empire.  Et  comment  le 
Roi  eût-il  pu  accorder  cet  article  sans  déclarer  les 
prÎDces  et  états  de  l'Ëmpirç  criminels  de  lèse-majesté, 
ponr  l'altiance  qu'ils  avoient  &iteavec  lui  en  implorant 
sou  assistance,,  et  leur  porter  préjudice  au  droit  qu'Us 
ont  de  se  pouvoir  coofédérer  et  allier  avec  les  princes 
étiaogers  ?  et  l'Empereur  s'élit  sous  cette  condition  de 
conserver  les  princes  et  autres  états  de  l'Empire  en 
leurs  droits ,  privilèges  et  anciennes  coutumes. 

Il  voulpit  que  le  traité  de  Prague,  que  la  lâcheté 
de  l'électeur  de  Saxe  avoit  fait  conclure ,  eût  lieu.  Ce 
traité  entre  autres  choses  porte  que  les  traités  de  la 
maison  d'Autriche  seront  entretenus ,  par  lesquels 
l'Empire  et  le  royaume  de  Hongrie  leur  doivent  être 
héréditaires,  bien  qu'ils  soient  électifs ,  et  de  plus  que 
tes  traités  particuliers  que  l'Empereur  a  faits  avec 
plusieurs  princes ,  républiques  et  états  de  l'Empire , 
soient  valables,  bien  qu'ils  soient  au  préjudice  de 
leurs  droits  et  de  leurs  libertés. 

Mais  ce  qui  montroit  bien  l'aveuglement  ou  la  pas- 
sion de  la  maison  d'Autriche  contre  le  Roi,  étoit  qu'it 
mettoit  en  avant  de  le  condamner  aux  frais  de  la 
guerre  -,  car  c'étoit  l'iastruclion  qu'il  avoit  donnée  à 
ses  députés.  Avec  quel  fropt  pouvoit- il  avancer  une 
telle  proposition?  Il  demandoit  récompense  pour  ie 
roi  d'Espagne,  qui  avoit,  dit-il,  servi  l'Empire,  pource 
qu'il  avoit  assisté  le  parti  de  l'Empereur  ;  il  i'accordoit 
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auxSuédoia,  quiëtoient  descendus  en  Allemagnepour 
la  défense  du  parti  coatraire.  Le  Roi  ëtoit  pour  les 
ans  ou  pour  les  autres,  et  manifestement  il  étoit,  je  ne 
dirai  pas  pour  les  Suédois,  mais  pour  ceux  qu'ils  pre- 
noîent  prétexte  de  défendre,  qui  étoit  pour  tes  princes, 
villes  et  États  opprimés  en  leurs  droits,  libertés  et 
privilèges  par  l'ambition  espagnole ,  qui  abosoit  de 
la  facilité  et  de  la  parenté  de  l'Empereur  pour  par- 
venir Ji  ses  fins.  A  quel  titre  donc  pouvoil-il  prétendre 
que  le  Soi  dût  payer  les  frais  de  la  guerre  ,  sinon  à 
titre  d'envie  contre  la  grandeur  et  générosité  de  la 
France,  qui,  ne  déniant  jamais  son  assistance  aux  foi- 
bles  et  aux  oppressés ,  manque  peu  souvent  de  sujet 
de  s'opposer  à  la  violence  d'Espagne  et  arrêter  le 
cours  de  ses  usurpations  ? 

11  vouloit  que  le  Roi  rendit  au  duc  de  Lorraine 
tous  ses  États  et  seigneuries.  D'où  lui  venoït  ce  zèle 
ardent  de  justice  envers  ce  prince,  étant  en  méuie 
temps  si  refroidi  envers  le  duc  de  Wurtemberg,  Té^ 
lecteur  Palatin  et  antres  alliés  de  Sa  Majesté? 

Il  renvoyoitlejugement  de  leurs  plaintes  aux  élec- 
teurs intéressés  contre  eux,  en  sorte  qu'il  étoit  évi' 
dent  qu'ils  ne  leur  feroient  jamais  aucune  raison ,  et 
feignoit  avoir  traité  avec  le  roi  d'Angleterre  touchant 
le  Palatin  ;  ce  qu'il  n'avoit  fait,  sinon  eu  lui  refusant 
toutes  les  demandes  qu'il  lui  avoit  faites. 

Puis  en  un  autre  article ,  qu'il  ne  se  remettroit 
jamais  de  ces  différends  à  l'arbitrage  d'aucun  prince 
étranger  quel  qu'il  pût  être  ,  même  il  n'exceptoit  pas 
le  Pape  ;  ce  qui  montroit  le  peu  de  sincérité  avec  la- 
quelle il  agissoit,  puisqu'en  même  temps  il  faïsoitius- 
tance  que  le  Roi  rendit  toute  la  Lorraine ,  sans  coo' 
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ûdérer  premièrement  s'il  la  possëdoit  avec  juatice ,  si 
le  droit  de  la  guerre  la  lui  doaooit  sans  excepter  le 
Barrois  qui  n'étoit  pas  de  la  souveraineté  de  l'Empire, 
sans  parler  de  la  plupart  des  places  que  le  duc  ne 
possédoit  que  par  usurpatiui  qu'il  en  avoit  faite  sur 
lesévéchés,  et  auxquels  partant  il  étoit  plus  juste  de 
les  rendre.  Et  il  vouloit  que  le  Roi  ne  pût  dëmolir  les 
fortificatiûDS  de  Kancy,  sans  faire  néanmoins  aucune 
mention  de  l'assurance  qu'il  étoit  juste  que  le  Roi  prît 
du  duc  Charles,  pour  accomplir  ce  à  quoi  il  étoit 
obligé  envers  lui  par  plusieurs  traités,  ni  permettre 
qa'aacuu  prince  de  la  maison  d'Autriche  u'auroit  jamais 
gamisoD  dans  les  places  fortes  de  la  Lorraine ,  après 
que  le  Roi  les  auroit  rendues  ;  et  enfin ,  pour  comble 
d'injustice,  il  vouloit  que  ie.Roi  n'eût  plus  aucunes 
prétentious  sur  aucun  desdits  États  et  seigneuries  de 
Lorraine,comlnenquele3droitsduRoisurleI}arrois,le 
marquisat  de  Pont-à-Mousson ,  Neufchâtel  sur  Meuse , 
Passavant  en  Vosges,  La  Motte  et  autres  seigneuries, 
fussent  clairs  comme  le  jour  et  indubitables,  et  que 
l'on  des  traites  avec  ledit  duc  Charles  portât  que  le 
Roi  pourroit  faire  raser  lesdites  fortifications. 

Sous  la  proposition  générale  qu'il  faisoit  que  le  Roi 
rendroit  toute»  les  villes  etplaces  fortes  de  l'Empire  , 
il  prétendoit  comprendre  Pignerol ,  que  les  Espagnols 
ne  voient  qu'à  regret  entre  les  mains  de  Sa  Majesté, 
bien  que ,  par  plusieurs  titres  qui  sont  en  la  posses- 
sion du  Roi,  il  paroisse  clairement  qu'il  ne  relève 
point  de  l'Empire;  et  quand  il  en  relèveroit,  quel 
droit  l'Empereur  auroit-il  de  le  revendiquer ,  laissant 
entre  les  mains  d'Espagne  le  duché  de  Milaii  et 
Uuit  d'autres  grandes  seigneuries  qu'elle  usnrpe  en 
T.  ag.  7 
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Italie,  en  Allemagne,  en  Flandre  et  de  tous  côtés? 

Il  demandoit  des  précautions  pour  obliger  le  Roi 
k  n'user  d'aucune  hostilité  contre  le  roi  d'Espagne, 
ef  neparloîtpointquele  roi  d'Espagne  en  dût  donner 
de  n'offenser  point  le  Roi. 

Et  en  dernier  lieu ,  ce  qui  montroit  absolument  que 
son  ostentation  de  désirer  la  paix  n'étoit  que  feinte  et 
simulée,  c'est,  premièrement,  qu'il  nevouloit  traiter 
du  différeud  des  Hollandais  que  selon,  disoil-il, 
qu'il  jugeroit  à  propos  ,  sflivant  l'occurrence  des  af- 
faires t  ce  qui  n'ëtoit  rien  dire  de  déterminé  en  une 
affaire  aussi  importante  qu'^e  éloit  essentielle  au 
traité  de  la  paix,  puisque  le  Rot  n'y  pouvoit  entrer 
sans  eux. 

Puis  il  refiisoit  d'accorder  pendant  la  conférence 
aucune  surséance  d'armes ,  mais  simplement  disoit 
qu'il  s'en  conseilleroit  avec  ses  généraux  d'armée, 
qui  étoit  k  dire  qu'il  l'accordéroit  selon  que  le  roi 
d'Espagne  et  lui  y  trouveroient  leur  utilité. 

Or  comment,  peut-on  traiter  la  paix  tandis  qu'on  se 
I^at  des  deux  côtés ,  et  que  les  avantages  qu'un  parti 
remporte  de  jour  à  autre  sur  son  contraire  changent 
les  conditions  du  traité  ? 

Et  enfin  il  ne  donnoit  pouvoir  à  aucun  de  ses  dé- 
putés de  conclure  aucune  chose  s'il  n'en  voyoit  lui- 
même  la  résolution  ,  ce  qui  étoit  réduire  la  conférence 
k  une  longueur  infinie  ^  au  lieu  que  s'il  en  eût  désiré 
une  bonneet  prompte  conctusion,,ilfalloit,auparavant 
que  d'envoyer  les  députés ,  être  d'accord  des  points 
principaux ,  ainsi  qu'il  fut  observé  avant  la  conférence 
de  Vervins  eu  l'an  iSgS,  que  le  feu  roi  Heuri-le- 
Grand  voulut  être  assuré  de  la  restitution  de  s«s  villes 
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et  places  fortes  occupées  par  le  roi  d'Espagne ,  pre- 
mier qne  d'y  envoyer  ses  dépotés. 

Le  Roi,  qui  avoit  bien  prévn  toutes  ces  choses,  et 
savoit  que  tes  Espagnols  ne  recherchoient  la  paix 
qu'en  apparence  et  pour  n'acquérir  pas  la  haine  de 
tonte  la  chrétienté ,  crut  que  pour  laleur  faire  vou- 
loir à  bon  escient,  il  les  y  falloit  contraindre  par  la 
force  des  irmes,  y  disposa  ses  affaires,  et  sollicita  ses 
alliés  de  faire  le  même. 

Pour  cet  effet  il  anime  ,  comme  nous  avons  dit , 
les  Suédois  et  les  princes  confédérés  en  Allemagne, 
il  assiège  avec  une  grande  armée  la  ville  de  Dôle,  il 
en  envoie  une  plus  puissante  en  Italie ,  deux  autres 
considérables  en  ta  Lorraine  et  en  Alsace  ,  assiste  les 
Hollandais  de  son  armée  pour  reprendre  le  fort  de 
Schench ,  les  presse  d'en  mettre  une  en  campagne , 
lenr  accorde  ;ï,ooo,oooà  cette  fin , compose  une  grande 
armée  navale  pour  la  défense  de  la  Provence  et  la  re- 
prise des  îles ,  et  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  Uumai- 
Dement  se  poovoit  pour  faire  ressentir  aux  Es- 
pagnols que  c'étoit  en  vain  qu'ils  espéroient,  par  la 
continuation  de  la  guerre,  de  surmonter  les  forces 
de  la  France. 

La  levée  du  siège  de  Valence  avoit  enorgueilli  les 
Espagnols  dans  le  Milanais  ,  et  &it  perdre  à  nos  alliés 
quelque  cbose  de  l'eslime  qu'ils  avoient  des  armes  du 
Roi ,  encore  qu'à  bien  considérer  ce  qui  se  passa,  il 
y  ait  eu  plus  de  gloire  à  Sa  Majesté  d'avoir  avec  une 
armée  de  dix  mille  hommes  seulement  assiégé  et  ré- 
duit à  l'extrémité  .une  ville  en  laquelle  il  y  avoit  six 
aille  hommes  en  garnison  ;  qu'il  n'y  eut  pas  de  dés- 
honneur 5  lever  ce  siège ,  lorsque  le  secours  y  fut 
3- 
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entré  parTintelligeace  des  gens  da  due  de  Savoie  qui 
ëtoien't  joints  à  l'armée  d»  Roi.  Le  cardinal  eat  grand 
soin  d'encourager  lesdiU  altîés ,  lear  représentant 
qa'avoir  manqué  à  prendre  une  ville  n'étoit  pas  une 
chose  qui  dât  grandement  étonner  ceux  qui  savent 
qoe  les  snccès  des  entrepiises  ne  correspondent  pas 
toujours  k  Tattente  et  à  l'espérance  que  l'on  en  a ,  et 
que  d'autant  qu'il  est  certain  qn'il  n'y  a  rien  qui  con- 
tribue davantage  k  faire  réussir  les  grands  desseins 
que  la  constance  et  la  fermeté,  et  que  plus  les  affaires 
sont  difficiles,  plus  il  y  a  de  gloire  à  l'es  soutenir, 
le  Roi  étoit  résolu  de  h'omettre  aucune  chose  pour 
rétablir  celles  d'Italie. 

Le  duc  de  Savoie  manda  à  Sa  Majesté  que ,  pourvu 
qu'elle  eût  agréable  de  lui  entretenir  vingt  mille 
hommes  de  pied  et  deux  mille  cinq  cents  chevaux  en 
Italie,  lui  payant  la  solde  desdites  troupes,  moitié  en 
argent  de  temps  en  temps ,  et  l'antre  en  assignation», 
qu'il  lai  demanda  sur  les  recettes  des  provinces  les 
plus  voisines  de  ses  Etats ,  il  auroit  de  sa  part  en  cam- 
pagge  huit  raille  hommes  de  pied  et  deux  mille  quatre 
tknts  chevaux;  et  supplioit  Sa  Majesté  de  se  reposer 
âiirlui'dela  guerre  en  Italie,  et  qu'il  lui  eu  répondoil 
en'çjette  année-là. 

Sâ'^ajesté  accorda  sans  difficulté  sa  demande ,  bien  i 
qu'elle  allÂt  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'elle  ëtoit  obli-  i 
gée  par  le  traité ,  désirant  du  duc  de  Savoie  qoe  tontes 
ces  trOti'pes-là ,  qui ,  jointes  à  trois  mille  hommes  de 
pied  et  trois  cents  chevaux  qn'entretenoit  le  doc 
de  Mantoue,  et  à  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  cents  chevaux  entretenus  par  le  duc  de  I^rms, 
i'eroient  toutes  ensemble  treote-cinq  mille  hommM 
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de  pied  etcinq  mille  sept  cents  chevaux,  ftusentdi- 
risëes  eo  deux  armées ,  l'une  commandée  par  te  due 
de  Savoie  «  comme  général  de  toutes  les  armées  du 
Koi  en  Italie,  l'antre  par  le  dnc  de  Panne,  dont  te 
commandement  dépendroit  du  dnc  de  Savoie. 

Elle  accorda  aussi  que  le  maréchal  de  Toiras  servit 
près  du  duc  de  Parme  qui  l'avoit  désiré. 

Cependant  il  y  eut  quelques  combats  ojî  les  gent 
ds  Roi  eurent  toujours  l'avantage ,  et  donnèrent  ter- 
reur de  leurs  armes  à  leurs  ennemis ,  ses  troupes 
■yantpris  None,  Felissan,  Boqne  et  La  Roquette,  et 
depuis  encore ,  aux  premiers  jours  dejanvier,  le  châ- 
teau de  la  Stradelle ,  et  pen  de  jours  après  celui  de 
Belveder  dans  le  Milanais ,  ùisant  honteusement  fuir 
le  marquis  de  Léganez  qui  étoit  parti  d'Alexandrie 
ponr  te  défendre. 

Le  duc  de  Parme  étoit  un  peu  travaillé  de  la  part 
dn  Pape ,  qui  lui  avoit  envoyé  deux  brefs  qu'il  parois- 
soit  qui  servoient  de  préparatifs  à  quelque  fôcheuse 
déclaration  ^u  préjudice  dudit  duc ,  ces  brefs  étant 
fondés  sur  ck  qu'il  avoit  pris  les  armes  et  étoit  sorti 
de  ses  Etats ,  selon  l'obligation  de  la  ligue  qu'il  avoit 
faite  aveo  Sa  Majesté,  qui  ne  pouvoit  qu'elle  ne  se 
ressentit  extréiaenient  de  ce  procédé  dé  Sa  Sainteté,  ' 
liqoelte  ne  pouv(»t  douter  que  cette  ligue  n'avoit 
autre  but  que  de  maintenir  la  liberté  de  lltalie ,  ainsi 
(foe  Sa  Majesté  lui  avoît  fait  souvent  entendre  ses 
Iwiines  intentions  par  le  cardinal  de  Lyon  et  le  comte 
de  Noailles  ;  et  potirce  que  le  Pape  alléguoit  que  les 
Etats  du  duc  de  Parme  relevaut  du  Saint-Siège ,  il 
ne  voutoit  pas  que  les  Espagnols  lui  reprochassent 
de  n'avoir  ^  averti  ledit  duc ,  et  ensuite  rejetassent 
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son  interposition,  sll  arrivoit  que  ledit  dae  en  eût 
besoin ,  pour  empêcher  que  les  Espagnols  le  ruinas- 
sent, ou  qu'en  ce  cas  ils  ne  voulussent  consentir  de 
remettre  lesdits  Ëlats,  s'ils  l'en  avoient  dépouillé, 
entre  tes  mains  de  Sa  Sainteté  ;  S>  Majest^eoToyant , 
dès  le  commencement  de  l'année ,  le  maréchal  d'Es> 
trées  pour  être  son  ambassadeur  extraordinaire  près 
Sadite  Sainteté ,  lui  commanda  de  lui  dire  de  sa  part 
qu'elle  estimoit  que  ces  prévojances,  f]iû  étoient 
plut&t  des  augures  de  malheur  on  des  menaces 
contre  ce  prince ,  étoient  hors  de  temps  et  don- 
noient  trop  d'avantage  aux  Espagnols ,  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  s'en  servir  pour  faire  croire  qiae 
le  Pape  désapprouvoit  tellement  les  desseins  de  Sa 
Majesté  et  de  ses  alliés,  qu'il  étoit  prêt  de  leur  courir 
sus ,  Sadite  Majesté  ne  pouvant  aussi  comprendre 
la  raison  alléguée  par  les  ministres  de  Sadite  Sain- 
teté à  son  ambassadeur  et  an  résident  du  duc  de 
Parme  à  Rome ,  qu'elle  Touloit  par  ses,  mouillons 
appuyer  son  droit  de  pouvoir  repre|idre  sur  les 
terres  du  duc  de  Parme  les  dépenses  {Qu'elle  seroit 
obligée  de  faire  pour  l'assister  contre  les  Espagnols, 
étant  certain  que  c'étoit  tout  ce  qu'elle  pourroit  pro- 
poser si  le  duc  l'en  requéroit ,  et  que  quand  même 
il  le  ferait ,  it  seroit  libre  à  Sa  Sainteté  de  lui  dénier 
ce  secours  s'il  ne  lui  plaisoit  de  l'assister  gratuite- 
ment ,  comme  les  princes  amis  ,  et  spécialement  les 
plus  puissans  à  l'égard  des  inférieurs ,  ont  accoutumé 
de  faire  ;  que  la  protection  de  Sa  Majesté  ,  l'obligation 
qu  elle  avoit  de  secourir  ledit  duc  étoit  assez  consi- 
dérable, après  les  autres  effets  que  ses  alliés  en  avoient 
reçus ,  pour  mettre  le  Pape  hors  de  cette  peine.-- 
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Et  enfin.  Sa  Majesté  chargea  ledit  maréchal  de 
faire  entendre  à  Sa  Sainteté ,  et  particulièrement  au 
cardinal  Barberin ,  dans  les  termes  de  la  discrétioa 
reqoise ,  et  néanmoins  avec  la  vigueur  que  ce  fait  méri» 
toit ,  que  Sadile  Majesté  prendroit  toutes  les  oSenses 
qai  seroient  faites  audit  dnc ,  tant  sur  ce  sujet  qu'en 
tout  autre ,  autant  où  plus  que  $i  elles  étoient  faites 
à  sa  propre  personne  et  à  ses  Etats ,  et  qu'elle  seroit 
contrainte  d'en  témoigner  les  mêmes  ressentimens  à 
ceux  qui  en  seroient  les  auteurs  -,  »ur  quoi  Sa  Majesté 
se  confioit  en  la  prudence  et  en  l'affection  dudit  ma- 
réchal, qui  sauroit  tellement  s^exprimer^snr  cette  , 
matière,  qu'essayant  d'apporter  au  Pape  et  au  car- 
dinal Barberin  la  retenue  nécessaire  par  la  considé- 
ration de  ne  point  venir  aux  extrémités  avec  la  France, 
il  éviteroit  de  les  aigrir  jusques  au  point  de  les  rendre 
plus  disposés  à  favoriser  l'Espagne  ,  et  leur  feroit  en- 
tendre la  justice  de  la  ligue  de  Sa  Majesté  avee  les 
ducs  de  Savoie ,  Mantoue  et  Parme ,  pour  les  garantir 
iu  mauvaâs  dessein  d'Espagne  et  maintenir  la  liberté 
de  l'Italie  ;  Sa  Sainteté  connoissant  mieux  que  nul 
autre  que  les  Espagnols  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que 
d'opprimer  la  puissance  spirituelle  et  temporelle  dans 
l'Italie ,  ils  le  feroîent  au  même  instant  qu'ils  verroien  t 
que  le  Roi  et  ses  alliés  auroient  détourné  leurs  pen- 
sées de  prévenir  et  réprimer  leurs  entreprises. 

Mais  les  offices  dudit  maréchal  d'Estrées  ne  firent 
pas  tout  l'effet  que  Sa  Majesté  désiroit,  d'autant  que 
Sa  Saintetd  ayoit  une  telle  aversion  de  sa  personne , 
à  cause  des  choses  qui  s'étoient  passées  les  années 
piécédentes  enlaValteline,  qu'après  qu'il  fut  arrivé 
àRome  ell»  deineura  long-temps  sans  le  vouloir  voir; 
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(le  sorte  qu'il  fal  nécessaire  qne  le  cardinal  en  écrivit 
avec  quelque  liberté  à  Sa  Sainteté,  la  suppliant  de 
trouver  bon  que ,  comme  passionoé  pour  les  intérêts 
de  l'Eglise  et  des  siens,  il  lai  représentât  que  ce 
sujet  étoit  capable  de  produire  des  suites  de  très- 
dangereose  conséquence ,  à  quoi  il  la  suppIioH  d'avoir 
égard  par  sa  prudence  ;  qne  si  les  action»  posées  du- 
dit  maréchal  lut  avoient  été  désa^ëables,  c'étoit  de 
SalVfojeatéet  non  delui  qu'il  se  devoit plaindre,  mais 
que  néanmoins  Sa  Majesté  n'avoit  point  eu  intention 
de  lui  déplaire  en  tout  ce  qui  s'étoit  passé ,  mais  Inen 
de  la  servir',  et  empêcher  que  ceux  qui  autrefois 
avoient  exécuté  de  mauvais  desseins  contre  le  Saint- 
Siëge,  ne  pussent  pendant  son  règne  se  mettre  en  tel 
état  qu'on  eût  sujet  de  craindre  de  semblables  évé- 
nemens  à  ceux  qui  étoient  arrivés  en  antre  temps  ; 
que  Sa  Sainteté  ayant ,  depuis  deux  ans  ,  envoyé  en 
France  un  nonce  extraordinaire  snr  un  sujet  aussi 
contraire  aux  intérêts  de  Sa  Majesté  que  favorable  k 
ceux  des  Espagnols ,  et  l'ayant  rappelé  lorsqu'ils  pu- 
blioient  onvertement  n'avoir  pas  sapersonne  agréable, 
et  qu'il  sembloit  qu'ils  appréhendassent  qu'il  servit  à 
la  paix  contre  leur  intention ,  s'il  arrivoit  que  Sa  Sain- 
teté persistât  à  s'opposer  iilt'emploi  du  maréchal  d'Es- 
trées ,  en  la  personne  duquel  il  se  rencontroit  beau- 
coup dequalitésdutoutcontraires&cequelesennemis 
de  cette  couronne  ponvoieut  désirer,  it  n'y  avoit  per- 
sonne qui  ne  crût ,  quoique  fausBement ,  que  l'Espagne 
porteroit  insensiblement,  par  artifices ,  sa  bonté  k  ce 
qu'elle  sonhaiteroit  le  [dus. 

Que  cette  pensée  n'auroit  jamais  lieu  dans  son  es- 
prit ,  mais  qu'il  étoit  du  tont  important  qu'il  plût  k  Sa 
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Sainteté  empêcher  qu'elle  ne  prît  pied  dans  celui  de 
beaucoup  d'autres  qui  auraient  bien  de  la  peinç  à  s'en' 
garantir ,  si  elle  contiouoit  à  ne  pas  traiter  le  Roi  en 
cette  occasion  comme  tous  les  autres  princes  qui 
avoient  d&s  ambassadeurs  auprès  d'elle;  qu'elle  de- 
Voit  témoigner  la  diffërenc»  qu'elle  faisoit  entre  ceux 
qui  l'honoroient  d'une  révérencecordialeetcontinne, 
et  ceux  qui  en  rendoient  seulement  des  témoignages 
extërieors  quand  leurs  affaires  le  requéroient;  que  la 
piété  do  Roi  l'y  convioit,  que  sa  persoDueTea  sup- 
plioitf  que  le  temps  présent  sembloit  l'y  obliger, 
puisque  rien  ne  pouvoit  être  plus  contraire  à  la  paix 
qae  de  faire  paraître  de  la  division  entre  sa  personne 
et  celui  de  tons  les  rois  qui  àvoit  toujours  plus  désiré 
une  étroite  union  avec  elle  ; 

Que,  comme  il  étoit  aisé  à  Sa  Béatitude,  il  loi  se- 
roit  aussi  glorieux  de  conserver  le  pouvoir  absolu 
qu'elle  avoit  sur  ce  grand  prince,  et  qu'il  osoit  loi 
répondre  que  le  maréchal  d'Estrées  n'auroit  point  de 
plus  grand  soin  que  de  la  servi  r,  et  considérer  les  in- 
térêts de  toute  sa  maison  pour  s'y  rendre  utile  au  nom 
de  son  maître  ;  que ,  s'il  en  arrivoit  autrement ,  il 
consentoit  que  Sa  Sainteté  s'en  prît  à  lui ,  qui  rece- 
vroit  k  aussi  sensible  que  nouvelle  obligation  si  elle 
daignoit  faire  état  de  sa  très-bumble  supplication  , 
non  considérée  par  elle-raéhie ,  mais  en  tant  qu'elle 
étoit  jointe  aux  prières  de  Sa  Majesté ,  qui  n'avoient 
et  n'auroient  jamais  d'autre  fin  que  ce  qui  étoit  le 
plus  avantageux  à  Sa  Sainteté  et  k  toute  sa  maison. 

Eofio  Sa  Sainteté  se  laissa  vaincre ,  et  commença  à 
traiter  avec  lui ,  recoonoissant  en  elle-même  avâir 
en  tort  de  s'être  si  long-temps  laissée  aller  aux  per- 
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snasions  du  cardinal  Barberin,  qui  l'avoit,  par  pas- 
sion et  sans  prudence ,  fait  embarquer  en  cette  afiTaire. 
Elle  sollicitoit  néanmoins  toujonrs  le  Roi  de  le  rap- 
peler, et  en  fit  même  écrire  par  Mazarin  ,comme  de' 
lui-même,  et  comme  si  c'ëtoit  l'avis  du  cardinal  An- 
toine ;  mais  on  lui  manda  que  ce  seroit  témoigner  une 
trop  grande  légèreté  de  le  faire  revenir ,  et  faire  voir 
au  cardinal  Antoine  même ,  que  nous  avions  voulu 
favoriser  par  son  envoi  *  que  nous  étions  aussi  peu 
capables  de  fermeté  comme  on  nous  estimoit  légers 
par  tout  le  monde ,  et  que  nos  amis  et  nos.  ennemis 
ne  croiroient  pas  que  nous  pussions  résister  à  quel- 
que forte  résolution  qu'on  pût  prendre  contre  nos 
desseins ,  et  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  faire  savoir 
au  Roi  cet  avis-là  de  leur  part ,  d'autant  que  le  car- 
dinal et  lui,  ayant  conseillé  â  Sa  Majés'té  de  l'y  en- 
voyer, il  ne  feroit  pas  grand  état  des  avis  qu'on  lui 
donneroit  de  son  rappel,  et  mépriseroit  non-seule- 
ment ceux  qui  loi  en  porteroient  la  parole ,  mais  en- 
core ceux  par  l'avis  desquels  la  résolution  de  son  envoi 
avoit  été  prise  ■, 

Qu'il  n'étoit  bon,  ni  ponrledit  Mazarin  ni  pour  nous, 
de  changer-  ainsi  du  blanc  au  noir ,  étant  certain  que 
quelque  grâce  qu'il  pût  acquérir  par  son  rappel ,  ne 
sauroit  lui  être  si  avantageuse  comme  la  connois- 
sance  qu'on  prendront  par  là  qu'étant  puissant  à  l'é- 
loigner it  auroit  eu  grande  part  à  son  envoi  (  ce 
qu'il  devoit  toujours  nier  ),  lui  pourroit  nuire; 

Que  c'étoit  à  lui  de  se  gouverner  en  sorte  que  le 
cardinal  Barberin  ne  pût  penser  qu'il  eût  jamais  rien 
entrepris  contre  ses  désirs  ;  que  le  maréchal  d'Eslrées 
se  gonverneroit  avec  tant  de  modestie  que  le  Pape  et 
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sesneveax  aaroieot  sujet  de  s'ea  loner,  étant  bien 
croyable  qu'ils  ne  voudroîent  pas  prétendre  avoir  oc- 
casion de  s'en  plaindre  quand  il  soutiendroit  forte- 
ment les  intérêts  de  la  France. 

Le  duc  de  Parme ,  ayant  un  extrême  désir  de  venir 
en  France  voir  le  Roi ,  prit  la  saison  de  l'hiver ,  en 
laquelle  il  voyoit  qu'on  ne  mettroit  pas  en  cam- 
pagne, partit  de  Verceil  en  poste,  le  28  janvier, 
avec  dix  gentilshommes  seulement,  et,  arrivant  k 
Paris  le  16  février ,  fut  reçu  de  Sa  Majesté  avec  mar 
gnifîcence, 

Les  ducs  et  pairs  firent  quelque  difficulté  de  l'aller 
visiter,  ce  que  le  cardinal  représenta  au  Roi  être 
hors  de  raison  et  de  saison,  n'y  ayant  aucune  appa- 
rence que  des  gens  élevés  en  un  jour  par  sa  seule 
grâce  osassent  disputer,  dans  la  maison  de  Sa  Ma- 
jesté ,  la  préséance  avec  un  prince  souverain  d'illustre 
et  ancienne  maison,  qai  ùe  venoît  en  France  que 
pour  se  donner  à  elle ,  se  voulant  servir  de  l'honneur 
que  le  Roi  leur  avott  fait  au  préjudice  de  Sadite  Ma- 
jesté ;  que  c'étoit  une  chose  honteuse  que  les  cham- 
pignons voulussent  disputer  de  profondeur  de  racine 
avec  les  vieux  chênes  ; 

Que  le  chancelier ,  qui  n'avoit  jamais  pensé  à  pré- 
senter la  main  aux  ducs  en  sa  propre  maison  ,  n'avoit 
point  fait  difficulté  d'y  aller;  en6n  qu'il  estimoit  que 
le  bien  des  affaires  présentes  de  Sa  Majesté  et  son 
autùrité  requéroient  qu'elle  parlât  vertement  et  hau- 
tement en  cette  occasion ,  par  .laquelle ,  eu  obligeant 
le  duc  de  Parme,  elle  s'obUgeroit  elle-même  en  hu- 
miliant ceux  qui  prétendoienC  ^élever  '  contre  leur 
devoir  et  son  service ,  et  qu'il  protestoit  que,  s'il  étoit 
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sealemeat  duc  et  non  cardinal  comme  Sa  Majâslé4'a> 
voit  fait,  il  ne  seroit  pas  si  outrecuidé  d'avoir  celle 
prétention. 

Sa  Majesté  eut  cet  avis  agréable ,  et  leur  commanda 
de  l'aller  visiter  et  lui  rendre  toutes  sortes  de  res- 
pects, ce  qu'ils  firent.  Il  reçat  de  Sa  Majesté  un  pou- 
voir pour  commander,  en  qualité  de  lieutenant  gé- 
néral de  Sa  Majesté ,  l'armée  qui  lui  seroit  donnée  par 
le  duc  de  Savoie,  commandant  en  qualité  de  capitaine  , 
général  en  Italie ,  en  l'absence  et  sous  l'autorité  de  Sa 
Majesté ,  toutes  les  armées  qu'elle  y  avoit  fait  et  feroit 
ci-après  passer,  et  celles  de  ses  alliés  et  confédérés  qui 
y  seroient  jointes. 

II  désiroit  le  maréchal  de  Toiras  avec  lui ,  mais , 
poarce  qu'il  le  vouloit  commander ,  et  que  Sa  Ma- 
jesté s'estima  intéressée ,  pour  la  réputation  de  sa 
charge ,  qu'il  commandât  un  maréchal  de  Franse ,  elle 
ne  put  lui  donner  contentement  d'autre  façon  qu'eu 
faisant  servir  sous  lui  deux  maréchaux  de  camp ,  plutôt 
que  de  satisfaire  au  désir  qu'il  avoit  d'emmener  avec 
lui  ledit  maréchal  de  Toiras,  pour  lui  commander 
comme  à  un  maréchal  de  camp. 

Sa  Majesté  ne  voulut  pas  s'engager  à  lui  donner 
aucun  nombre  déterminé  de  gens  de  guerre ,  mais 
promit  seulement  d'écrire  k  M.  de  Savoie  qu'il  for- 
mât le  corps  d'armée  qu'auroit  leiUt  duc  de  Parme  le 
plus  puissant  qu'il  pôurroît ,  ce  que  Sa  Majesté  fit ,  et 
lui  manda  qu'il  lui  sembloit  qu'il  ne  lui  pouvoit  don- 
ner un  moindre  corps  que  de  douze  mille  hommes 
de  pied ,  composé  de  cinq  mille  Français ,  des  quatre 
milleduditducetdes  trois  mille  duducdeMantoue ,  et 
de  deux  mille  chevaux ,  savoir  est  douze  cents  duRoi , 
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des  dnq  «bta  dudit  duc  et  des  trois  cents  du  duc  de 

Mantoue  ;  que  ledit  dac  de  Savoie  se'devoit  porter 
i  lui  donaer  un  corps  d'armée  considérable,  etde  plus 
grand  nombre  que  celui  qtri  est  dit  ci-dessus  s'il  se 
poavoit,  puisqu'étant  une  fois  entré  dans  ses  Etats, 
il  D'y  auroit  pas  tant  de  facilité  k  lui  envoyer  des 
recrues  qu'audit  duc  de  Savoie  de  qui  les  Etats  sont 
conjoints  avec  la  France. 

Ayant  reçu  ce  pouvoir,  il  partit  dès  le  iS  mars, 
très-satisfait  de  Sa  Majesté ,  qui  lui  envoya  une  chaîne 
de  diomans  de  60,000  écns  et  deux  cassettes  pleines 
de  galanterie^ ,  tant  pour  lui  que  pour  la  duchesse  sa 
femme. 

£q  ce  temp&4à  aoas  manquftmes  une  entreprise 
sur  Alexandrifr4e-la-PaiUe ,  que  l'on  conduîsoit  il  y 
avoit  plus  de  deux  mois.  Celui  qui  en  étoit  l'auteur 
demeuroit  en  ladite  ville,  et  avoit  mis  son  frère  et 
un  de  ses  eofaus  en  dépôt  au  château  d'Ast ,  et  les 
avoit  fait  prendre  dans  une  terre  de  l'Alexandrin  par 
les  troupes  de  son  altesse,  comme  si  c'étoit  des  pri- 
sonniers de  guerre  «afin  que  leur  prison  ne  le  rendit 
point  suspect  dans  la  ville. 

On  tenoit  l'affaire  tout  assurée;  tout  l'équipage 
des  pétards  et  échelles  étoit  au  rendez-vous,  et  nous 
avions  déjà  fait  dsscendre  les  bateaux  au  lieu  où  l'on 
se  devoit  embarquer ,  qui  étoit  i  deux  milles  d'A- 
lexandrie, rfos  troupes  se  mirent  en  campagne  le  18 
mara  avec  un  temps  favorable  ;  le  lendemain  celles 
qui  étoient  destinées  pour  cette  exécution  dévoient 
se  détacher  de  notre  gros  ,  qui  étoit  à  Vales  proche 
de  Brème  ^  mais  il  survint  la  nuit  une  si  forte  pluie, 
qu'il  ODOS  fut  impossible  de  tenir  notre  entreprise., 
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car  le  Pô  et  la  Sesia  s'enflèreot  de  sorte  qu'ils  n'ë- 
toient  pas  navigables ,  ce  qni  dara  plusieurs  jours, 
durant  lesquels  le  marquis  de  Léganez ,  ayant  pris 
l'alarme  de  nous  voir  avancés  et  avoir  fait  cet  amas 
de  bateaux  si  proche  d'Alexandrie ,  où  il  n'y  avoit 
lors  que  trois  cents  bommes  de  guerre  en  garnison, 
le  reste  n'étant  que  milice ,  eut  loisir  d'envoyer  atta- 
quer nos  bateaux,  et  s'avancer  vers  nous  avec  quinze 
cents  chevaux  et  huit  mille  bommes  de  pied.  Mous 
regagnâmes  Brème,  et  à  sa  faveur  fîmes  repasser  le 
Pô  à  nos  troupes  sur  des  bateaux,  notre  pont  ayant 
été  emporté  par  la  violence  de  l'eau  j  ce  qui  fit  voir 
que  les  entreprises  par  eau  sont  incertaines ,  et  prin- 
cipalëmeut  en  un  pays  proche  des  montagnes,  où , 
lorsqu'on  y  pense  le  moins ,  elle  s'enfle  de  sorte  que 
l'on  ne  saurolt  passer. 

Inconiinent  après  ,  le  duc  de  Parme  arriva  en  Pié- 
mont. Il  ne  put  faire  si  peu  de  séjour  en  France  qu'il 
ne  lui  fût  préjudiciable  ,  comme  l'ambassadeur  de 
France  lui  avoit  prédit  avant  son  départ  d'Italie  ; 
mais  il  témoignoit  une  si  grande  ardeur  de  faire  ce 
voyage,  qu'il  n'osa  pas  s'opposer  avec  opiniâtreté  h  son 
désir,  craignant  qu'il  lui  semblât  qde  le  Roi  n'eût  pas 
agréable  de  le  voir. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  parti  que  les  Ës^guols  entrè- 
rent dans  ses  Etats. 

Le  duc  de  Parme  leur  en  donna  lui-taiéme  l'occasion 
sans  y  penser ,  &  la  fin  de  l'année  derni'èie ,  renvoyant 
ses  troupes  en  son  pays.  Il  désira  qu'on  les  fortifiât 
des  régimeos  de  Saint-Pol  et  de  Savinés,  et  de  trois 
cents  chevaux  français  ;  et ,  ponrce  qu'il  étoit  à  crain- 
dre quQ  les.  ennemis  les  combattissent  en  passant , 
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M.  de  Savoie  les  ât  accompaguer  par  doaze  cents 
chevaux  des  siens ,  commaadés  par  le  marquis  de 
Ville  ,  jusqiies  au-delà  de  la  rivière  du  Tanaro. 

Les  ennemis  les  attaquèrent  sur  le  chemin,  mais 
ils  furent  reçus  et  repoussés  avec  très-grande  perte 
de  leur  part ,  bien  qu'ils  fussent  deux  fois  en  plus 
graad  nombre  que  le^  nôtres. 

Dès  le  premier  avis  qui  fut  donne  au  duc  de  Sa- 
voie que  les  ennemis  s'avançoient  pour  aller  au-devant 
desdites  troupes,  il  fît  sortir  d'Ast  deux  mille  hommes 
de  pied  et  quatre  cents,  chevaux  pour  attaquer  Bel- 
vais  et  faire  diversion.  Elles  prirent  ce  château,  mais 
ea  même  temps  les  ennemis  vinrent  à  eux  et  failli- 
rent k  les  tailler  en  pièces.  Elles  se  retirèrent  néan- 
moins à  Âst  avec  beaucoup  de  perte  ;  mais  ce  qui  fâ- 
cha le  plus  le  duc  de  Savoie  fut  que  sa  cavalerie,  qu'il 
n'avoit  donnée  que  pour  escorter  les  troupes Jusques 
au-delà  du  Tanaro,  fut  contrainte  de  passer  jusques  à 
Plaisance ,  pource  que  les  ennemis  étoient  entre  elle 
et  sa  retraite. 

Et  ce  qui  apporta  plus  de  préjudice  fut  que  le  duc 
de  Parme,  au  lieu  de  laisser  la  cavalerie  du  duc  de 
Savoie  logée  au  bourg  de  Castel-Saiot-Jouaa  et  aux 
environs,  défendant  par  ce  moyen  l'entrée  du  Plai- 
santin aux  ennemis,  voulut  décharger  son  pays  du 
logement  de  ladite  cavalerie,  et  voulut  absolument 
qu'on  l'envoyât  loger  sur  les  Etats  du  duc  de  Mo- 
dène  ;  et ,  quoiqu'on  lui  remontrât  que  les  Espagnols, 
qui  étoient  en  gros  à  la  tâte  de  ses  Etals ,  s'il  dégar- 
nissoit  ce  poste-là,  y  eatreroient,  et  parla  facilité 
qu'ils  y  rencontreroient ,  n'y  ayant  point  de  troupes 
pour  s'opposer  à  eux ,  et  pour  venger  le  duc  de  Mo- 
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dèoe ,  et  principalement  en  son  absence  ,  on  ne  put 
vaincre  le  désir  qui)  avoït  de  conserver  son  pays^ 
mais  le  voulant,  hors  de  propos,  sonlagerdes  tFon- 
pes  amies,  les  enoemis  le  ruinèrent. 

Le  marquis  de  Villemena  te  3o  janvier  sa  cavalerie 
sur  tes  Etats  du  duc  de  Modène ,  lequel  ramassant 
incontinent  ce  qu'il  put  de  tronpes  d'ordonnance  et 
de  milice ,  qu'il  tira  d»  ta  Carfagnana ,  d'où  il  sort 
de  fort  bons  soldats ,  fit  nu  gros  k  Reggioi  Les  Espa- 
gnols, de  l'autre  côlë',  firent  un  gros  dans  leCrëmo- 
nais,  à  Casal-Majenr,  composa  de  milleàdouxe  cents 
clievaux  et  sept  mille  hommes  de  pied ,  moitié  de 
troupes  d'ordonnance,  et  l'autre  moitié  d^  milice ,  et 
faisoient  état  de  passer  le  Pô  à  Berselle.  Le  marquis 
de  Ville,  se  trouvant  entre  un  corps  d'infanterie  qui 
étoit  à  Berselle  et  l'autre  à  Beggio ,  demanda  secours 
an  sieur  de  Saint -Fol ,  qni  lui  envoya  cinq  cents 
hommes;  mais,  voyant  les  ennemis  de  jour  à  antre 
se  grossir,  il  fut  contraint  de  se  retirer,  mais  ne  put 
pas  reprendre  son  premier  poste ,  dont  les  Espagnols 
se  saisirent  et  y  logèrent  et  aux  environs  six  à  sept 
mille  hommes  de  pied  et  mille  chevanx ,  et  forti- 
fièrent la  place  à  dessein  d'assiéger  Plaisance,  et  ti- 
rèrent de  Pavie  diï-hnit  canons  qu'ils  firent  descen- 
dre par  le  Pâ  pour  ce  sujet,  ayant  laissé  le  marquis 
de  Lé'ganez ,  avec  le  reste  de  leurs  troupes  espagnoles 
et  allemandes ,  aux  environs  de  Pavie  pour  faire  tête 
à  l'armée  du  Roi  qni  étoit  dans  le  Piémont.  Ils  n'eus- 
sent  pas  eu  assez  de  troupes  ponr  cela  sans  le  renfort 
qui  leur  arriva  de  trois  mille  cinq  cents  Espagnols 
naturels,  quatre  mille  Allemands  et  mille  chevanx, 
qui  étoientemharquésàTrieste,avoient  passé  le  golfe 
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de  Tenise,et  de  là  étoient  descendus  dam  le  Miluiais. 

Dès  que  le  dnc  de  Savoie  eat  avis  de  la  descente 
des  troupes  espagooles  dans  les  Ëtatà  du  duc  de 
Panne,  il  se  résolut  de  faire  diversion  de  son  cdté, 
et  commanda  au  maréchal  de  Créqui  de  s'avancer 
avec  toutes  les  troupes  qu'il  avoit ,  et  de  s'aller  loger 
i  Vespola ,  entre  Kovarre  et  Mortara. 

Le  tnarquis  de  Lëganez ,  qui  étoit  avec  un  corps 
d'année  pour  s'opposer  à  nous ,  vint  loger  à  Vige- 
vano ,  et,  pour  fortifier  ses  troupes ,  rappela  une  par- 
tie de  celles  qui  étoient  à  Castel-Saint-Jouan ,  et  fit 
QB  corps  de  donze  mille  hommes  de  pied,  dix-huit 
cents  chevaux  et  huit  cents  dragons. 

Le  jeudi  38  février  le  maréchal  de  Créqui  prit  neuf 
ceats  à  mille  chevaux  et  cinq  cents  mousquetaires 
pour  aller  voir  les  ennemis,  et  laissa  les  cinq  cents 
noDsqnetaives  en  un  mauvais  passage  k  deux  milles 
de  Vespola ,  pour  favoriser  sa  retraite. 

Il  s'avance  avec  la  cavalerie  en  an  village  nommé 
Sanm ,  à  un  mille  et  demi  do  Tesin  ;  mais ,  soit  que  . 
ce  dessein  n'eût  pas  été  assez  secret ,  on  par  quelque 
attire  rencontre,  leseonemis  se  troavèrentàcôtédudit 
village  avec  deux  mille  chevaux  et  trois  mille  hommes 
de  pied ,  cachés  ï  ta  faveur  d'un  bois. 

Nos  troupes  iiirent  mises  en  deux  corps  :  l'un,  de 
quatre  cents  chevaux  commandés  par  le  comte  du 
Plessift-Praslin,  l'autre,  de  cinq  cents ,  par  le  maréchal 
de  Créqui.  Les  ennemis  avoieot  avancé  deux  ou  trois 
escadrons  de  cavalerie,  qui  firent  raine  de  fitir  et  se 
retirèiMit  jusqnes  à  leur  gros  ;  en  même  temps  leur 
cavalerie ,  qni  couvroit  l'infanterie  qui  étoit  derrière, 
s'ouvrit,  et  l'infanterie  fit  sadécharge  siir  les  nôtres; 
T.  ag.  8 
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qiù  fnhntt  m  nrpris  de  cette  embiucade  qu'en  mèmt 

tempi  Mut  prit  la  fuite  lans  se  mêler ,  les  seuls  chefs 

étant  restés ,  eaxqaeU  il  fat  impoinble  de  rallier  letut 

soldats. 

Le  maréchal  de  Créqai,  qni  aToit  le  reste  de  la 
aivalerie ,  fit  ferme.  L«  enaenùs  firent  ôontenaïKe 
de  venir  à  loi ,  et  demeorèreot  en  présence  poar  le 
moins  une  demi-henre  sans  s'attaquer,  iprïs  quoi 
ledit  maréchal  se  retira  au  petit  pas ,  sans  désordre  ei 
sans  combat,  josqnes  an  lieu  où  il  aroit  lamé  ses 
moasquetaires. 

Le  marquia  de  Léganez  et  Spinola  avançant  avee 
tonte  l'armée ,  le  maréchal  de  Créqni  jugea  à  propos, 
comme  il  étoit ,  de  se  retirer  de  VeapdJi  et  s'en  aller 
i  Brème. 

Le  duc  de  Savoie  fnt  an-devant  de  l'armée,  et  la  fil 
toole  loger  à  Palestre ,  afin  de  Ëùre  télé  ant  enneibis 
et  de  voir  leur  contenance. 

Cette  action ,  bien  qoe  le  succès  dn  combat  c6t  été 
il  notre  désavantage,  donna  néanmoins  grande  r^o- 
talion  an  maréchal  de  Créqni ,  et  terreur  de  Ini  aui 
ennemis,  qui  surent  qu'avec  une  si  petite  poïgttée 
de  gens  de  guerre,  et  qui  n'étoient  point  sontenos ,  il 
avoit  eu  la  hardiesse-de  les  attendre,  etla  réariatioB 
de  les  Combattre  s'ils  l'eussent  attaqué. 

Les  Espagnols  cependant ,  qni ,  ne  se  eontcMaai 
pas  d'être  entrés  dans  le  Plaisantin  ,  avmcnt  &it  le 
même  dans  le  Parmesan ,  se  saisirent  de  Coloroo , 
qui  est  proche  de  Parme,  et  le  fortifièrcDl,  y  laissant 
quatre  ceula  chevaux  et  mille  hommes  de  pied< 

l^  duc  de  Modène  se  saisit  aussi  de  la  rivière  de 
Leosa  et  de  Roaaoe^  qni  étoit  un  fief  impérial  qni 
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aroitiétë  autrefois  es  dispate  entre  Parme  et  Modène, 
jugé  séamnoins,  en  la  cour  de  TEmpereur,  en  fa- 
veur da  dac  de  Parme,  mais  duquel  lors  le  dad 
deModène,  pour  essayer  d'en  avoit  plus  facitemml 
rinvettitare  de  l'Empereur ,  acheta  la  propriété  d'an 
des  sujets  du  duc  de  Parme. 

Par  le  moyen  de  ces  postes  ils  empéctioient  le  tra- 
jeldn  Ferrarais  et  du  Mantouaft ,  et  tenoient  la  ville 
de  Parme  bloquée. 

Le  marquis  Ville,  avec  sa  cavalerie,  s'y  étoit  re- 
lire*, mais  les  sujets  étoient  peo  affectionnés  k  leur 
dac,  comme  étant  espagnols  dans  le  cœur,  de  8oft< 
qae  la  duchesse  de  Parme  fut  contraiilte  d'en  feirë 
emprisonner  six  Ôa  sept  soupçonnés  de  trahison.  Il 
y  avoit  une  grande  nécessité  de  vivres  dans  la  ville , 
et  un  effroi  extraordinaire  parâni  tons  les  habitaus  ; 
maislesËspagQolsfarentcontraints  de  quitter  bienlôJ 
ledit  Parmesan ,  soiis  prétexte  d'obéir  au  bref  du 
Pape  qui  les  obligeoit  k  retirer  lenrs  armes  des  fieft 
de  TEglise ,  et  ainsi  ils  abandonnèrent  Colorno ,  et  le 
doc  de  Modène  se  retira  dans  ses  Etats  ;  retenant 
lealenlent  Kozane,  qn'il  prétendoit  an  titre  que  Aond 
lions  dit  ci-dessus  ;  mais  ce  qu'ils  en  firent  fat  k 
caase  de  b  jalousie  que  nous  leur  donnions  du  côté 
de  la  Savoie ,  et  de  la  diversion  que  le  duc  de  Rohaa 
falBoit  dans  la  Valteline ,  où  il  étoit  tous  les  jours  aux 
portes  du  fort  de  Fueutes ,  brâloit  les  corps-de-gards 
<{a'ils  avoieul  au  dehors ,  leur  enleva ,  le  ao  février , 
deux  compagnies  d'in&nterie  et  une  de  cavalerie,  et 
prit  une  fort  bdnne  tour  sons  la  coulevrine  dodit 
fort,  au  commencement  d'avril,  entra  dans  leMila- 
Biii,  nonobstant  que  les  Espagnols  gardassent  les 


D,g,t,.?(ii„  Google 


Il6  |;i636]   HtHOIBBS 

passages  par  qaatre  mille  hommes  commandés  par 
)e  comte  de  Gnasco,  en  l'abseoce  du  CQmIe  de  Cer- 
belon ,  brûla  Doe  galère  qn'ils  avoîent  sur  le  lac ,  à  U 
portée  delà  carabine  dn  fortin,  et,  entrant  dans  le 
Milanais,  brûla  plusieurs  villages  en  échange  de  pareils 
incendies  dont  ils  avoient  usé  dans  le  Parmesan. 

Notre  ambassadeur  envoya  incontinent  aciieter 
pour  30,ooo  écusde  blé  à  Mantoue,  qn'il  fit  passera 
Parme ,  où  ils  en  avoient  nécessité  ;  et  poorce  qae 
les  Espagnols  étoient  demearés  devant  Plaisance, 
qu'ils  disoient  n'être  peint  fief  de  l'Eglise ,  le  marquis 
Ville  y  passa  avec  sa  cavalerie ,  de  sorte  qn'il  y  avoit 
trois  mille  hommes  de  guerre  dans  la  place ,  où  notre 
ambassadeur  £t  porter  des  blés  atix  dépens  de  Sa 
Majesté. 

'  Il  y  avoit  grande  difficulté  à  secourir  cette  place. 
Le  duc  de  Savoie  proposoit  divers  moyens  qui 
tendoient  k  ce  que  l'on  fortifiât  le  dnc  de  Rohan 
«n  la  Valteline  pour  fiiire  une  plus  puissante  dive^ 
sion-,  espérant  que  par  ce  moyen  l'armée  du  Roi 
qn'il  commaodoit  ne  se  présenteroit  pas  plutôt  dans 
le  Milanais ,  que  les  Espagnols,  de  peur  de  diviser 
leurs  troupes  et  d'envoyer  un  corps  trop  foi  ble  contre 
le  duc  de  Rohan,  s'ils  laîssoient  une  partie  de  leurs 
gens  de  gnerre  dans  le  Plaisantin ,  le  qoitteroient 
absolument-,  ce  qu'étant,  ledit  duc  de  Savoie  ne 
passeroit  pas  outre,  et  ne  seroit  pas  obligé  de  s'éloi- 
gner de  ses  Etats,  ce  qu'il  craignoit  infiniraent.  Mais 
enfin  il  fut  jugé  plus  k  propos  pour  le  bien  de  h 
cause  commune ,  qoe  le  duc  de  Rohan,  demeurant 
simplement  avec  les  troupes  qu'il  avoit,  qui  étoient 
de  treize  mille  hommes  de  pied  effectifs  et  de  six 
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cents  cbevaux ,  laisserait  nn  tiers  de  ses  troupes  pour 
ia  garde  des  forts  de  la  Valteline ,  et  s'avancefoit  avec 
le  reste  ail  long  de  la  rivière  d'Âdda,  pour  obliger  les 
ennemis  à  lai  opposer  quelque  corps ,  et  qu'en  ipâme 
temps  ledit  dnc  de  Savoie  partirait  avec  trois  raille 
cinq  cents  chevaux  et  vingt-cioq  mille  hommes  de 
pied  eflectiis ,  pour  aller  à  force  ouverte  secourir 
Plaisance,  allaot  droit  à  CasteUSaint-Jonan ,  et  de  IJi 
k  ladite  ville ,  avec  résolution  de  combattre  les  efi- 
nerais  s'ils  se  prësentoient.  . 

Le  duc  de  Savoie  ne  consentit  que  mal  volontiers 
à  cette  résolution,  pource  qu'il disoit  que  s'il  mésar- 
rivoit  de  cette  armée ,  son  pays  étant'  vide  de  gens 
de  gneire  seroit  ouvert  aux  ennemis,  et  partant  il 
insistoit  qu'on  y  devoit  laisser  un  corps  de  douze 
mille  hommes  de  pied  et  quinze  cents  chevaux ,  ce 
qa'il  savoit  lùen  être  impossible ,  vu  qu'il  eût  fallu  que 
pour  cela  le  Roi  eût  eu  une  armée  de  cinquante  milU 
hommes.  Mais  ou  lui  représenta  que  Casai,  Brème j 
LaVilatte,  Verceil,  ëtant  garnis  comme  ils  étoient,  il 
n'y  avoit  rteo  à  craindre,  à  quoi  enfin  il  se  rendit; 
mais  comme  c'étoit  à  regret,  il  trouva  bien  moyen 
(l'en  empêcher  l'effet  sans  qu'il  parût  que  cela  vînt 
de  sa  part  ;  car  il  continua  les  difficultés  qu'il  nous 
avoit  jusqu'alors  faites  de  loger  les  troupes  du  Koi 
sur  ses  terres,  quoiqu'on  lui  fit  voir  à  l'oeil  que  le 
Moatferrat  ne  les  pouvoit  plus  nourrir,  et'particnliè- 
rement  la  cavalerie,  pource  qu'il  n'y  avrat  plus  de 
foin,  et  que  la  disette  étoit  venue  à  un  tel  point  que 
tous  les  paysans  avoient  été  coatraiuts.de  tuer  les 
bœufs  dont  ils  labouroieut  la  terre  par  faute  de  four- 
rage, «t  par  cette  nécesiiité  nos  compagnies  dépéris- 
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f  oient  ton>  les  jours ,  leurs  dteranx  moDroient ,  et 
partie  des  cavaliers  qaittoient,  et  linti  tontes  les 
dépenses  que  le  Roi  avoit  supportées  ponr  les  faire 
paner  étaient  perdnes.  On  ne  le  put  néanmoins 
jamais  porter  à  leur  accorder  legement,  ce  qui  obli- 
gea de  faire  retourner  eaFrance  partie  de  nos  tronpea 
^qi  étotent  déjà  passées,  et  arrêter  les  autres  delà 
les  monts  jnsques  an  i5  mai,  qu'ils  ponrroienttron> 
ver  les  berbes  -,  ce  dont  le  maréchal  de  Créqni  eut 
tant  de  déplaisir  qu'il  ne  ponvoit  s'en  consoler  «  ne 
sachant  pas  si  les  Etats  du  duc  de  Parme  pourruent 
permettre  d'attendre  un  ai  long  tenps. 

Dès  que  ledit  doc  fat  de  retour  en  Italie ,  qui  fut 
au  commeneemeal  d'avril ,  il  se  voulot  précipiter , 
k  l'honneur  des  armes  du  Boi ,  ponr  le  seconrs  de  ses 
Etat3>  voulant  absolument,  sans  attendre  que  toutes 
lés  troupes  du  Roi  fassent  passées,  que  l'on  allât, 
avec  ce  que  l'on  avoit  de  gens  de  guerre ,  trouver  les 
ennemis  ;  mais  les  nouvelles  qui  vinrent  de  toutes 
puts  que  ses  places  de  Parme  et  dePlaisance  étoient 
en  très-bon  ^tat ,  et  ne  manquaient  ni  de  gens  ni 
de  vivres ,  et  qae  les  sieurs  de  Saint-Pol  et  marqois 
ViUe ,  qui  étoient  à  Plaisance ,  étoieut  maîtres  de  la 
campagne,  qu'il  y  avoit  eu  grande  division  en  l'ar- 
mée espagnole,  entre  le  duo  d'jUcala  et  les  narquis 
de  Léganea  et  Spinola,  ce  qui,  avec  la  nécessité  de 
vivres  et  te  tracas  qu'ils  avoient  donné  à  lenr  armée 
tout  l'hiver  sans  «Set,  avoit  &it  débander  une  grande 
partie  de,  leur  armée ,  remirent  son  esprit  en  quelque 
repos,  et  lui  firent  attendre  avee  patience  l-unioB 
de  tontes  les  armes  du  Roi.  Il  le  fît  encore  plus 
voloqtieps  qijand   il   sut  que  le  gros  des  ennemis 
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avoitqaitUi  >es  ËUU,  et  ija'ils  n'avoiciit  Uiuë  qae 
diU|  cents  kommea  daos  RiHtofreiiOf  ^  aatant  diu 
te  Castel-Saiat-Jooao,  ■'étaat  cependant  tTSncrfi  à 
Tortoaa  et  4  Cutsl-NoTO  de  Scrivia,  avec  intention 
et  faire  SB  retnmchsnent  de  l'uneà  l'autre  place 
ponr  oUigcr  les  armei  du  Eoi  qui  voudroieut  aller 
MGoanr  aèsdita  Ëttts  à  lei  (atCBT  dana  lenra  retran- 
chemeiq  aQptnvaot  qoe  d'y  arriver  »  ce  q^'il  ne  don- 
toit  point  qu'flllea  ne  pnucnt  faire  q'ueod  eUet  ae- 
roieat  tontea  ensemble. 

Une  seule  crainte  travaillmt  lea  ministres  dn  Roi 
en  Italie,  qni  èhnt  .l'animosité  que  le  dnc  de  Parme 
SToit  contre  celai  de  Modène,  de  racoenamodanenl 
avec  leqoel  il  ne  voaloit  point  ouïr  parler,  bim  qu'on 
Inj'reprëseatit  qu'il  lui  ^oit  très-utile  pour  le  pas- 
lage  des  blés  dans  le  Parmesan ,  et  que  ledit  duc  de 
Hodioe  se  montroit  disposé  à  no  boa  accommode- 
ment, après  lequel  il  deœenreroit  comme  neutre, 
•'szcnaant  d'être  trop  foible  pour  se  mettre  d'an  parti, 
et  se  bissa  même  entendre  qu'il  ne  feroit  pas  diffi- 
enltrf  de  rendre  Roxane ,  dont  il  n'avoit  pas  ponr- 
loiTi  l'investiture  de  l'Empereur. 

Les  affaires  du  Roi  étoient  encore  traversées  par  bi 
^teusie  que  ledit  doc  de  Parme  avoit  conçue  cootre 
celai  de  Mantoue,  qni  lui  &isoit  avoir  désagréable  que 
le  sicnr  de  La  Tour,  qui  commandoit  les  armes  dn  Roi 
dans  le  Manteuan ,  eût  Eut  deux  mille  hommes  pour 
aider  k  défendre  noa-sralcment  le  pays,  mais  partien- 
lièremeot  ^alùonette ,  qne  les  Espagnols  mugnet- 
tflimt,  et  qni  n'étoit  pourvaa  que  de  milice  dn  paya 
•t  d'un  gouverneur  qni  n'avoit  jamais  été  en  aucune 
occasion. 
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Il  craignoitqtte ledit  siear  de  La  Toar  s'estendlt 
ïvecleducde  Mantone,  etlni  voalât  mattre cette 
place  entre  les  mains.  U  tenoit  les  Vénitien»  poar 
Bospects  parce  qae  le  marqni»  d'Est  ^ïtl  leac  ser- 
vice, et  vînt  même  jusqu'à  soupçonner  que  le  Roi 
pourroit  bien  être  de  l'intelligence ,  et  donner  cette 
]dace  an  dnc  de  Mantone  en  échange  de  Casai ,  ce  qui 
nous  obligea  de  procéder  avec  lui  adroitement,  et  lui 
faire  bien,  malgré  qu'il  en  eût,  par  les  moyens  les 
plus  éloignés  de  soupçon  qui  ee  pouvoîent  trouver , 
car  «1  ce  sujet  il  n'étoit  point  capable  ni  de  raison 
ni  de  conseil  :  sans  faire  donc  aucun  semblant  qu'on 
-  s'aperçût  qu'il  eût  aucune  mé6ance.  des  ministres  du 
Roi,  ils  firent  acheter  quantité  de  blés,  de  farines  et 
de  munitions  de  gaerre  qu'ils  y  firent  porter  ,*,et 
donnèrent  ordre  au  sieur  de  La  Tour  de  mander  an 
gouverneur  que  s'il  avoit  besoin  de  gens  de  guerre 
itJui  en  enverroit. 

,  Cette  place  étcût  de  six  bastions  ;  il  y  avoit  qnatre- 
viogt-dix  Français  du  régiment  de  La  Rochette  et 
quatre  cent  cinquante  soldats  de  milice  choisis  dont 
U  ne  làlloit  pas  faire  grand  cas.  Elle  n'étoit  manie 
que  pour  un  mois ,  sans  les  grains  que  les  ministres 
du  Roi'  y  firent  porter  ;  place  de  si  grande  impor- 
tancequ'elle  couvre  le  Crémonais,  et  si  elle  tomboit 
entre  les  mains  des  Espagnols ,  elle  mettroit  à  la  ca- 
dène  (■)  tous  les  princes  voisins.  Le  fossé  n'en  étoit 
pas  bon,  et  pour  tous  dehors  il  n'y  avoit  qu'une 
demi-lune  àu-devant  d'une  porte;  et  ce  qui  éUnt  le 
plus  fâcheux  étoit  que  les  habitans  étoïent  mal  afibc- 
tionnés,  et  avment  voulu  traiter  pour  se  rendre  an 

(l)  j1  l"  caditu:  A  la  dulae. 
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jM'ince  de,  Qossolo,  qui  y,prëteiidoit  qoelqae  droit,  et 
ne  la  voulut  p&s  accepter  poar  n'être  pas.  obligé  Û'j 
recevoir  les  Espagnols  entre  les  mains  desqaels  vrai- 
semblablement elle  fût  tombée  sans  le  secours  dn 
Roi,.si  qneât, suivi  rppiniâtcdté  duditduc;  car  pre- 
mièrement on.  fit  accorder  par  le  duc  de  Mantone 
passage  au  duc  de  Modène  pour  mille  sacs  de  fro- 
ment qu'il  ayoil  tirés  des  Etats  du  Pape ,  à  la  charge 
qu'il  permettroit  aussi  )e -passage  de  ceux  qu'on  tire- 
rait de  Mantoue  pour  porter  au  Parmesan,  ce  qui 
commençoit  à  ouvrir  le  commerce  entre  eux ,  et  de- 
voit  faciliter  le  conseatement  du  duc  de  Parme,  à 
raccord»  avec  celui  de  Modène  j  qui  recherchoitcet 
accommodement. 

En  second  lieu,  on  ne  laissa  pas  de  donner  ordre 
au  sienr  de  lia  Tour  de  joindre  les  deux  mille  iiommies 
qu'il  avoit  levés  à  autres  mille  que  le  marquis  deRan- 
gou  avoit  levés  pour  le  duc  de  Savoie ,  lesquels  trois 
mille  hommes  étoient  suffisaus  d'empêcher  les  Espa- 
gnols de  pouvoir  rien  eutrepreudre  contre  lui ,  car 
le  sieur  de  Saint-Pol  et  le  marquis  Ville  avoient  en- 
core dans  le  Plaisaotin  deux  mille  hommes  de  pied 
et  douze  cents  chevaux  effectifs ,  outre  deux  mille 
hommes  de  milice  que  le  âuc  de  Parme  ponvoit 
mettre  sur  pied  :  tout  cela  composoit  nu  corps  de  six 
ou  sept  mille  hommes  de  [ûed  et  de  douze, centA 
chevaux ,  qui  pouvoient  chasser^  tout  ce  qu'il  y  àvoit 
d'Espagnols  dans  ses  Etats;  mgis  tout  cela  ne  content- 
toit  point  ledit  duc  i  il  avoit  suspects  et  La  Tour  et 
Ban^a,,et  le  marquis  Ville,  et  les  troupes  du  doc 
de  ^voie,  et  vouloit  passer  lui-même  avec  l'ansée- 
qu'oa  lui  avoit  fait  espérer,  en  eflet  pour  s'^er  ven.- 
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ger  da  duc  de  Modèna,  maù  en  ijf^reBce  pom 
cmpéofaer ,  dtsmUl ,  qn«  1m  eactnii  tioBimt  la  etm- 
tMfB6  «Btre  Plrma  et  PlaUaace,  «i  liqaelle  néao- 
■BOina  il  n'y  «voit  lora  panoane  :  e'ëloit  va  prines 
WDragaqx  «t  affeotienné  k  la  Franee,  mais  de  pen 
d'capërience ,  •oapçonneax  et  avare  *  ceqnela  pea 
de  moyens  qa*il  tîroitde  sw  Etat,  et  lea  grandes  de- 
penseï  qa'il  tftoit  coalraînt  de  fidre.  l'obUgeoient 
peut-être  d'être. 

Le  Boi ,  rftant  averti  de  l^mpatlenee  en  Uqofelleil 
était,  fit  partir  en  diligence,  te  16  avril,  leaienrde 
Grave ,  pour  solliciter  l«  dac  de  Savoie  de  Mter  le  ae- 
cenrs  de  ses  Etats,  lai  témoîgnaat  qu'il  ae  loi^Kmrroit 
faire  parollre  en  noe  occamon  plus  itapertante  et  qm 
loi  fût  plus  sensible ,  -  l'aSectioB  qu'il  avett  au  bien 
de  la  cauie  commune ,  qa*ea  se  portant  lui-même 
en  personne  à  ee  secours ,  oe  qui  donneroît  entière 
Bitisfâctioa  au  duc  do  Parme,  et  êtoît  le  meiltear  et 
le  pins  puiaunt  moyen  poor  tirer  de  grands  effet* 
de  l'armée  qui  y  éioit  destinée ,  étant  bien  certain 
qnll  n'y  aoroit  ofHder  ni  soldat  qui  ne  se  tint  béa- 
ient d'exposer  sa  vie  en  ce  rencontre,  pour  se 
signalw  en  la  présence  et  à  la  vue  dndit  sienr  dac 
par  quelque  action  de  courage  et  de  g^iHre. 

QaecbaeuD  conspireroit  demeilleurceeurkravsn- 
ecment  d'un  desseiti ,  voyant  que  ledit  neer  due  ea 
preadroît  lui-même  la  conduite;  et  an  coatraire,  s'il 
se  oententoit  d'en  laisser  le  commandenwnt  à  an  an- 
tre ,  ehacun  estimerait  que  ce  serait  00  pour  n'y  avoir 
pas  baaaeoap  d'affecUon ,  ou  pear  avoir  pea'd'opaioB 
da  sooris,  ce  qai  ferait  qae  les  ptaa  résolus  et  mieox 
iaieationa^  raleiitireienl  de  leur  chaleur  ;  d'ailleurs 
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qo^  y  iaroit  peu  d'union  et  eoncert  [Mirnù  cenx  qui 
■aroiant  l'autorité  dans  Tarnée  en  son  absence ,  clia~ 
cnn  voûtant  ]a  partager,  et  tirer  les  avantages  de  llion- 
neur  «t  du  commandement  de  son  côté,  si  bien  que 
flon-seuleraent  les  esprits  et  les  ccears ,  mais  encort 
les  forces  se  trouvereient  divisées  au  gruid  préjodica 
du  service  du  Roi  et  de  la  cause  commune  ; 

Qu'il  sembloit  qa'il  ne  se  put  offrir  d'occasion  oA 
lliODDear  dudit  sieur  duc  fût  plus  intéressé  qu'en 
celle-ci-,  d'autant  que  tous  les  princes  dltalie,  les 
Elats  desquels  sont  exposésàfambition  des  Espagnols, 
poorroient,  avec  raison,  n'attendre  pas  plus  grande 
assistance  des  armes  du  Roi  s'ils  les  imptoroient , 
que  celle  qui  auroit  été  donnée  aii  duc  de  Parme  en 
une  si  pressante  occasion  ;  que  l'heureux  événement 
en  létoit  presqne  certain;  que  les  armes  d'Espagne 
s'avoient  jamais  pu  soutenir  le  choc  de  celles  du  Roi 
en  semblable  rencontre,  oil  la  force  et  la  prudence 
avdient  été  unies ,  et  que  Sa  Majesté  étoit  d^avis  qu'il 
iCBtftt  ce  secours  k  force  ouverte,  composant  va 
corps  d'année  si  poissant  que  les  ennemis  ne  s'y  pus- 
sent opposer;  que  pour  ce  sujet,  outre  les  troupes 
qu'elle  loi  avoit  promises ,  elle  faisait  encore  tirer  six 
k  sept  mille  hommes  des  régimens  qui  dévoient  pas- 
ser en  la  Valteline ,  ponr  remplacer  an  double  le  dé* 
fant  que  l'on  pourroit  objecter  de  quelques  troupei 
qui  ne  feroîent  pas  toute  la  diligence  que  l'on  s'étint 
promise  pour  se  trouver  au  rendez-vons  dans  le  tempa 
qui  leur  auroitété  prescrit, priant  ledit  duc  de  Savoie 
de  donner  ordre  que  les  troupes  de  Sa  Majesté  ve- 
nant de  France  passassent  et  fussent  reçnes  avec  fit-- 
eilité  en  set  Etats,  et  les   vivres  nécessaires  leur 
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fusseat  foyrnis  par  étapes ,  Ëiisaot  cesser  les  difficul- 
tés qui  avoieDt  été  faites  jusques  alors  par  ses  ojB- 
cier$  ,  qui  avoieQt  causé  la  ruine  de  ses  meilleures 
troupes  ;  ce  que  Sa  Majesté  ne  pouvoit  souffrir  qu'avec 
grande  impatience,  vu  les  soitis  et  tant  de  dépenses 
qu'elle  aapportoit  et  qu'elle  faisoit  souffrir  à  son  peu- 
pie  pour  le  passage  desdites  troupes.  Ce  néanmoins , 
q^uelques  compagnies  de  chevau-légers  venant  de 
Provence,  et  celles  de  geQdarm^s  du  sieur  d'Alin- 
cour,  avoient  été  contraintes  de  rebrousser  chemin, 
étant  déjà  fort  avancées  vers  la  Savoie. 

Le  duc  de  Parme  fut  très-satisfait  de  l'envoi  dndit 
sieur  de  Grave ,  mais  le  duc  de  Savoie  ne  goûtoit 
point  la  proposition  qui  lui  étoit  ùâle  d'aller  en  pet- 
sonne  à  ce  secours;  néanmoias  il  s'y  résolut,  et  en- 
suite d'être  k  toutes  les  occasions ,  sans  jamais  aban- 
donner l'armée,  à  cause  d'un  règlement  que  le  Roi 
envoya  par  ledit  sieur  de  Grave,  sur  Je  différend  qui 
étoit  entre  le  maréchal  de  Créqui  et  celui  de  Toiras 
pour  le  commandement.  Ledit  sieur  de  Grave  eut 
charge  de  leur  faire  entendre  à  tous  deux ,  chacun  en 
particnlier ,  que  l'intention  de  Sa  Majesté  étoit  que , 
tout  ainsi  qne  le  sieur  de  Créqui  devait,  en  qualité 
de  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  son  armée 
dltalie,  reconnoitre  le  duc  de  Savoie  comme  capi- 
taine général  de  ladite  armée ,  aussi  ledit  sieur  de 
Toiras ,  qui  en  cette  occasion  n'étoit  que  comme  lieu- 
tenant dudit  duc  de  Savoie ,  devoit  reconnoitre  ledit 
maréchal  de  Créqui,  eu  sorte  que,  quand  ledit  duc 
de  Savoie  seroit  présent  en  l'armée,  ledit  sieur  de 
Créqui  auroit  l'avant-garde ,  et  ledit  sieur  de  Toiras 
l'arrière-garde  »  et  toujours  en<GOi;ie  que  le  lieu  d'boa- 
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Deor  demeurât  audit  sieur  de  Créqui  à  l'é^rd  audit 
maréchal  de  Toiras  ; 

Que  si,  par  une  n^essité  urgente,  et  pour  onsujet 
extraordinairemnit  pressé,  le  duc  de  Savoie  jngeoit 
nécessaire  de  diviser  l'armée  en  deux  corps ,  Sa  Ma- 
jesté enlendoit  que  ledit  sieur  maréchal  de  Oéqni 
choisit  celui  que  bon  lui  sembleroit,  laissant  l'autre 
audit  maréchal  de  Toiras  j  et  qu'aussitôt  que  les 
troupes  seroient  réunies  en  corps ,  le  commandement 
de  l'armée  revînt  audit  sieur  de  Créqui,  comme  il 
est  dit  ci-dessus.  • 

Le  jour  du  départ  pour  aller  secourir  les  Etats  du 
doc  de  Parme ,  selon  la  volonté  du  Roi ,  fiit  pris ,  et 
fut  résolu  que  le  lieu  de  l'assemblée  seroit  sur  le  bord 
dnTanaro  et  du  Milanais, au-devant  d'Âst.  . 

Toutes  les  troupes  du  Roi  n'étoieat  pas  encore' 
passées  en  Piémont ,  mais  la  nouvelle  qu'ils  eurent 
de  la  descente  de  trois  mille  Allemands,  au  passage 
desquelles  Suisses  n'apportoient  résistance  que  pour 
rendre  leur  paiement  meilleur,  plus  prompt  et  plus 
avantageux ,  et  celle  qu'ils  reçurent  de  Gènes ,  qu'il 
;étoit  arrivé  deux  galères  deNaples  qui  y  avoient 
déchargé  quelques  antres  Allemands  qui  avoient  passé 
en  l'Abhizze  par  le  golfe  de  Trieste ,  en  quoi  la  cause 
commune  expérimentoit  le  peu  qu'il  y  avoit  ï  espérer 
desyénitiens,  et  que  quatre  mille  Napolitains  y  dé- 
voient arriver  au  premier  jour ,  et  que  douze  cents 
c^vaux  étoient  prêts  d'en  partir  encore  pour  venir 
an  Milanais;  toutes  ces  choses  les  firent  résoudre  à 
laisser  derrière  les  trois  ou  quatre  rëgimens  et  autant 
de  compagnies  de  cavalerie  qui  leur  manquoient,  afin 
den'avoir  passnrles  bras  toutesces  troupes  ennemies 
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^ai  â'ét«Nût  pu  eB'eùre  àrrÎT^ffs ,  «t  i^incipalciaiai 
à  cause  de  U  cavalerie ,  doot  les  ennemis  avoimt 
|r«Bd  nombre  et  noas  maûqaion)  «  joint  qne ,  si  nom 
■•  pauiotis  bientôt  dans  les  Etats  du  doc  de  Pansa 
et  que  nous  permissions  qoe  les  ennemis  y  fîtseDl 
le  dégit  »  ses  places  périroicnt  d'elles-métnes. 

L'artnëe  da  Roi  éloit  composée  de  quinze  à  sels» 
«lie  hommes  de  pied  effectifs  et  treize  cents  chevatts 
firasçais.  Le  duc  de  Savoie  se  &isôit  fort  que ,  laissant 
les  places  garnies ,  il  y  joindroil  six  mille  hommes  d« 
pied  et  treize  cents  chewux ,  outre  sept  cents  cara- 
bins que  nODS  avions  et  trois  cents  monsqnetaim 
à  cheval ,  dix  {«èced  de  canon  et  des  biscuits  pour  nu 
JBois. 

Les  ennemis  avoient  ï  nous  oppoter  seize  mills 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevanz. 

Une  grande  difficulté  survint  sur  le  sujet  du  docds 
Parme:  ilvooloitqu'oadivisitde  nos  troupes,  dès  le 
jour  du  psrtement  de  l'armée,  six  raille  hommes  ds 
pied  et  mille  chevaux,  qnll  vonloit  commander  Ini- 
tÊÂme  et  mener  en  ses  Etats.  M.  de  Savoie  s'y  oppo- 
•eit ,  prétendant  qns  cela  altoit  contre  son  antortté  et 
la  diarge  que  te  Roi  lui  avoit  donnée ,  et  qne  Ton  ne 
devoit  point  séparer  l'armée  que  lorsqu'il  faudrait 
I«8ter  ledit  duc  dans  ses- Etats,  auquel  cas  oa  lai 
donneroit  ce  qu^it  auroît  de  beioin  de  gens  de  goçrre, 
lesquels  demearerment  sons  son  commandement,  le 
eârpa  d'armée  dodit  duc  de  Parme  ne  pouvant  com- 
Menfier  qae  lorsqu'on  le  mettroit  en  ses  Etats  poar 
y  agir  comme  il  vondroit^  mais,  élantavecloi,  ilné 
d*voit  ni  ■«  ponvoit  avoir  d'antre  corps  d'armée 
^M  le  sien,  joint  ^le  ledit  doc  de  Savoie  disoit  qv'on 
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Bi  potiToit  loi  liister  ce  nombr»  de  troopts ,  parce 
^a'il  Hroit  Aébît  au  r«taàr ,  et  qud  Sfe  MajeaU  lYoît 
ordonnd  ee  nombre,  prétendant  qdc  toute  l'artitëe 
Mroit  en  corps  *  00  qui  n'étoità  eette  heure ,  les  troopël 
n'étant  pas  toutes  venues. 

Ce  qui  obligeoit  le  doc  de  Pirme  i  ùâte  cette iiis- 
tanca ,  c'est  que  le  maréchal  de  Gréqui  ne  vonloit  pas 
fD'îl  passât  devant  lui ,  tenant  en  rarméc  da  Roi  la 
^aalitë  qu'il  y  avoîl }  en&D  ce  différend  s'acootnmoda  ^ 
te  duc  de  Parme  se  soumettant  k  ce  qoe  le  duo  de 
SiToie  désiroit}  et,  pour  ëviier  celui  qu'il  avoit 
avec  le  duc  de  Créqni ,  il  se  résolut  de  demeordr  too" 
jours  avec  le  duc  de  Savoie  à  la  bataille  ;  mais  il  ap-» 
prit  des  nouvelles  qui  le  mirent  incontinent  en  in- 
qaiébide  1  il  sot  que  les  eanemis  avoient  fortifié  Ro* 
un*  et  Gardamille ,  qu'ils  avoient  fait  de  mémA  d4 
CasIel^ial-JouM,  qu'ils  avoicot  environné  la  dd- 
teao  de  Rotlofreno  de  quatre  bastions,  quatre  demi' 
lanes  et  d'an. bon  fossé,  outre  laquelle  ceidtars  le 
cfa&teau  étoit  déjà  bon ,  flanqué  de  quatre  tours  et 
d'an,  beau  fossé  plein  d'eau ,  que  les  bastions  étotenl 
déjà  bien  élevés  i  et  les  parachevoient  avec  grande 
diligCBce ,  qu'ils  avoient  muni  cette  place  de  toutes 
lortes  de  munitions  de  bouche  et  de  guerre ,  et  y 
avoient  rais  nne  forte  garnison  de  gens  de  pied  et  de 
cbeval  t  et  qu'ils  faisoienl  aussi  im  fort  au  bourg  Val- 
iàHire ,  qui  ne  pouvoit  être  attaqué  que  du  côté  du 
Taro  où  i!  y  avoit  un  côté  du  château  tombé,  où  ili 
avoient  fait  une  palissade  de  poutres,  et  aux  portes 
«tUftocs  de»  demi-lunes,  ayant  dessein  de  faire  un 
ton  rojai  sur  un  haut  qui  domine  la  TtUe  et  n'est  point 
dominé. 
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Ledit  duc  de  Parme  dit  anssi  qa^oa  l'avoit  averti 
qne  le  duc  de  Modène  assembloit  toateS  ses  milices,  et 
qn'il  atteudoit  douze  cents  chevaux  qui  veaoieQt  de 
Naples  ;  et  qu'il  étoit  aasaré  que  don  Fraucisèo  de 
Melos,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  disoit  tout  ou- 
vertement qne  ledit  duc  de  Modène  lui  avoit  promis 
de  sortir  en  campagne  contre  lui ,  et  que  si  les  troupes' 
espagnoles  qui  étoient  dans  le  Crémouais  ponvoient 
s'y  joindre,  il  pourroît  entreprendre  contre  ses  Etats 
avec  quelque  effort  considérable  j 

Qu'il  ëtoit  aussi  nécessaire  que ,  pendant  que  l'oo 
agiroit  d'an  côté ,  l'autre  ne  fût  point  tout-à-fait  dé- 
garni; 

Que  toutes  ces  raisons  l'obligeoient 'à  insister  qu'on 
lui  donnât  les  troupes  qn'il  demandoit.  Il  falloit  at- 
tendre que  celles  qiû  venoient  de  France'  fussent  ar- 
rivées ,  pource  que  nous  demearerioas  trop  foibles , 
et  principalement  de  cavalerie ,  n'ayant  que  treize 
cents  chevaux  français ,  si  ce  n'étoit  qu'il  se  contentât 
de  retenir  cinq  compagnies  italiennes  de  celles  que  ie 
ducdç  Savoie  avoit  dans  ses  Etats,  ou  qu'il  fit  lever 
au  coipte  Ascanio  Scoti ,'  fils  du  comte  Fabio ,  quatre 
compagnies  que  Sa  Majesté  paierait,  lesquelles  com- 
pagnies ,  avec  un  peu  des  nôtres ,  monteroicnt  à  mille 
chevaux.  Il  ne  vo'ulnt  point  entendre  k  ces  condi- 
tions ,  ne  se  fiant  pas  en  celles  du  duc  de  Savoie , 
et  n'estimant  pas  les  nouvelles  qu'on  lèverait  en 
Italie. 

On  lui  représenta  lors  qu'il  étoît  meilleur  qn'il  de- 
meurât en  sa  première  résolution ,  qui  étoit  de  se 
tenir  avec  l'armée,  afin  de  ne  point  différer  le  se- 
cours de  ses  Etats ,  auquel  Sa  Majesté  témoîgnoit  le 
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grand  intérêt  qu'elle  preaoit ,  coDsomtoant ,  pùar 
cet  eflet,  la  meilleure  partie  de  l'ét^  et  de  ses 
troupes. 

Il  ne  vonloit  ni  attendre  l'arrivée  de  toutes  les  trou- 
pes, auquel  cas  dd  lui  offroit  de  lui  fournir  le  nom- 
bre que  Si  Majesté  avoit  commandé  etqa'il  désiroit, 
ni  se  contenter  de  ce  qu'on  lui  proposoit.  Il  partit 
néanmoins  avec  le  duc  de  Savoie  le  18  mai,  auquel 
jour  l'armée  alla  en  corps  à  Noue.  Le  ao  le  maréchal 
de  Créqui  partit  pour  conduire  l'armée  à  Félissan  , 
qui  étoit  UD  lieu  qu'ils  jugèrent  le  plus  propre  pour 
tenir  les  deux  bords  du  Tanaro.  où  le  maréchal  de 
Crëqnifî^le  premier  pont  pour  leur  passage. 

Le  duc  de  Savoie  alla  à  Ast.  On  sut  là  que  les  en- 
nemis avoient  logé  leurs  troupes  en  trois  corps ,  l'un 
à  Novarre  et  Mortare,  le  deuxième  à  Pavie,  et  le 
troisième  à  Alexandrie,  Tortone  et  Voghera,  tons 
trois  se  pouvant  communiquer  par  un  pont  qu'ils 
avoient  sur  le  Pô  à  La  Girole.  Chacun  croyoit  qu'on 
alloit  droit  pour  forcer  leurs  retranchemens;  mais  le 
dnc  de  Savoie,  dis  qae  l'armée  fut  arrivée  à  Félis- 
san, demanda  aux  ducs  de  Parme  et  de  Créqui  ce 
qu'ils  croyaient  être  à  faire  pour  le  secours  :  ctiacuo 
d'eux  opinant  des  lieux  par  lesquels  il  étoit  j^us  aisé 
de  forcer  les  ennemis ,  le  duc  de  Savoie  dit  tors  k 
notre  ambassadeur  que  ce  n' étoit  pas  son  intention  j 
qu'il  y  avoit  six  semaines  qu'ils  y  étoient  logés  avan- 
tageusement, avec  liberté  de  combattre  ou  ne  pas 
combattre ,  ainsi  qu'ils  verroient  bon  être  ;  que  ce 
seroit  hasarder  l'armée  de  Sa  Majesté  en  une  exécu- 
tion dont  le  succès  étoit  si  douteux ,  que  si  les  enna- 
mis  étoieat  tant  soit  peu  capitaines,  il  y  avoit  mille 
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fois  plas  à  craindre  qu'à'espérer,  et  quand  il  y  ânroll 
à  espërer  quelque  chose ,  ce  n*ëtoit  que  passer  à  Plai- 
sance ,  y  laisser  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  pied, 
et  s'en  retourner  ; 

Que,  si  l'armée  tronvoit  quelque  difficulté  à  passer 
ou  à  repasser ,  les  afiàires  de  Sa  Majesté  en  Italie 
étoient  perdues  entièrement  ;  qu'il  y  avoit  beauconii 
plus  de  péril  k  retourner  qu'il  aller ,  k  cause  que  l'on 
seroit  plus  foible ,  que  l'armée  seroit  diminnée ,  et 
par  les  forces  qu'on  laisseroit  à  Plaisance  et  par  cellei 
qui  dépëriroient  en  ce  voyage  ;  qu'il  y  avoit  si  peu 
de  décessité  à  présent  de  secourir  les  Etat»de  M.  te 
duc  de  Parme,  que  le  marquis  de  Ville  et  M.  deSaiat- 
Pol. étoient  les  maîtres  de  la  campagne ,  qui  avoienl 
repris  Castel-Saint-Jouan,  etreprendroientKottofreno 
et  Borgo-Val-di-Tare  quand  M.  de  Parme  vondroit; 
que  rien  ne  pouvoit  les  en  empêcher,  les  Espagnols 
n'étant  pas  en  état.  Il  ajouta  que  nous  consommerions 
et  l'été  et  les  forces  pourpasser  et  secourir  Plaisance, 
qui  étoit  plutôt  un  roman  qu'un  dessein ,  Plaisance 
n'étant  ni  assiégé ,  ni  investi ,  ni  pressé ,  nt  sans  né- 
cessité ni  d'hommes  ni  de  vivres  ;  qu'il  n'y  avoit  qne 
trois  moyens  pour  aller  aux  ennemis,  ouprendrede- 
puis  Tortone  jusques  aux  montagnes  ,  et  que  ce 
chemin  étoit  impossible ,  pour  ne  pouvoir  ni  les  chars 
ni  nos  canons,  ni  nos  vivres  y  passer,  on  bien  pren- 
dre depuis  Castel-Novo  jusqu'à  la  rivière ,  qui  n'éloit 
pas  expédient,  pour  être  trop  étroit  et  trop  avanta- 
geux anx  ennemis  ; 

Qu'il  ne  restoit  qu'i  aller  droit  aux  retranchemeni 
des  ennemis,  qui  étoient  depuis  Castel-IVovo  jusqaes  à 
Tortone ^  qu'il  ne  croyoit  pas  que  celteactioo fiit  de 
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capitaine ,  de  hasarder  une  armée  sans  oëcessitë  ; 
Qae  son  dessein  étoit  de  faire  croire  aux  eonemis, 
par  le  logement  de  Félissan,  qu'il  s'en  alloit  à  leurs 
retranchemcns  pour  les  attirer  deçà  le  Pô,  qu'il  vou- 
loit  passer  à  Brame  ;  de  là  il  voaloit  aller  au  Tesin  y 
faire  uopoot,  et  que,  les  ennemis  n'étant  ni  au-delà 
du  Pô ,  ni  au-deçà  du  Tesin ,  il  feroit  passer  M.  de 
Parme. avec  les  troupes  qu'on  lui  vouloit  donner, 
en  toute  sûreté ,  jusque  vis-à-vis  de  Plaisance ,  où 
M.  de  Parme  avoit  un  pont  pour  se  rendre  en. ses 
Etats;  qu'il  feroit  en  outre  que  le  marquis  de  Ville 
vlendroit  à  sa  rencontre,  et  qu'après  avoir  fait  ferme 
deux  ou  trois  jours  pour  conserver  son  pont,  de  là 
il  vouloit  passer  à  Olegio  ,  et  y  suivre  le  dessein  que 
Sa  Majesté  avoit  témoigné  désirer  avec  afTeciion, 
comme  le  seul  utile  à  sou  service  et  pour  la  ruine 
du  Milanais  ; 

Qu'en  faisant  ces  choses  il  obtigeroit  les  ennemis  à 
venir  à  lui,  et  lui  donner  un  combat  dans  lequelils 
n'anroieut  point  d'avantage  sur  lui,  ou  que  s'ils  ne 
venoient  point  à  lui  il  se  rendroit  maître  de  tout  le 
pays. 

Le  dessein  d'Olegio  dont  il  parloit  avoit  été  pro- 
posé par  le  duc  de  Rohan ,  et  avoit  manqué  d'être 
exécuté,  dès  le  mois  de  janvier,  par  les  àilBculléK 
que  nous  avons  dit  ci-devant  que  le  duc  de  Savoie 
avoit  apportées  au  logement  de  nos  gens  de  guerre, 
ce  qui  avoit  empêché  qu'ils  n'étoient  passés  sitôt. 

Ledit  duc  proposoit  de  s'avancer  de  son  côté  dans 
le  Milanais ,  et  aller  prendre  Lecco  au  même  temps 
que  le  duc  de  Savoie  partiroitdu  Piémont,  et  s'avau- 
cecoit ,  par  Romagnan ,  jusqucs  à  Olegio ,  oiî  il  feroit 
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uo  pont  sur  la  Tetin ,  et  au-delà  dn  pODt Qn  fort  pont 
sa  conservation  ;  que  les  ducs  de  Savoie  et  de  Roluui , 

se  fortifiant  en  ces  deux  postes ,  se  pourroient  donoet 
la  main  l'un  à  l'autre  pour  combattre  les  Allemands 
qui  descendroient  des  passages  des  caatons  catholi- 
ques ,  et  qu'il  ëtoit  à  croire  qu'il  les  empécheroit  fi- 
cilemeot ,  pource  qu'ils  vleauent  à  la  file ,  et  on  les 
combattroit  k  la  descente  des  muntagnes  auparavant 
qu'ils  pussent  être  assemblés  eu  corps  d'armée,  de 
sorte  qu'il  ne  leur  resteroit  plus  (|ue  le  mont  Sainl- 
Gothard ,  lequel  encore  ou  lenr  pourroit  fermer  si  on 
se  pouToit  rendre  mattre  de  Came,  pource  qu'il  dut 
qu'ils  viennent  par  le  lac  de  Lugano  droit  k  COme, 
ou  par  le  Lac-Msjeur,  lesquels  deux  passages  il  es- 
timoit  être  facile  d'empécber,  si  nous  avions  occupé 
les  susdits  lieux. 

Le  duc  de  Savoie  dit  qu'il  voutoit  poursuivre  ce 
dessein ,  qu'il  avoit  donné  ordre  au  pont  de  Brème  et 
aux  bateaux  qu'il  falloit  porter; 

Qu'il  feroit  passer  avant  lui  le  maréchal  de  Créqoi 
avec  six  mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux  pour 
aller  préudre  et  rompre  le  pont  des  ennemis  à  La  Gî- 
role,  et  qu'il  le  suivroit  avec  la  bataille  et  arrière- 
garde  pour  faire  le  pont  sur  le  Tesin  ;  qu'il  enverroit 
un  corps  de  quatre  mille  hommes  et  cinq  cents  che- 
vaux droit  aux  retranchemens  des  ennemis,  qui  serait 
commandé  ou  par  M.  de  Parme  ou  le  comte  Fabio, 
pour  leur  persuader  qu'il  vouloit  passer  par  lk\ 

Que  si  les  ennemis  v^ioient  à  lui  pour  l'empécfaer, 
que  ce  dernier  corps  passeroit  par  leurs  retranche- 
mens ;  s'ils  demauroient  fermes ,  qu'il  passeroit  sans 
(acuité  au  Tesio. 
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ChacDD  fut  surpris  de  sa  proposition  ;  l'ambassa- 
deur du  Roi  lui  dit  que  si  on  eût  commencé  la  guerre 
par  là  il  n'y  eût  rien  eu  à  dire ,  le  secours  de  Plai- 
sauce  ne  pressant  pas  ;  qu'il  ne  doutoit  point  du  - 
secours  des  Etats  du  duc  de  Parme,  laissant  comme 
il  proposoit  an  corps  considérable  aux  tranchées  des 
ennemis,  et  nous  eu  allant  àOlegio  nous  joindre  au 
duc  de  Rohan  qui  étoit  en  campagne,  et  faisant 
d'autre  part  agir  le  marquis  Tille  dans  le  Lodesan; 
mais  qu'il  trouvoit  de  grands  inconvéniens  À  suivre  ce 
conseil ,  maintenant  qu'on  avoit  publié  vouloir  secou- 
rir à  force  ouverte  les  Etats  du  duc  de  Parme  ;  qu'il* 
sembleroit  que  l'armée  de  Sa  Majesté  n'avoit  osé 
tenter  ce  passage ,  joint  que  Sa  Majesté  avoit  espéré 
d'attirer  les  ennemis  k  un  combat,  et  quec'étoitle 
fuir  plutôt  que  le  cbercher. 

Le  duc  de  Savoie  ne  trouva  pas  bonne  son  opposi- 
tioD,  et  loi  dit  qu'il  eotendoit  être  le  maître  de  ses 
desseins,  et  que  si  on  ne  les  vouloit  pas  exécuter  il 
s'en  retoumeroit  .chez  lui.  Le  sS ,  il  s'en  alla  à  Félis- 
san  et  en  parla  au  maréchal  de  Créqui ,  et  le  25  tint 
un  conseil  général  oii  étoit  le  duc  de  Parme,  qui  ap- 
prouva son  dessein  :  àla  séparation  de  ce  conseil  les 
ordres  furent  donnés  pour  parUr. 

Le  corps  qui  devoit  aller  aux  retranchemens  des 
eonemis  fut  commis  aux  sieurs  Dauriac  et  Scoli ,  et 
ce  corps  passa  le  Tanaro  le  même  jourdimanche.  Le 
lundi  an  malin,  le  maréchal  de  Créqui  partit  de  Félis- 
san  et  s'en'  vint  coucher  sur  le  bord  du  Pô  avec  six 
mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux. 

It  survint  une  si  cruelle  pluie  ^t  uue  telle  inonda- 
tion d'eau ,  qu'il  fut  impossible  au  maréchal  de  Cré- 
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qui  de  passer.  Tons  nos  ponts  se  rompirent,  et  notre 
armée  fut  divisée  en  trois;  le  corps  de  M,  Danriac  de- 
meura au-delà  du  Tanaro,  celui  de  M.  de  Créqui  sar 
lé  Pô,  et  le  reste  à  Félissan. 

Nos  biscuits  ëtoient  distribués,  nous  fûmes  con- 
traints de  demeurer  jusqu'au  vendredi  ensuivant 
3o  mai  à  regarder  les  rivières  sans  nouîf  pouvoir  se- 
courir les  uns  les  autres ,  et  ainsi  nos  provisions  pé- 
riasoient  sans  effet;  cela  devoit  faire  connoître  aux 
ennemis  ce  dessein,  et  obliger  M.  de  Savoieà  le  chan- 
ger, consistant  particulièrement  en  surprises. 

■A  la  fin,  àforced'argentet  d'ouvriers  on  fit  un  pont 
sur  le  Pô ,  pour  lequel  il  fallut  cent  cinquante  barques. 
L'armée  passa  dans  Brème,  l'avant-garde  le  samedi 
3i  mai,  et  le  reste  le  dimanche  premier  juin. 

Avant  que  de  passer  le  Pô  ,~lé  duc  de  Savoie  dit 
au  sieur  d'Emery,  ambassadeur  du  Roi,  qu'il  avoil 
encore  un  autre  dessein ,  qui  étoit  qu'en  cas  que  les 
ennemis  empêchassent  de  faire  un  pont  sur  le  Tesi» , 
de  prendre  les  bateaux  destinés  pour  le  pont,  et  em- 
barquer quatre  mille  hommes  sur  lesdits  bateaux 
pour  les  envoyer  à  Plaisance  ,  de  là  s'en  aller  k  Vige- 
vano  l'assiéger  et  le  prendre ,  ce  qu'il  feroit  en  quatre 
jours,  dégartii  comme  il  l'étoit  de  gens  de  guerre; 
qu'il  le  feroit  accommoder  en  cinq  ou  six  jours,  y 
laisseroit  deux- mille  hommes  pour  être  maître  abso- 
lument, comme  il  seroitparle  moyen  de  cette  place 
et  de  Br^me,  depuis  leTesin  juqn'au  Pô,  et  de  là  qu'il 
»'en  iroit  à  Olegio. 

L'ambassadeur  lui  répondit  que  ce  dessein  d'em- 
barquement n'étott  point  celui  qu'il  avoit  dit,  et  qu'il 
n'titoit  point  honorable  ;  qu'il  né  falioit  point  y  com- 
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meltre  la  personne  de  M.  de  Parme ,  et  qu'occuper 
et  fortifier  Vigevano  c'étoit  aoas  afibiblir  ;  qu'il  nous 
tuilisoit  de  prendre  ud  poste  sar  le  Tesin  sans  en 
avoir  deax ,  Olegio  étant  mille  fois  plus  utile  pour  la 
communication  de  M.  de  Rohan,  et  pour  l'empéche- 
meat  du  passage  des  Allemands  :  il  se  trouva  encora 
offensé  de  ce  qu'il  lui  contredisoit  en  cela. 

Cependant  M.  de  Créqui  avoit  déjà  pris  le  poste  de 
LaGiroIe,  et  pouvoit  passer  le  Pô  et  nous  attendre 
poar  nous  faire  passer. 

Toute  cette  affaire  avoit  été  si  sécrète  entre  le  due 
de  Savoie  et  le  maréchal  de  Toiras ,  qu'ils  u'avoient 
dafiaé  ordre  à  rien  quand  nous  eûmes  pqssé  Le  Pô^; 
les  bateaux  pour  porter  ces  gens  de  guerre',  QÏ  les 
chars  pour  porter  tes  bateaux ,  n'étoient  pas  en  état. 

M.  de  Savoie  s'étoit  voulu  charger  du  pont  qui 
devoit  suivre  l'armée ,  quelque  instance  que  l'am- 
bassadeur lui  fit  de  lui  en  laisser  le  soin ,  pour  lequd 
pont  il  lui  avoit  donné  4ooo  écus  et  depuis  200  pis- 
tôles,  croyant  que  c'étoit  un  pont  à  suivre.  Mais,  soit 
que  M.  de  Savoie  eût  dessein. de  faire  porter  les 
hommes  par  les  bateaux,  non  pas  de  faire  un  pont,  ou 
qu'il  eût  quelque  autre  dessein ,  il  voulut  son  argent 
et  faire  faire  les  bateaux  pour  le  pont ,  sous  prétexte 
que  peut-être  feroitril  faire  des  bateaux  trop  petits. 

Ce  manquement  nous  fit  perdre  plus  de  quatre 
jours,  du  jour  du  rendez-vous  jusqu'à  l'embarque- 
ment, et  nous  avions  été  vingt  jours  entiers  depuis 
le  rendez-vous  jusque-là,  et  n'étoit  une  provision 
exlraordinaire  de  pain  et  de  biscuit ,  nous  étions 
perdus.  Notre  ambassadeur  commença  à  se  dé6er 
que  l'on  nous  vouloit  perdre,  mais  nous  enavious 
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encore  pour  dix  joan ,  et  les  officiers  de  M.  de  SaToie 
furent  ai  peu  prévoyans,  et  lui  aussi,  qu'il  fallnt  qu'il 
fit  donner  cinquante  mille  biscuits  à  ses  troupes 
qui  n'avoient  pas  nu  pain  après  avoir  paasé  le  P6 ,  et 
au  lieu  qu'il  nous  devoit  nourrir ,  il  ialtut  qu'il  Ht 
que  notre  munitionnaire  nourrît  ses  troupes,  anlre- 
ment  elles  eussent  péri. 

Notredit  ambassadeur  lui  représenta  lors  que  ce 
n'étoit  pas  \k  le  moyen  de  remettre  M.  de  Parme  en 
ses  Etats ,  à  quoi  M.  de  Savoie  répondit  qu'il  sur- 
soit d'assurer  son  pays,  et  qu'il  ponvoit  ou  demeurer 
avec  eux  ou  s'en  aller  k  la  Yalteline ,  passer  sor  l'état 
de  Venise,  et  de  là  en  son  pays  aussi  assurément 
comme  s'en  aller  à  Paris ,  la  sâreté  y  étant;  mais  cela 
tt'étoit  pas  honorable  ;  M.  de  Savoie  se  moqua  de  cet 
honneur. 

Cependant  il  faisoit  continuer  à  porter  ces  barques 
sur  le  Pd,  et  rien  n'étant  prêt ,  il  nous  fit  demeurer 
quatre  jours  sur  la  rivière,  pendant  Lesquels  les  en- 
nemis vinrent  à  notre  tête  et  k  celle  de  M.  de  Créqû 
à  La  Girole. 

'  Le  mardi  3  juin,  M.  de  Savoie  fit  commencer  ï 
embarquer  trois  à  quatre  mille  hommes  ;  il  ne  se 
trouva  pas  de  bateaux  pour  la  moitié:  le  séjour  que 
nous  avions  fait  de  deux  ou  trois  jours  à  mettre  cela 
en  état  avoit  fait  connoltre  notre  dessein  aux  en- 
nemis ,  et  ainsi  nos  gens  eussent  été  perdus  ,  car  noDS 
eûmes  avis ,  par  un  homme  de  M.  de  Parme  ,  que  les 
ennemis  filoient  aa-dessous  du  Tesin,  et  qu'ils  y  fai- 
soient  un  pont. 

Cela  obligea  notre  amhassadear  à  dire  à  M.  de  Sa- 
voie et  à  M.  de  Toiras  que  jusques  à  présent  il  leur 
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avott  lÙBsë  conduire  toutes  choses  ,  ainsi  que  Sa 
Majesté  l'aToit  commanâé  ■,  mais  qu'il  voyoit  qu'il 
y  avoit  vingt  jours  que  nous  étions  en  campagne , 
aassi  avancëa  que  le  premier  jour,  qne  nos  biscuits 
te  mangeoierit,  qne  notre  armée  se  consommoit  éans 
effet  ; 

Que  hasarder  ces  gens  sur  la  rivière  c'étoit  les  perdre, 
et  qu'en  les  perdant  on  perdoit  l'honneur  des  armes 
du  Roi  et  les  Etats  de  M.  de  Parme  ; 

Qae  Plaisance  n'étoit  point  pressée  ni  investie ,  et 
n'avoit  besoin  d'aucune  chose  ;  mais  que  s'il  arrivoit 
qae  aes  genn  fussent  défaits ,  comme  ils  le  seroient 
a3sarément(Ies  ennemis  étant  maîtres  des  deux  bords 
dnPâ  comme  ils  étoient),  que  Parme  et  Plaisance 
étoient  perdues ,  parce  que  les  peuples,  qui  étoieot 
peu  aflèctionnés  k  leur  prince  et  craintifs ,  voyant  leur 
prince  abseat  et  leur  secours  défait,  se  croiroient 
perdus;  que  les  Espagnols  en  tireroient  des  avan* 
lages  et  renoueroient  des  pratiques,  et  ainsi  qu'on 
perdrait  ses  Etats,  et  qu'ils  y  fisseut  considération. 
Cela  ne  fit  rien  sur  eux  ;  mais  le  mauvais  ordre  que 
M.  de  Savoie  avoit  donné ,  le  manquement  de  bar- 
ques, de  batdiers  et  de  raraes,  et  les  avis  qu'ils  re- 
çurent des  ennemis,  les  obligèrent  d'eux-mêmes  à 
faire  ce  i  quoi  ils  refusoient  de  condescendre. 

Le  duc  de  Savoie  étant  tout  éperdu ,  et  le  maréchal 
de  Toiras  comme  privé  de  jugement,  dirent  k  l'am- 
bassadeur du  Roi  qu'ils  se  résolvoient  d'exécuter  le 
dessein  qu'il  avoit  proposé  premièrement,  savoir, 
d'essayer  de  faire  un  pont  à  La  Girole.  Les  sieurs  de 
Toirag ,  Castelan  et  Graves  allèrent  trouver  le  ma- 
réchal de  Cféqni  pour  savoir  de  lui  si  c'éloit  chose 
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que  l'on  pût  espërer;  ledit  maréchal  répondit  que  le 
premier  et  deuxième  jours  de  son  arrivée  cela  pouvoil 
âtre  &cilement  exécuté  ;  mais  qu'après  les  ennemis 
avaient  envoyé  des  troupes  de  leurs  tranchées  k  son 
opposite  et  que  cela  lui  étoit  lors  impossible;  qo'il 
croyoitnéanmoinslepouvoîrfaiFeau-dessousdePavie, 
sur  le  Tesio ,  s'il  ne  le  pouvoit  faire  à  La  Girole ,  ainsi 
que  l'on  désiroit.  M.  de  Savoie  ne  cmt  pas  qn'il  en 
pût  venir  k  bout ,  premièrement  pour  être  le  Testa 
en  cet  endroit  trop  large ,  et  parce  que  les  ennemis 
avertis  seroient  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  ainsi  qoe 
ce  seroit  tenter  sans  effet  cette  action ,  et  mande  au- 
dit maréchal  de  Créqui  de  s'en  revenir. 

Depuis  le  mardijusqnes  au  jeudi  les  choses  furent 
en  une  telle  confusion ,  que.  ceux  qui  la  savoient 
croyoient  l'armée  perdue.  Notre  ambassadeur  l'alli 
trouver  et  lui  dit  que  nous  périssions ,  et  qu'il  le  snp- 
plioit  de  prendre ,  avec  le  maréchal  de  Crëqoi ,  une 
résolution  et  la  lui  dire,  afin  qu'il  pourvût  à  la  sub- 
sistance des  troupes  qu'il  fàlloit  conserver.  Il  lui  de- 
manda ce  que  nous  ferions;  il  lui  dit  que  si  les  af- 
faires de  Sa  Majesté  étoient  réduites  k  son  avis  pour 
les  exploits  de  la  guerre  elles  étoient  en  très-mauvais 
.état ,  que  le  Roi  s'en  étoit  confié  k  lui. 

I!  lui  proposa  l'affaire  de  Vigevano,  à  quoi  il  ré- 
pondit que  Sa  Majesté  avoit  commandé  deux  choses, 
le  secours  de  Plaisance  et  l'affaire  d'Olegio;  qu'il  ne 
voyoit  point  que  l'on  suivit  les  intentions  du  Roi; 
que  Vigevano  étoit  peu  considérable  pour  ne-donner 
pas  le  passage  du  Tesin;  que  pour  cela  il  falloit  faire 
un  siège  et  fortifier  une  place ,  qui  coosommeroit  et 
l'été  et  uos  troupes  -,  que  l'armée  qe  pourroit  tirer  sus 
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vivres  ni  cette  place  être  conservée  qu'en  passant 
dessus  Mortare,  et  ayantà  côtéWovarre;  que  Brème 
noas  rendoit  aussi  bien  maîtres  de  la  Lommeline,  en 
y  logeant  deux  cents  chevaux.  Il  lui  répondit  ce  qu'il 
voaloit  donc  qu'on  fit.  M.  deCréqui  arriva  là-dessus, 
qui  opina  qu'il  falloit  faire  un  corps  puissant  à  Fop- 
posiledu  retranchement  des  ennemis  et  nous  en  aller 
i  Olegio ,  et  tâcher  à  passer  le  Tesin  pour  nous  joindre 
ï  M.  de  Rohan,  et  faire  passer  avec  toute  l'armée  où 
noe  partie  M.  de  Parme  à  Plaisance ,  car ,  si  nous 
prenions  le  bord  delà  du  Tesin ,  nous  rappellerions 
l'armée  de  i^ice,  et  en  laissant  à  Olegio  une  partie 
de  notre  armée  pour  garder  le  passage,  nonstraver- 
lerions  tout  le  Milanais. 

Suivant  cet  avis ,  on  proposa  à  M.  de  Parme  d'en- 
voyer un  corps  de  six  mille  hommes  de  pied  et  six 
cents  chevaux  effectifs  aux  tranchées ,  et  avec  le 
reste  de  l'armée  s'en  aller  k  Olegio  ,  a6n  de  faire  les 
deax  desseins  en  un  même  temps ,  ayant  en  ce  mO" 
oent  reçu  des  lettres  de  M.  de  Rohan-  comme  il  s'é- 
toit  ayancé. 

Ledit  duc,  qui  s'impatientoit  avec  raison  de  ce  re- 
lardement  de  son  secours ,  voulut  le  commandement 
de  cette  armée,  à  laquelle  M.  deToîras  s'oâritd'aller 
el  prendre  l'ordre  de  lui,  et  de  se  rendre  garant  du 
passage ,  pourvu  qu'en  même  temps  on  allât  à  Olegio. 
LeditducnelevoulutpasjCroyantqueM.  deSavoiene 
vouloitpas  secourir  ses  Etats,  que  M.  de  Toiras  l'éloi- 
gnoit,  et  dit  à  notre  ambassadeur  qu'il  avoit  des  raisons 
Particulières  pour  cela  dont  il  ne  pouvoit  s'expliquer^ 

Ainsi  donc  ledit  duc  de  Parme  s'en  alla  au  corps  de 
^iœ;  on  lui  donna  les  régimeos de  Vernatel,  Pérou ^ 
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Pay-Saiot-Martin ,  Castrcville ,  Urfé  ,  et  les  compa- 
gnies de  chevâu-légers  de  Féron,  Saînt-Bouages,  La 
Bruyère,  Saint-Benoît,  Scoli ,  Dauriac ,  Sauvebœof, 
Ligondy ,  Saiut-Oler  et  Montcara ,  et  dous  nous  ache- 
minâmes k  Olegio  pour  voir  si  nous  nous  poorrions 
rendre  maîtres  des  deux  bords  du  Tesin ,  qui  feroient 
notre  jonction  avec  le  duc  de  Rohan  ,  et  nous  ouvri- 
roient  te  secours  de  Plaisance ,  qui  passeroit  sans  dif- 
ficulté au  Leuxel,  d'un  cdté  le  duc  de  Rohan  étant 
en  campagne ,  M.  de  Parme  de  l'autre ,  nous  k  Olegio, 
et  le  marquis  de  Ville  ayant  ordre  de  ^ire  un  poat 
sur  le  Pd  et  un  fort  vis-à-vis  de  Plaisance  pour  don- 
ner jalonsie  à  Lodi. 

L'armée  s'achemina  donc  vers  Olegio;  le  duc  de 
Savoie  commanda  au  maréchal  deCréqui  de  s'en  aller 
saisir  et  se  loger  sur  le  bord  du  Tesin.  Le  maréchal 
envoya,  le  samedi  i4JQin,  sur  la  minuit,  quatre  cents 
chevaux  vers  Novarre,  et  le  sieur  de  Corvou  avec 
trois  cents  verale  Tesin.  Cependant,  avec  le  reste  des 
troupes  qu'il  avoit  avec  lui ,  ii  arrivasurleshuithenres 
à  Olegio ,  qui  se  rendit  à  lui ,  et  poursuivit  son  chemin 
vers  le  Tesin ,  où  il  trouva  que  le  sieur  de  Corvon 
s'étoit  saisi  du  fort,  bien  que  les  ennemis  fussent 
logés  à  l'autre  bord  de  l'eau ,  et  l'avoit  envoyé  poar 
sesaisirdes  bateaux  qui  s'y  rencontreroient,  et,  avec 
ceux  qui  y  dévoient  suivre,  passer  et  faire  un  loge- 
ment au-delà  dudit  Tesin,  et,  cela  fait,  rompre  le 
navile  du  Boofalore ,  qui  va  à  Milan.  Ce  navile  est  an 
canal  que  les  Français,  étant  autrefois  seigneurs  du 
Milanais,  firent  creuser  depuis  le  Tesin  jusques  à 
Milan  pour  y  porter  avec  facilité  les  provisions  né- 
cessaires à  l'usage  de  la  vie. 
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Qnand  lâ  sieur  de  Conrou  y  arriva ,  les  bateaux 
^toieat  du  câtë  de  delà,  mais  il  s'avisa  d'un  strata- 
gème qui  réussit.  Il  fît  prendre  des  écharpes  ronges 
aax  carabins  montferrins  qu'il  avoit  envoyés  devant 
lui  afia  de  faire  venir  les  bateaux  k  eux ,  comme  si 
c'eût  été  des  troupes  du  roi  d'Espagne'  poursuivies 
par  les  Français ,  ce  qui  fut  fort  bien  exécaté. 

Le  maréchal ,  avec  ces  bateaux ,  et  .douze  que  le 
doc  de  Savoie  avoit  fait  suivre ,  fit  passer  le  Tesin  à 
sept  ou  hait  cents  hommes,  qui  se  retranchèrent  au- 
deUi.  Ils  y  rencontrèrent  quelque  milice  qui  com- 
mençoit  À  s'assembler  pour  empêcher  ce  passage  , 
dans  lequel  les  Espagnols  n'avoient  point  eu  le  loisir 
d'y  envoyer  des  gens  de  guerre. 

Ledit  maréchal  les  en  chassa  avec  cinquante  mous- 
quetaires et  deux  petites  pièces  qu'il  avoit  avec  lui , 
et  à  l'heure  il  passa  l'eau  sur  le  pont,  où,  en  plusieurs 
voyages,  il  mit  mille  hommes  avec  des  outils,  les- 
quels ,  en  dépit  des  ennemis ,  et  soatenns  de  ses  mous- 
(jnetaires  et  de  ses  pièces ,  firent  en  quatre  heures  un 
retranchement  d'oii  l'on  ne  le  pouvoit  déloger  sans 
canon ,  et  à  la  faveur  duquel  il  fit  faige  dans  deux 
heures  un  pont  et  passa  de  l'autre  câté.  Cependant  le 
comte  de  Saulx ,  qu'il  avoit  envoyé  avec  les  sieurs 
deBoissise,  de  L'Etang  et  de  Veitevol  du  cdtë  de 
Novarre ,  défirent  trois  cents  chevaux  allemands  et 
italiens ,  et  les  poussèrent  jusque  dans  les  portes  de 
Novarre. 

En  même  temps  le  duc  de  Savoie  s'achemina  ji 
Fontenay  pour  l'assiéger  et  le  prendre ,  et  envoya 
quelques  petites  pièces  de  son  corps  à  Romagnaa  pour 
s'assurer  de  ce  lieu. 
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Komaguan  se  rendit  sans  se  faire  battre  :  elle  u- 
luroit  nos  vivres  qui  y  venoient  de  Gattiuare ,  et  de 
ce  lieu-là  partoient  deax  navites ,  l'an  pour  Mor- 
tare  et  l'autre  pour  Novarre  ,  dont  toute  la  Lomme' 
lioe  tiroit  grand  avantage,  tant  pour  les  moulins  qne 
pour  les  rizières',  lesquelles  naviles  nous  rompîmes; 
cequiportapréjudiceauMilanaîsdeplusdeSoojOOodii- 
catons.  Ou  y  a  laisse  quatre  cents  hommes. 

Ledit  duc  fit  en  même  temps  investir  Fontenay  par 
le  maréchal  de  Toiras ,  qui  se  rencontra  bien  meil- 
leur  que  Von  avoit  cm;  le  régiment  de  Chamblay  en 
fît  les  approches  si  courageusement,  que  d'abord  ils 
se  logèrent  près  du  fossé,  à  la  faveur  des  ruines  de 
quelques  maisons. 

La  nuit  même  M.  de  Toiras  fit  mettre  quatre 
pièces  de  canou  sur  le  bord  du  fossé  ;  le  lendemain 
au  point  du  jour  il  commença  à  les  faire  tirer,  et 
comme  ïi  eu  eut  vu  l'eâet ,  s'en  retournant  de  la  bat- 
terie y  reçut  une  mousquetade  dans  les  reins  qui  lui 
perça  le  cœur,'  dont  il  mourut  sur-le-champ  sans 
parler;  M.  de  Savoie  avoit  été  plus  de  trois  quaris 
d'heure  avec  lui  i  cette  batterie ,  et  avoit  passé  par  le 
même  lieu  où  M.  de  Toiras  fut  tué,  il  n'y  avoit  pas  ua 
quart  d'heure.  La  batterie  continua ,  et  pressant  ceni 
qui  étoient  dedans ,  qui  n'étoient  que  la  garnison  or- 
dinaire, les  Espagnols  ayant  été  surpris  de  ce  câté-ci 
se  rendirent.  L'assiette  de  cette  place  est  extrême- 
ment importante ,  pour  élre  la  cause  seule  qui  est 
entre  le  TesiA  etlaSesia,  et  de  soi  elle  est  fort  bonne, 
pource  que  c'étoit  notre  retraite  et  notre  sûreté  :  nous 
y  fîmes  travailler  en  grande  diligence;  on  y  laissa  le  i 
sieur  Destouches  pour  dix  ou  douze  jours,  afin<lt^ 
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donner  ordre  à  cela  ;  on  y  laissa  un  régiment  et  une 
compagnie  de  carabins  afio  d'assurer  le  chemin  et 
nos  vivres. 

Cette  place  étant  prise ,  ledit  duc  ae  vint  joindre 
avec  son  corps  d'armée  au  maréchal  deCréqui.  Cet 
eiploit  réassit  par  une  particulière  providence' de 
Dieu  :  car  tes  ennemis,  croyant  premièrement  qu'on 
vouloit  passer  par  leTanaro,et  depuis  sur  le  P6, 
abandonnèreut  tous  ces  quartiers-là  et  tout  le  Tesin , 
et  nous  facilitèrent  cette  eipédition ,  qui  étoit  )a  plus 
préjudiciable  qui  se  pouvoit  faire  contre  te  Milanais , 
et  tous  les  tour-s  que  nous  fîmes  par  nos  irrésolutions 
un  mois  durant ,  les  ennemis  tes  prirent  pour  strata- 
gèmes de  guerrre. 

On  séjourna  en  ce  poste  jusqu'au  20  du  mois,  le 
maréchal  de  Créqui  étant  logé  au-delà  du  Tesin ,  et 
le  duc  de  Savoie  avec  le  reste  de  l'armée  à  l'autre 
bord  dudit  Tesin.  On  employa  tout  ce  temps-là  à 
résoudre  le  moyen  de  renvoyer  le  duc  de  Parme  en 
ses  États ,  et  si  nous  devions  fortifier  ce  poste-là,  ou 
si  l'on  en  iroit  prendre  un  autre  plus  aisé  à  fortifier  et 
garder,  qui  étoit  à  l'embouchure  de  ladite  rivière 
dans  le  Lac-Majeur. 

Le  duc  de  Savoie  dépêcha  le  sieur  de  La  Cliete  au 
duc  de  Parme ,  pour  lui  dire  que  le  seul  but  des  armes 
da  Roi  ayant  été  de  secourir  ses  Etats  et  y  ramener 
sa  personne  avec  gloire ,  on  avoit  jugé  que  le  moyen 
le  plu&honorable  étoit  celui  du  passage  du  Tesin,  cpi 
ayant  succédé  heureusement ,  il  le  convioit  de  le  ve- 
nir trouver,  afio  qu'avec  toute  l'armée  on  le  con- 
duisît au  travers  de  l'état  de  Milan  gloiieusement, 
jusque  vis-à-vis  de  Plaisance,  où  nous  croyions  que 
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le  fort  et  poQt  qu'il  avoît  promis  de  faire  faire  seroient 
faits,  aÎDsi  qoe  son  passage  s'exécuteroit  et  avec  ^re 
et  avec  sûreté  ; 

Que  nous  avions  avis  certain  que  les  ennemis 
avoieDt  quitté  leurs  relrancbemens ,  et  avoient  seule- 
tDent  mis  à  Tortone  quelque  milice ,  ayant  mis  toutes 
leurs  autres  troupes  ensemble,  qui  avoieut  déjà  passé 
le  Tesin  pour  venir  à  nous.  Que  cela  étant,  il  lui  éloîl 
aisé  d'aller  droit  par  lesdîts  retranchemens  avec  les 
six  mille  hommes  de  pied  et  huit  cents  chevaux  qne 
nous  lui  avions  laissés  ;  mais  pource  qu'il  pourroil 
avoir  quelque  crainte  que  les  avis  que  nous  avions 
reçus  du  délogement  des  ennemis  ne  fussent  pas  cer- 
tains ,  et  qu'il  rencontrât  en  son  passage  de  la  résis- 
taucequ'il  ne  pût  forcer,  ledit  duc  de  Savoie  lecon- 
Tioit  de  le  venir  trouver  avec  ses  troupes,  pour,  tonte 
l'armée  du  Roi  jointe  ensemble,  lui  ouvrir  le  chemia 
de  son  retour  :  ce  qui  étoit  si  facile  à  faire ,  que  sans 
rassistance  de  ses  troupes  nous  n'avions  pas  de 
crainte  d'attendre  les  ennemis,  et  de  leur  donner  ba- 
taille s'ils  nous  en  présenloient  l'occasion. 

Le  duc  de  Parme  ,  du  commencement,  accepta  ce 
parti  et  se  résolut  d'aller.  Ou  fit  incontinent  disbi- 
buer  à  ses  troupes,  pour  nous  joindre,  des  biscuits 
qui  étoient  à  Aqui,  pour  cinq  ou  six  jours  ;  et  les  pou- 
dres nécessaires  ponr  son  passage ,  portées  par  âa- 
quante  mulets,  étoient  sur  son  diemin  pour  aller ï 
lui,  quand  à  l'instaut  il  changea  d'opinion.  Il  envoya 
prier  le  duc  de  Savoie  de  trouver  bon  qu'il  passitpar 
les  retranchemens.  Le  duc  de  Savoie  lui  mande  dere- 
chef qu'il  lui  en  laisse  le  choix  ;  lors  il  rentre  dans  de 
nouvelles  incertitudes  ;  premièrement  il  veut  passer 
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parlatraochëe;  le  siet»  Datiriac ,  maréchal  de  camp 
du  Roi,  leprioît'de  passer  par  la  montagne,  qui  ëtoït 
te  plus  sûr  ;  pttis  quand  il  se  fut  reodu  à  son  opinion , 
il  voulut  que  ce  fût  dès  le  leadenaain,  et  ne  lut  voulut 
jamais  donner  deux  jours  de  temps  pour  avoir  sa 
poudre  et  ses  biscuits,  que  l'on  avoil  fait  détourner 
sur  la  créance  qu'il  viendroit  à  l'armée ,  et  que  dans 
deux  jours  il  eût  eus  ;  mais  il  prit  résolution  de  s'en 
aller  inconnu,  lui  dlnquièôie ,  par  Gènes ,  et  renvoyer 
ses  troupes  au  duc  de  Savoie ,  mettant  eu  avant  que 
ses  États -étoient  pressés ,  bien  qu'ils  lussent  si  libres 
qae  la  duchesse  de  Parme  ayant  mandé  anx  sieurs 
marquis  Ville  et  de  Saint-Pol  qu'ils  allassent  à  la 
rencontre-de  son  mari  avec  ses  troupes,  ils  allèrent 
jusqu'à  Castel^ovo  de  Scnvia  sans  trouver  aucune 
résistance ,  où  n'ayant  point  de  nouvelles  de  l'armée 
dndit  duc,  mais  an  contraire  qu'il  s'en  éloit  allé  par 
Gènes  et  avoit  renvoyé  ses  troupes,  le  marquis  Ville 
s'en  vint  avec  les  sîenues  k  Ast ,  et  le  sieur  de  Saint- 
Pol  retourna  à  Plaisance-,  et  d'autre  part  il  y  avoil  si 
peu  de  danger  k  aller  avec  les  troupes  qu'il  avoit  dans 
ses  États,  que,  deux  jours  auparavant  qu'il  partit ,  il 
u'étoit  resté  aucunes  troupes  ennemies  pour  la  défense 
des  retraachemens.  Us  avoient  eu  tant  de  crainte  de 
notre  passage  au  Tesin ,  qu'ils  avoient  ramassé  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  bon  et  de  mauvais  pour  slopposer  à 
nous,  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  une  crainte  trop 
grande  ,  assez  ordinaire  à  un  prince  foible  qui  se  défie 
de  tout,  pource  qu'il  a  peu  de  ressources  et  peut  être 
fàcUemênt  ruiné.  Il  avoit  peu  d'expérience^  il  rece- 
voit de  continuelles  plaintes  de  ses  sujets,  qui  étoient 
épouvantés  parce  qu'ils  n'avoieut  jamais  vu  de  guerre. 
T.  29.  10 
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Le  comte  FabioScoti ,  qa'on  estitiioit  être  celai  qui 
l'avoit  porté  dans  le  parti  du  Roi,  craigaoît  tous  lei 
mauvais  événemeas,  desquels i(  savoitbieii  qu'il  se- 
roit  chargé  entièrement,  et  ëtoit  étonné  de  voir  que, 
s'^tant  imaginé  que  tonte  la  guerre  se  feroit  dans  le 
Milanais,  il  s'en  faisoit  une  partie  dans  l'État  de  son 
-maitre.  ' 

Cependant  notre  armée  rompit  tant  de  portes  du 
navile  de  Boufaioce ,  que  itous  le  mimes  presqu'à  sec, 
et  le  rendîmes  incapable  de  porter  aucuns  bateaux  j 
et  trouvant  beaucoup  de  difficultés  de  nous  fortifier 
en  ce  lien-là,  et  ayant  fait  visiter  le  long  du  Tesis 
les  lieux  les  plus  comnudes  pour  cet  eflét,  on  s'en 
rapporta  i  l'avis  du  sîeur  Le  Camus ,  homme  d'expé- 
rience en  ce  métier  pour  l'avoir  long-temps  pratiqué , 
et  du  sieitr  de  La  Roque-Servières  anssi ,  aide  de 
camp ,  qui  furent  tous  deux  d'accord  qu'à  cause  de 
l'érainence  d'une  petite  colKoe  qui  commandoit  d'as- 
sez, proche  la  livière,  et  par  conséquent  le  pont,  il  ne 
seroit  guère  assuré  ,  même  que  la  nature  du  terraia 
étbit  fort  mouvante  et  presque  tout  gravier  ;  que  tout 
ce  qu'on  y  feroit  seroit  dépense  perdue ,  mais  qu'il 
fâlloit  aller  prendre  un  autre  poste  sur  la  même  ri- 
vière k  Castelet,  y  faire  te  pont  et  s'y  fortifier.  L'ordre 
étant  donné  de  partir,  le  maréchal  de  Créqni,  avec 
SA  brigade,  marcha  du  câté  de  la  rivière  on  il  étoit 
logé ,  et  le  duc  de  Savoie  avec  le  reste  de  l'armée ,  qai 
étoit  de  huit  mille  hommes  de  jned  et  de  mille  cinq 
cents  chevaux  de  l'autre  côté,  cheminant  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre  jusqu'à  leur  logement,  qui  fut  à  Somo 
pour  l'avant-garde,  et  à  Varal  de  Piombo  pour  la  ba- 
taille, pour  aller  le  lendemain  à  Castelet  et  à  Sestri , 
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où  étoil  fort  proche  le  lien  qu'il  faliwt  fortiâer  vis-à- 
vis  dadit  CasEelet  ;  les  bateaux  pour  faire  le  pont 
sniroient  non  sans  beaucoup  de  peine,  à  cause  du 
courant  de  l'eau  qui  est  fort  rapide. 

Dëa  le  soir  l'ordre  lot  donné  pour  partir  le  lende- 
main-au  point  du  jour,  et  déjà  le  comte  duPlessis- 
Praslin  étoit  prti  avec  les  maréchaux  des^Jogis  et 
fourriers  pour  aller  faire  le  quartier  au  lieu  où  l'on 
vouloit  fortifier,  quand  l'ai^ibassadeur  du  Roi  ayant 
étë  visiter  le  lieu  du  Castelet,  et  ne  l'ayant  pas  trouvé 
à  son  gré,  fit  envoyer  toute  la  nuit  an  commandement 
du  duc  de  Savoie  au  maréchal  de  Créqoi  de  retourner 
sur  ses  pas.  Ledit  duc  lui  commandoit  de  ne  faire  que 
deux  milles ,  et  l'aller  attendre  au  bord  dadit  Tesin , 
où  il  prétendoit  de  faire  un  pont  et  se  joindre  avec 
lui,  afin  qu'avec  toute  l'armée  du  Roi  ensemble  ils 
passent  reprendre  le  poste  de  l'embouchure  du  na^ 
vile ,  que  ledit  maréchal  avoit  quitté  avec  regret  le 
jour  auparavant.  Mais  ayant  eu  notfvelles  que  le 
marquis  de  Léganez  avec  toute  l'armée  du  roi  d'Es- 
pagne le  venoit  prendre  en  diligence  ,  il  se  ré- 
solut de  le  prévenir ,  faisant  savoir  k  son  altesse  qu'il 
Ht  descendre  son  pont  audit  navile,  où  il  espëroit 
d'arriver  avant  les  ennemis. 

Le  maréchal  de  Créqui  mit  l^rmée  en  bataille  ,  et 
s'en  revint  en  très-bon  ordre  sur  le  même  chemin 
qu'elle  avoitfaitle  jour  [tcécédent.  Celle  de  son  altesse 
en  fit  le  même  de  son  côté.  Le  duc  de  Gréqni ,  sans 
s'arrêter  k  quantité  d'avis  qu'il  eut  par  le  chemin  , 
suivit  sa  résolution  de  prendre  le  poste  quitté  de  la 
Casa  de  la  Caméra.  Il  envoya  devant  lui  Bouillac 
avec  ses  dragons  pour  apprendre  nouvelles  des  en- 


,;-.  ^  ,,GotK;Ie 


i48  [i636]  h£hoirK5 

nemis,  et  peu  après  détacha  Courroa  avec  son  esca- 
dron, qui  partit  accompagné  dumarqnis  de  Hantefort 
pour  se  saisir  d'un  poste  qui  étoit  fort  avantageui 
pour  nous  facilitera  reprendre  notre  logement.  Camme 
il  aborde  ce  poste ,  les  coureurs  de  l'ennemi  y  arri- 
vent d'un  autre  côté,  mais  les  trouvant  Ibibles  et 
éloignés  de  leur  avant-garde,  ils  le  quittèrent  sans 
grand  combat. 

Le  duc  de  Créqui,  averti  par  Courvou,  fait  avancer 
le  comte  du  Plessis-Praslin  suivi  de  deux  escadrons, 
donne  ordre  au  comte  de  Saulx  de  s'avancer  avec  le 
reste  des -troupes  ;  le  tout  fut  exécuté  avec  telle  dili- 
gence, que  ledit  maréchal  se  saisit  da  logis  avec  quatre 
cents  chevaux  à  même  temps  que  huit  escadrons 
des  enuemis  parurent  en  une  grande  plaine ,  k  moins 
de  deux  railles  de  lui  ;  le  voyant  arrivé ,  ils  s'arrêtèrent 
et  se  logèrent  à  deux  mille  pas  de  lui  en  deux  vil- 
lages, l'un  nommé  Casteh,  et  l'autre  Vensague.  Son 
altesse  au  même  temps  arriva  avec  ses  bateaux,  et  fit 
travailler  au*pont  avec  tant  de  diligence ,  qu''an  point 
du  Jour  il  fut  achevé;  mais,  soit  que  ses  troupes  fas- 
sent lasses  ou  campées  un  peu  loin,  aucun  ne  passa 
pour  se  joindre  an  maréchal  de  Créqui ,  de  trois 
heures.  Cependant  les  ennemis ,  sur  les  six  heures 
du  matin,  le  vinrent  attaquer  de  deux  c6tés  avec  qua- 
torze mille  hommes  de  pied ,  quatre  mille" chevaux  et 
quatre  canons ,  et  se  passa  le  plus  rude  et  le  plus  san- 
glant combat  que  l'on  eût  fait  il  y  avoit  cent  ans. 

L'armée  ennemie ,  ayant  été  en  bataille  à  la  pointe 
du  jour,  eût  surpris  les  nôtres  sans  la  grande  diligence 
qu'apporta  le  maréchal  de  Ci'éqtii  à  donner  les  ordres 
nécessaires  aux  comtes  du  Plessis  et  de  Saulx  pour  la 
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mettre  en  bataille  :  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  une 
extrême  vigilance. 

Le  bord  du  Tesin  est  fort  relevé  en  cet  endroit;' 
entre  le  bord  et  le  cours  de  la  rivière  il  y  a  un  es- 
pace de  mille  pas  de  pays  ;  del'éminence  de  ce  bord 
où  étoit  logée  notre  infanterie  jusqu'à  Vensequel, 
logement  des  ennemis,  il  y  a  un  quart  de  lieue  de 
plaine  où  ii  n'y  a  ni  haies  ni  fossés  ;  depuis  ledit  Ven- 
sequel  jusqu'à  notre  camp,  à  la  main  gauche,  il  y  a  an 
grand  fossé, lequel  ils  avoient  à  la  main  droite,aulong 
duquel  le  duc  de  Créqui  fil  sortir  lé  régiment  de 
Lyonnais,  commandé  par  le  chevalier  d'Alincour, 
qui  soutint  en  cet  endroit  le  premier  elfort  des  en- 
nemis. Les  troupes  du  Roi  étoient  logées  sur  un  haut 
àt'oppositedunavile,  exceptéles  ré  gimens  de  Pierre- 
gourde  et  Florinville,  les  gendarmes  d'Alincour  et 
l'escadron  de  L'Estang,  que  l'on  envoya  en  bas  pour 
erapécherqueles  ennemis  ne  vinssent  rompre  le  pont, 
comme  ils  en  avoient  le  dessein. 

Les  ennemis  s'avancèrent  en  bataille,  en  fort  bel 
ordre ,  au  nombre  de  treize  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  mille  cinq  cents  chevaux ,  avec  cinq  pièces  de 
canon.  Le  combat  commença  k  sept  heures  du  matin 
par  une  furieuse  escarmouche,  où  le  canon  des  enne- 
mis, logé  à  l'avantage,  incommodoit  extrêmement  nos 
troupes,  lesquelles  accablées  du  nombre  des  enne-' 
mis  plièrent  un  peu. 

Lors  le  comte  du  Plessis-Praslïn  mena  l'escadron 
de  Boissac,  soutenu  de  celui  du  baron  de  Palluau, 
s'opposer  au  grand  effort  des  ennemis-,  ils  les  arrê- 
tèrent pour  un  temps,  mais  Ji  la  fin  it  fallut  que  le 
foible  cédât  au  plus  tort.  Boissac,  après  avoir  eu 
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trois  chevaux  taës  sons  lui ,  et  treDte-eiaq  ou  qoa- 
rante  hommes  de  son  escadron  t»é6  ou  démoDtés, 
fut  pris  par  les  ennemis ,  et  recouru  par  Palhian  et 
Roquetaillade ,  coroette  de  Boissac,  jusque  dans  h 
milieu  des  ennemis,  lesquels  ayant  soutenu  trois 
attaques  qui  leur  furent  faites  par  le  régiment  de 
Charoblay,  mené  au  combat  par  le  comte  du  Plesns- 
Piaslin,  suivi  d«Castellaa,  sergent  de  baUiille,  et 
Roque-Servières ,  aide  de  camp,  qu'ils  n'en  bougè- 
rent tant  que  le  combat  dura ,  et  ayant  tué  et  blessé 
>a'  plus  grande  part  des  officiers  dudit  rëgim^it;  et 
par  ce  moyen  ne  trouvant  qu^une  fotfale  résistance  en 
cet  endroit ,  descendirent  le  coteau ,  an  pied  duquel 
ils  trouvèrent  Pierregourde  et  Florinvîlle,  qni  firent 
une  à  grande  résistance  dans  leurs  retranchemens , 
que  les  ennemis  se  résolurent  de  lés  prendre  par 
derrière,  ce  qui  obligea  les  nôtres  à  quitter  leur 
poste,  et  Pierregourde  à  rallier  ce  qu'il'  put  des 
deux  régimens  (Florinville  étant  deraenré  dans  son 
poste ,  blessé  de  deux  monsquetades ,  sans  Tabao- 
donner),  pour  s'en  revenir,  l'épée  à  la  main,  le  faire 
quitter  aux  ennemis,  ce  qu'il  exécuta  assisté  de  Tes- 
radron  de  L'Estang ,  soutenu  des  gendarmes  d'Alio- 
courj  et  tous  ensemble,  après  tin  grand  combat, 
chassèrent  les  ennemis,  tant  cavalerie  qu'infanterie, 
qui  s'étoiént  saisis  de  la  prairie  qui  tient  au  navile. 
Us  furent  à  même  temps  secourus  de  son  altesse  par 
les  régimens  de  Senantes  et  des  Cevenoes,  et  tous 
ensemble  reponssèrent  les  ennemis  sur  la  cime  de  la 
montagne,  où  Senantes  et  Cevenoes  se  logèrent. 

Comme  ils  se  virent  ehassés  du  bas ,  ils  se  réso- 
lurent de  faire  un  effort  à  k  tête  d'ea  haut,  et  pour 
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cet  effet  envoyèrent  sept  cornettes  allemandes ,  sou- 
tenues du  reste  de  leur  cavalerie,  charger  la  main 
droite  de  notre  infanterie,  qui  fat  contrainte  de  ployer 
après  une  signala  résistance.  Mais  le  comie  du  Pies- 
sia^PrasIin  les  &t  charger  sur  ce  temps  par  Boissac 
et  Palluau,  qui  avoient  rallié  vingt-cinq  ou  trente 
maîtres  de  leurs  escadrons ,  et  Bouillac  avec  cinq  ou 
six  de  ses  dragons ,  et  par  Courvou  sur  la  gauche , 
avec  trente  maîtres  des  siens,  qui  les  repoussèrent  si 
vivement  et  avec  tant  de  perte  des  leurs ,  que  leur 
cavalerie  n'osa  plus  paroitre.  En  ce  temps,  le  duc  de 
Créqui  et  le  comte  de  Sanlx  s'avancèrent  sur  notre 
gauche  avec  le  reste  de  la  cavalerie ,  pour  faire  tête 
àcelle  des  ennemis  qui  soutenoientlesdits  Allemands, 
lequel  duc,  ayant  l'oeil  partout,  alloit  souvent  à  la 
tête  voir  ce  qui  s'y  passoit,  faisoit  rafraîchir  les 
troupes  qui  combaftoient  sous  l'ordre  du  comte  du 
Plessis ,  tant  de  celles  de  l'avaut-garde  que  du  régi- 
ment de-cavalerie  du  chevalier  de  Souvray  et  des 
escadrons  de  Savoie ,  que  des  régimens  de  Cauvis- 
son ,  de  Lorraine ,  de  Maroles ,  Bois-David ,  La  Tour, 
La  Ferté,  qui  servirent  tous  avec  tant  de  courage, 
que  souvent  ils  repoussèrent  les  ennemisdes  postes 
les  plus  avantageux. 

L'infanterie  des  ennemis,  voyant  leur  cavalerie 
rebutée ,  voulut  faire  un  autre  effort  contre  la  nâtre  ; 
comme  elle  avauçoit  pour  cet  effet,  l'escadron  de 
Veuterol  etCouvet,  avec  la  compagnie  de  Saint-Be- 
noît,, lea  chargea  si  vivement  qu'il  leur  ût  perdre 
l'envie  de  s'y  plus  Jouer.  Le  combat  ne  laissa  pas  de 
continuer  toujours  avec  plus,  de  violence ,  tant  d'une 
part  que  d'antre,  jusqu'il  la  nuit,  et  les  ennemis, 
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voulant  faire  un  dernier  efibil  sur  Enricbemont  «t 
Roquefeuille,  qui  avoient  relevé  le  régiment  de  Saulx 
de  son  poste,  qu'il  avoit  conservé  contre  deux  on  trois 
attaques  furieuses,  avec  perte  quasi  de  tous  leur» 
oQiciers,  ils  trouvèrent  une  si  grande  rësistaoce^  qa'a> 
vec  perte  de  beaucoup  des  leurs  ils  furent  repoas* 
ses  rudement,  Tépée  à  la  main,  jusque  dans  leurs 
retranchemens,  le  prince  d'Enrichemont  étant  à  la 
lêle  de  son  régiment.  Il  seroit  malaisé  de  dire  com- 
bien de  &is  ils  vinrent  à  nous  ,  et  combien  de  fois 
ils  furent  repoussés,  encore  plus  de  particulariser 
les  exploits  des  uns  et  des  autres.  Le  combat  dura 
quinze  heures  sans  aucun  relâche.  Son  altesse,  avec 
le  duc  de  Créqui  et  les  maréchaux  de  camp,  ayant 
résolu  de  parachever  le  cotpbat  et  la  victoire  aussitôt 
que  le  jour  paroUrott,  ils  apprirent  par  lui  la  fuite 
des  ennemis.  Leur  ruse  pour  la  côuvrirfutde  laisser 
cinq  ceûts  piques  plantées  en  terre ,  et  autant  de 
mèclies  allumées,  rangées  sur  leurs  retranchemens  » 
et  deux  cents  dragons  qui  tirèrent  tout  jusques  au 
jour. 

Ils  laissèrent  sur  te  champ  la  plupart  de  leurs  morts^ 
quauliié  d'armes,  chariots  et  munitions  de  guerre  ;  ils 
perdiren  t ,  tant  de  morts  que  blessés ,  trois  mille  cinq 
cents  hommes  de  pied  et  trois  ou  quatre  cents  che- 
vaux, entre  autres  le  général  delà  cavalerie  Gambe, 
comte,  et  plus  de  cent  cinquante  officiers  de  leur  infan- 
terie, particulièrement  des  Espagnols  etAllemandsj 
les  dragons  allemands  y  ont  perdu  presque  tous  leurs 
chefs;  Gildas,  don  Martin  d'Aragon,  le  marquis  de 
Mortare  et  Spadin  furent  blessés  ;  ils  laissèrent  deux 
on  trois  cents  prisonniers,  entre  autres  don  Loui& 
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Gaëlsn ,  blessé  è  mort ,  don  Thomas  d'ÂngoIo  et  doit 
Francisco  de  Cordonxe.  Nous  perdîmes  quatre  k  ciaif 
cents  hommes  de  pied,  tant  de  morts  que  blessés, 
cent  ou  six-vingts  chevau-légerset  plus  de  quatre- 
vingts  capitaines ,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie. 

Le  maréchal  deCrëqui,  qui  courut  tous  les  hasard» 
de  cette  journée ,  n'y  fut  néanmoins  point  blessé ,  ni 
le  duc  de  Savoie,  qui  s'y  comporta  avec  beaucoup  de 
cœur. 

Celte  journée  nous  devoil  faire  espérer  de  grands 
avantages  pour  les  armes  du  Roi;  mais  tout  notre 
bonheur  s'arrêta  là ,  Soit  que  le  duc  de  Savoie  ne 
sût  pas  se  servir  d'une  telle  victoire ,  soit  par  quel- 
que secret  de  là  providence  de  Dieu.  Il  espéroit  que 
le  duc  de  Rohan  le  devoit  joindre;  mais  ledit  duc, 
qui  étoit  parti  le  29  mai,  pour  ce  sujet,  avec  dnq 
mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux ,  et  qui 
avoit  courageusement  forcé  plusieurs  lieux  et  pas- 
sages que  Cerijelon  avoit  fortifiés^  et  ayant  rais  le 
feu  en  plusieurs  de  leurs  corps-de-garde  et  villages, 
s'éloit  avancé  jusques  à  Gîrola,  et  après  plusieurs 
combats  étoit  arrivé  à  Lecco  le  3i,  ne  voulut,  pas 
passer  plus  avant ,  et  majida  au  duc  de  Savoie  qu'il 
ne  pouvoit  aller  jusques  à  Gravedonne ,  comme  il 
avoit  fait  quelques  mois  auparavant,  parce  que  Cer- 
belon  avoit  fortifié  les  passages. 

Le  duc  de  Savoie  au  contraire  lui  mandoit  qu'il 
s'avançât  jusque- là,  et  que  dès  qu'il  approcberoït 
de  la  plaine,  il  lui  enverroit  deux  mille  cbevanx 
pour  le  fortifier,  et  fourniroit  de  vivres  nécessaires 
à  son  armée.  Mais  le  duc  de  Bohan,  qui  croyoit 
avoir  acquis  quelque  honneur  en  cette  guerre ,  oe 
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voulut  riea  hasarder,  et  offrît  seulement  de  venir  à 
Lagde,  si  le  duc  de  Savoie  voaloit  aussi,  de  son 
côté,  s'avancer  pour  prendre  Lecco.  Mais  quand  ils 
se  fussent  joints ,  ils  n'eussent  pu  faire  grand'chose 
pour  le  service  du  Roi ,  car  il  ëtoit  assez  fort  pour 
empêcher  le  passage  des  Allemands  par  les  Grisons. 
Pour  faire  des  conquêtes,  ses  troupes  jointes  aux 
nôtres  ëtoient  trop  foîhles ,  et  pour  s'avancer  et  s'en 
retourner ,  cela  ne  prodnisoit  aucun  solide  avantage 
aux  affaires  du  Koi.  Il  s'en  retourna  à  la  Valtetine, 
voyant  qu'on  ne  vouloit  pas  aller  jusques  à  lui,  oà 
peu  après  arrivèrent  de  grands  soulèvemens  contre 
lui  par  les  Grisons ,  sur  le  sujet  de  leur  accommode- 
ment avec  les  Valtelins. 

Sa  Majesté  avoit,  dès  l'année  précédente,  com- 
mandé audit  duc  de  trouver  moyen  de  leur  en  faire 
passer  quelque  traité  qui  pût  être  au  contentement 
des  deux  parties  intéressées;  mais  la  piété  de  S» 
Majesté  l'obligeoit  à  lui  recommander  deux  choses 
étroitement  : 

L'une,  qu'il  n'y  eût  exercice  en  la  Valteline  et  deux 
comtés,  d'autre  religion  que  de  la  catholique -,  l'autre, 
que  l'administration  de  la  justice  fût  accordée  aux 
Valtelins. 

Le  duc  de  Rohan ,  ayant  avec  beaucoup  de  peioe 
traité  cette  affaire  l'espace  de  quatre  mois,  finalement 
conduisit  la  négociation  à  ce  point-là,  qu'il  ût  con- 
clure et  ratifier  en  bonne  et  authentique  forme  nn 
traité  k  Roiane ,  où  non-seulement  il  fit  passer  les 
deux  articles  ci-dessus  mentionnés ,  mais  même  ob- 
tint plus  qu'il  ne  lui  étoit  ordonné ,  les  protestans  se 
trouvant  exclus  par  ledit  traité  de  l'habitation  de  la 
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Talteliae.  Ensuite  de  cela  il  dépécha  vers  Sa  Ma- 
jesté pour  avoir  la  ratification  dudit  traité;  on  bt  lui 
envoya  avec  quelques  modiâcations  que  le  oaiseil 
de  Sa  Majesté  jugea  k  propos. 

Le  duc  ne  voulut  pas  présenter  ladite  rat>6cation 
ainsi  modifiée,  craignant,  comme  il  disoit,  qu'ils  ne 
la  voulussent  pas  recevoir.  Cependant  11  tomba  ma- 
lade, ce  qui  retarda  quelque  temps  cette  aBaire. 

Les  officiers  grisons  dépéchèrent  en  France  en  ce 
temps-là  un  député,  pour  conjointement  solliciter  le 
paiement  de  ce  qui  leur  étoit  dû ,  qui  arrivut  à  près 
de  900,000  Hvres. 

Le  député  s'en  retourne,  croyant  avoir  obtenu 
130,000  livres,  comme  il  prétendoit  lui  avoir  été  dé- 
claré par  les  ministres  de  Sa  Majesté,  dont  ledit  dé- 
puté rendit  compte,  à  son  arrivée,  auzdits  officiers, 
qui  témoignèrent  en  être  contens,  attendant  que 
Sa  Majesté  pût  satisfaire  au  reste  avec  plus  de  com- 
modité. 

Quand  il  fallut  venir  à  l'exécution  de  ce  que  des- 
sus, il  se  troava  que  l'ordonnance  que  le  sienr  La- 
nier  avoit  reçue  pour  cet  effet  n'étoit  que  de  100,000 
livres,  prenant  encore  30,000  livres  pour  les  Suisses, 
de  sorte  qu'en  rabattant  le  pain  qui  avoit  été  donné 
aux  Grisons  l'espace  de  six  semaines,  il  se  trouva 
qu'ils  ii'avoient  reçu  qu'environ  36,ooo  livres  au  lieu 
de  130,000  qui  leur  étoient  ordonnées. 

La  faction  espagnole  prit  cette  occasion  de  faire 
mutiner  lenrs  peuples  ;  les  troupes  grisonnes  aban- 
donnent leurs  postes,  s'assemblent  eu  corps  au  val 
Tomiasco ,  s'emparent  du  pont  Biqueveaa,  et  mettent 
garnison  dans  la  ville  de  Coire. 
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Le  sieur  Lanier  les  ^voulant  reprendre,  ils  sor- 
tirent des  bornes  du  respect.  Il  fait  assembler  les' 
députés  de  toutes  les  communes,  pour  faire  inter- 
poser l'autorité  des  chefs  des  ligues  ,  et  faire  cesser 
ledit  soulèvement;  mais  la  chose  réussit  tout  autre- 
ment, car  les  chefs  des  ligues  se  joignirent  aux  co- 
lonels ,  et  les  colonels  aux  chefs ,  demandant  conjoin- 
tement la  restitution  de  la  Valteliue  et  le  paiement 
de  ce  qui  étoit  dû  aux  troupes,  et  commencèrent  à 
ne  reconnoitre  plus  Ledit  duc  de  Roban,  qui  donna 
avis  an  Roi  de  la  légèreté  et  ingratitude  de  ces  peuples, 
qu'il  avoit  peu  d'espérance  de  faire  rentrer  en  leur 
devoir,  sinon  avec  une  grande  dépense. 

Au  même  temps  que  les  tronpes  du  duc  de  Rohan 
retournèrent  du  Milanais  à  la  Valteline  ,  le  duc  de 
Savoie  retourna  avec  son  armée  en  Piémont;  car 
après  avoir  demeure  quelque  temps  au  navile  pour 
achever  de  le  rompre ,  et  en  ôter  toute  l'eau ,  et  aussi 
pour  attendre  le  sieur  Dauriac  qui  amenoitles  troupes 
qui  avoient  été  données  •an  duc  de  Parme,  partit 
le  4  Juillet  pour  s'en  retourner  à  Castelet  et  k  Sestri. 
Le  sieur  Dauriac  s'en  alla  avec  trois  mille  hommes  et 
cinq  cents  chevanx  à  Castelet',  et  le  duc  de  Savoie 
avec  le  reste  de  l'armée  alla  au-delà  du  Tesin  à  Sestri, 
à  dessein  de  &ire  deux  forts  deçà  et  delà  te  Tesin 
pour  nous  en  assurer  le  passage;  mais,  soit  qu'ils  ne 
trouvassent  pas  les  lieux  propres  poury  faire  les  forts 
qu'ils  pensoiâQt,  la  situation  des  bords  du  Tesin  y 
étant  telle  que  l'on  n'y  peut  construire  aucuue  bonne 
place,  ni  trouver  lieu  oii  l'on  puisse  assurer  un  pont 
des^denzcàtés;  soit  que  le  duc  de  Savoie  vit  de  jour 
à  autre  dépérir  notre  armée,  et  au  contraire  celle  des 
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ennemis  se  renforcer,  notre  armtîe  quitta  le  aS  juillet 
ledit  Testn,  que  nous  avions  gagné  et  conservé  au 
prix  de  tant  de  sang,  et  vint  camper  k  Borgomanero ,' 
sur  quelque  avis  que  te  duc  de  Savoie  reçut  que  les 
ennemis  «vouloient  venir  loger  à  Komagaan ,  entre 
lai  et  ses  vivres. 

L'armée  ennemie  ëtoit  renforcée  de  cinq  mille  Na- 
politains qui  avoient  passé  par  Gènes ,  et  de  plusieurs 
levées  qu'ils  avoient  faites  dans  le  Milanais,oii  quelques 
personnes  de  qualité  avoient  fait  des  troupes  k  leurs 
dépeiis,  croyant  les  affaires  être  réduites  à  l'extrémité. 

La  nâtre  n'étoit  pas  si  forte  de  nombre  d'hommes , 
mais  ils  étoient  meilleurs  et  encouragés  par  les  succès 
passés.  Elle  arriva  à  Romaguan  devant  celle  des  en- 
nemis ,  et  leur  présenta  la  bataille ,  laquelle  ils  refu- 
sèrent ;  puis  s'en  alla  à  Candie ,  et  en  partit  le  lo  août 
pour  se  mettre  en  garnison  et  remettre  un  peu  notre 
infanterie  et  notre  cavalerie ,  qni  étoient  en  mauvais 
état  pour  la  quantité  de  malades  qui  étoit  parmi  eux. 

Les  ennemis,  à  quelques  jours  de  là ,  passèrent  le 
Tanaro  avec  dix  mille  hotnmes  de  pied  et  trois  mille 
chevaux,  s'approchèrent  du  côté  d'Ast,  avec  conte- 
naucede  vouloir  attaquer  Nice-de-ia-PailIe,  pour  nous 
ôter  la  communication  duMontferratàGénes.  Le  duc 
de  Savoie  en  étant  averti,  va  droit  à  Ast ,  donne  ordre 
ao  maréchal  de  Créqui ,  qui  étoit  à  Casai ,  d'assembler 
les  troupes  du  Roi ,  qui  obéirent  au  commandement 
avec  grande  alégresse,  espérant  de  combattre  lesEspa- 
gaols  -,  mais  ils  ne  les  osèrent  attendre  et  se  retirèrent 
à  l'approche  de  nosdites  troupes,  après  avoir  brûlé  et 
saccagé  cinq  ou  six  villages  du  Piémont,  et  fait  passer 
quelques  troupes  le  long  de  la  marine  pour  garantir 
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Final ,  qu'ils  apprëhendoient  d'être  attaquée  par  l'ar- 
mée navale  du  Roi. 

Voilà  ce  qui  Be  passa  cette  année  entre  nos  arméeR 
de  Piémont  et  celles  du  Milanais  ;  mais  le  doc  de 
Parme,  peu  après  son  arrivée  en  ses  Etats,  j  reçot 
beaucoup  de  dommages  et  de  ruines  par  les  Espa- 
gnols, qui  y  entrèrent  le  i5  août  avec  quarante  et 
une  cornettes  de  cavalerie,  quatre  mille  cinq  cents 
hommes  de  pifid  et  deax  canons.  L'armée  étoit  com- 
mandée par  don  Martin  d'Aragon  ;  elle  partit  de  Cas- 
tel-Novo  de  Scrivia,  et  alla  au  Castel  de  Saint-Jonan. 

Le  sieur  de  Saint-Pol  ayant  avis  de  leur  arrivée , 
mais  ne  sachant  pas  qu'ils  étoient  en  si  grand  nombre, 
et  ayant  toujours ,  tandis  qu'ils  n'avoient  été  qu'une 
fois  plus  forts  que  lui,  emporté  de  l'avantage  sur 
eux,  les  alla  reconnoitre^  mais  il  fut  poussé  avec 
tant  de  violence,  qu'il  fut  contraint  de  se  retirer 
promptement  à  Plûsaace,  avec  ^rte  de  cent  cin- 
quante soldats  et  de  quelques  officiers.  Les  ennemis 
ensuite  ravagèrent  tous  les  environs  de  Rottofreoo, 
brûlèrent  tous  les  pays  au-delà  Trebia,  et  le  19  août 
entrèrent  dans  le  pays  qui  est  entre  Parme  et  Plai- 
sance ,  oîi  ils  exercèrent  toutes  sortes  de  cruautés  et 
d'inhumanités. 

Le, duc  de  Parme  commença  lors  à  reconooître  sa 
faute  de  s'être  plaint  des  troupes  du  marquis  de  Ville 
qui  étoient  dans  son  pays ,  et  de  n'avoir  pas  voulu 
recevoir  le  secours  qui  lui  avoit  été  offert  par  notre 
ambassadeur  de  la  part  du  Roi ,  et  le  tout  par  ava- 
rice ,  de  crainte  que  ses  sujets  en  fussent  foulés. 

La  république  de  Gènes  nous  avoit  accordé  le  pas- 
sage pour  cet  eSet;  mais,  quelque  sollicitation  qu'on 
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pnt  faire  auprès  de  lai ,  il  svoit  refnsé  l'assistance 
que  noas  lut  avions  voulu  donner.  Lors  il  la  demanda 
aussi  ardemment  qu'avec  opiniâtreté  il  l'avoit  refusée 
auparavant  ;  mais  ce  qui  étoit  auparavant  aisé  s'étoit 
Jors  rendu  difficile  :  les  ennemis  étoient  maîtres  de 
la  campagne,  de  Fiorenzola  et  du  bour^  de  Sainl- 
Doain ,  et  ôtoient  la  communication  de  Parme  à  Plai- 
sance, où  le  duc  se  trouvoit  engagé;  ils  assiégèrent 
et  prirent  Saint-Stephano,  de  sorte  qu'il  ne  pouvoit 
plus  entrer  de  secours  de  notre  côté.  La  même  diiB- 
cnlté  étoit  du  côté  de  M.  de  Bohan ,  les  ennemis 
étant  maitres  de  la  campagne  ,  joint  que  les  Véni- 
tiens feroient  difficulté  d'accorder  te  passage  à  nos 
troupes  à  cause  de  la  contagion;  d'en  faire  lever 
sur  l'Efat  du  Pape,  et  le  lui  envoyer,  le  duc  n'en 
voulflit  point ,  se  défiant  des  sujets  de  Sa  Sainteté  , 
qui  avoit  depuis  peu  fait  publier  à  Rome  un  moni" 
loire  contpe  lui  ;  enfin  on  lui  envoya ,  du  c6té  de 
Mantoue ,  sept  cents  hommes.  Sabionette  étoit  la 
seule  place  qui  couroit  du  péril,  car  Parme  et  Plai- 
sance étoient  munies  de  tout  ce  qu'il  leur  falloit; 
mais  Sabionette,  comme  nous  avons  dit,  n'éloit 
pas  en  si  bon  état,  car  le  duc  en  avoit  chassé  les 
Français  qu'on  y  avoit  fait  entrer  auparavant,  et  les 
ennemis  fortiSoient  plusieurs  postes  à  l'entour;  mais 
le  sieur  de-La  Tour  la  secourut  et  y  jeta  deux  cent 
cinquante  hommes  de  pied  et  cinq  cents  mousque- 
taires à  cheval,  et  quantité  de  farines,  poudres  et 
tontes  autres  nécessités. 

Le  marquis  de  Léganez ,  qui ,  avec  plusieurs  chefs 
de  l'armée  espagnole  ,  étoit  à  Crémone  ,  ayant  quel- 
que dessein  de  surprendre  cette  place ,  se  retirèrent 
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quand  ils  eurent  avis  da  secours  qui  y  étoit  enbé. 
Le  mal  étoit  qu'il  falloît  soutenir  et  rafraîchir  ce  se- 
cours de  temps  en  temps ,  ce  que  nous  ne  pouvions 
faire  que  de  ce  câté-lâ,  et  que  le  duc  de  Parme  vi- 
voit  si  mal  avec  celui  de  Mantotie,  qu'il  ne  vouloit 
plus  l'assister.  Toutes  ces  difficultés  firent  qu'enfin  le 
Roi  prit  résolution  de  lui  envoyer  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  par  son  armée  navale ,  et  de  passer 
sur  les  terres  de  Gènes ,  à  quoi  Sa  Majesté  ne  croyoit 
pas  trouver  opposition. 

Cependant  elle  manda  à  Sa  Sainteté  qu'il  lui  sem- 
bloit  que  le  traitement  qu'elle  faisoit  au  duc  de  Parme 
étoit  bien  rude,  et  du  tout  contraire  aux  fins  d'une 
bonne  paix  ;  que  si  Sa  Sainteté  avoit  fulminé  ezcom- 
muuication  aussi  bien  contre  les  Espagnols  qnrétoient 
dans  ses  Etats  à  main  armée,  comme  il  faisoit  contre 
lui  au  cas  qu'il  ne  posât  pas  les  armes  dans  un  certain 
temps,  ilnousauroit  âté,  au  jugement  de  ceux  qui 
ne  seroient  passionnés  pour  les  uns  ni  pour  les  autres, 
tout  sujet  de  plainte;  mais  d'user  de  l'extrémité  de 
la  rigueur  contre  M.  de  Parme,  et  ne  rien  dire  contre 
les  Espagnols,  c'étoit,  à  proprement  parler,  les  exdter 
k  envahir  ses  Etats ,  et  donner  lieu  de  croire  à  tout 
le  monde  que  Sa  Sainteté  étoit  d'accord  avec  enx 
pour  partager  la  dépouille  de  ce  pauvre  prince,  ce 
qui  rendroit  l'entremise  d'un  légat  au  traité  de  la 
paix  entièrement  suspecte  à  tons  ceux  qui  ne  seroient 
pas  partisans  de  la  maison  d'Autriche;  que  cette  af- 
faire touchoit  tellement  an  cceur  de  Sa  Majesté,  que 
Et  le  Pape  une  prenoit  ne  résolution  qui  empêchât  les 
Espagnols  de  ruiner  ce  prince ,  avec  prétexte  de  son 
approbation ,  beaucoup  estimeroient  que  la  France 
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n'ayant  plas  rien  k  espérer  de  Sa  Sainteté  ,  n'auroit 
aassi  plus  rien  à  craindre  de  ce  côtë-là. 

Les  offices  si  pressans  que  Sa  Majesté  fit  vers  le 
Pape  en  faveur  du  duc  de  Parme ,  arrêtèrent  le  cours 
de  la  rigueur  avec  laquelle  Sa  Sainteté  avoit  com- 
meocë  à  procéder  contre  lui ,  en  partie  pour  Vintérât 
de  l'Église,  dont  Parme  est  un  fief,  mais  plus  encore 
poor  favoriser  les  Espagnols ,  avec  lesquels ,  bien  que 
peut-être  elle  ne  les  aimât  pas  en  son  cœur,  nëan- 
moius  elle  vouloit  être  bii^n  en  ce  temps  auquel  elle 
avoit  différend  avec  les  YénitieDs ,  d'autant  qu'elle 
espéroit  qu'en  cas  de  rupture  les  Espagnols  t'assis- 
teroient  contre  eux.  C'étoit  le  bien  des  Espagnols  de. 
le  iàire  ,  tant  pource  que  la  cause  de  Sa  Sainteté  seroit 
apparemment  et  universellementapprouvée  en  Italie 
par  l'intérêt  de  l'Eglise,  que  parce  que  ses  Etats  sont 
sauscomparaison  plus  avantageux  que  ceux  des  antres 
princes  dltalie  pour  y  faire  des  levées  de  gens  de 
guerre,  et  en  tirer  des  vivres  pour  la  subsistance  da 
Milanais. 

Or,  Sa  Sainteté  n*avoit  pas  la  même  créance  de 
nous ,  d'autant  qu'il  étoit  utile  au  Roi ,  en  cas  de  rup- 
ture ,  d'assister  les  Vénitiens  nos  anciens  alliés ,  et 
intéressés  pour  leur  propre  conservation  à  l'aversioq 
-de  l'Espagne. 

Que  l'union  faite  avec  eux  est  plus  solide  et  de  plus 
de  durée,  comme  laite  avec  une  république  qui  ne 
meurt  point ,  que  n'est  pas  celle  que  l'on  contracte 
avec  un  pape  dont  l'extrême  vieillesse  fait  à  tout  mo- 
ment appréhender  le  changement  ;  outre  que ,  le  Roi 
a^ant  la  Valteline ,  ils  peuvent  ouvrir  ou  fermer  le 
passage  d'Allemagne  en  Italie,  tant  par  mer  que  par 
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terre,  fsrmantlequelilsiQCommoderoient  le  Milanais, 
etl'ouvrant,  ils  donnent  le  moyen  aux  Espagnols  àe 
le  secourir  pnissamtnent  ;  et  eux-m4mes ,  s'ils  s'odis- 
soient â  eux,  le  pourraient  faire  fortement,  comme 
au  contraire,  unis  au  Roi ,  iU  y  pourroieut  faire  une 
grande  diversion ,  le  pays  étant  ouvert  de  leur  côtéj 
leur  désunion  d'avec  nous  feroît  perdre  la  Valteline , 
leur  union  conBrmeroit  beaucoup  de  princes  inté- 
ressés en  la  ligue  du  Roi,  el  y  en  appelleroit  plusieurs 
autres,  d'autant  que  l'on  sait  que,  craignant  moins 
la  dépense  et  regardant  moins  l'intérêt  particulier 
que  des  neveux  du  Pape,  leur  union  et  leUV  puis- 
sance sont  plus  solides ,  d'oiî  il  arrive  que  leur 
réputation  l'est  aussi  davantage  parmi  les  princes 
d'Itolie. 

Le  Pape ,  pour  ces  considérations ,  favorisoit  an 
peu  le  parti  des  Espagnols ,  et  supportoit  ou  feignoit 
de  ne  pas  voir  beaucoup  de  choses  qu'ils  avoient  faites 
depuis  plusieurs  années  contre  son  honneur  et  sod 
contentement  ;  ainsi  ils  profitoient  de  ce  différend 
qu'ils  fomentoieat  tant  qu'ils  ponvoient,  car,  comme 
ils  en  tiroient  quelque  avantage  de  la  part  de  Sa 
Sainteté ,  ils  n'en  avoient  pas  moins  de  celle  des  Vé- 
nitiens ,  qui ,  bien  qu'ils  ne  permissent  pas  que  leurs 
gens  de  guerre  allemands  qu'ils  envoyoieot  pour  se- 
courir le  Milanais ,  passassent  par  le  Tyrol  ouverte- 
ment ,  leur  ouvroieut  néanmoins  le  passa  ge  par  Trieste, 
et  donnotent  libre  passage  par  leurs  Etats  aux  vivres 
qu'ils  &isoient  venir,  n'osant  pas  lenr  refuser  abso- 
lument ni  l'un  ni  l'antre ,  pour  se  ménager  et  ne  les 
avoir  pas  entièrement  contre  eux  en  leur  différend 
avec  Sa  Sainteté. 
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Cëtoit  un  des  sujets  les  plus  pressans  qui  obli- 
geoiént  le  Roi  à  employer  tous  ses  Offices  pour  faire 
termioer  lear  mésiatelligeDCe;  maisles  uns  et  les  autres 
ètoient  fermes  et  opiniâtres  en  leurs  prétendus  in- 
térêts. 

Le  t^iangeméht  de  l'inscription  du  tableau  d'A- 
lexandre III  receTant  la  soumission  de  Frédéric  i , 
dont  nous  avons  parlé  l'année  précédente,  avoit  tâl- 
lement  aigri  les  esprits ,  qne  les  uns  ni  les  autres  ne 
pODVoient  ouïr  parier  de  ce  différend  sans  entrer  in- 
continent en  colère  ;  et  si  le  Pape  ne  vonloit  point 
fléchir,  les  Vénitiens  n'étoient  pas  plus  condescen- 
dans ,  et  airoient  une  telle  jalousie  que  le  Roi ,  qui  se 
montroit  neutre  en  cette  affaire ,  ne  penchât  du  cdtë 
de  Sa  Sainteté,  que  le  sieùr  de  La  Thuilterie,  am- 
bassadeur du  Roi  pris  d'eux ,  manda  au  sieur  de 
Noailles  à  RoAie  qu'il  appréhendoit  qu'ils  ne  s*é-. 
chappassent,  et  qu'ils  étoîent  capables  de  porter  leur 
ressentiment  contre  le  Roi  même  ;  que  les  Espagnols 
faîàoient  courir  le  bruit  ne  porter  pas  leurs  intérêts 
comme  ils  eussent  désiré. 

Le  sieur  de  Noailles  fit  quelques  propositions  k  Sa 
Sainteté  sur  le  sujet  des  couflns  et  sur  celui  de  ladite 
inscription;  mais  il  la  trouva  si  éloignée  de  tout 
moyeu  d'accommodement ,  qu'elle  ne  voulut  recevoir 
aucune  des  propositions  qu'il  lui  faisoit ,  disant  qu'elle 
n'avoitpoiat  offenséla  République,  et  qu'il  ne  falloit 
pointpenser  àlaprierde  refaire  ce  qu'elle  avoit  défait. 
Ses  ministres  t«noient  le  même  langage ,  donnoient 
la  négative  absolue  à  tout  ce  qu'on  leur  prOposoit.  Le 
Pape  et  eux  soutenoient  qu'il  n'y  avoit  point  de  rup- 
ture entie  l'État  ecclésiastique  et  les  Vénitiens  ;  que 


n,,i-rf^:>yG00glc 


t64  [t636]   MÉ1I01B£8 

le  rappel  qa'ils  avoient  fait  de  lear  secrëtaire  n'en 
étoit  pas  ane  marque ,  puisqu'il  n'avoit  agi  en  ladite 
cour  que  comme  une  personne  privée ,  et  sans  se  faire 
reconnoltrepour  résident,  ni  demander  les  audiences 
en  cette  qualité  -, 

Qu'ainsi  la  République  pouvoit  envoyer. son  am- 
bassadeur comme  si  les  choses  étoient  an  même  état 
qu'auparavant,  et  qu'enfin  la  République  feroit  bien 
de  ne  se  plaindre  pas  d'un  accident  dans  lequel  elle 
auroît  de  la  peine  à  faire  croire  qu'elle  se  trouvât  of- 
fensée. ' 

Le  cardinal  de  Lyon  prit  lors  expédient  avec  nos 
ambassadeurs  de  proposer  que  te  Pape  donnât  ce 
difiérend  an  Roi ,  et  mît  en  sa  liberté ,  s'il  le  tronvoit 
juste ,  de  rétablir  l'inscription  rayée  après  que  les 
Vénitiens  auroient  donné  parole  à  Sa  Majesté  de  ne 
l'en  presser  pas ,  moyennant  quelque  déclaration 
qu'elle  leur  pourroit  faire ,  dont  les  termes  seroient 
arbitrés. 

Sa  Sainteté  eut  peine  de  leur  laisser  faire  toute 
leur  proposition  sans  les  interrompre ,  tant  elle  étoit 
hors  de  la  douceur  et  tranquillité  ordinaire  qu'elle  a 
en  traitant  d'autres  affaires,  et  ne  pouvoit  ouïr  parler 
de  celle  de  cette  inscription  sans  colère.  Elle  dit  que 
çhacnu  devoit  être  maître  en  sa  maison  ;  qu'il  avoit 
en  sujet  de  changer  une  chose  qui  n'étoit  pas  véri- 
table ;  que  ce  n'étoit  pas  la  première  fausseté  qui  avoit 
été  corrigée  dans  l'histoire ,  et  qu'il  étoit  honteux  pour 
l'Eglise  de  dire  que  le  Pape  se  fût  vu  réduit  à  cette 
extrémité ,  et  qu'il  n'eût  recouvré  sa  dignité  que  par 
le  secours  des  Vénitiens  j  que  Charlemagne  ne  lui 
avoit  pas  été  moins  utile  autrefois ,  et  que  pour  tout 
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cela  on  n'en  parloit  pas  de  la  sorte  et  avec  tant  d'avan- 
tage; qu'il  avoit  changé  des  choses  plus  importantes 
aux  princes ,  comme  d'ôter  le  titre  d'excetleoce  à  Teurs 
ambassadeurs ,  que  ses  prëdëcesseurs  leur  avoient 
toujours  donné,  sans  que  pourtant  on  y  eut  trouvé 
à  dire  :  sur  quoi  ledit  ambassadeur  l'ayant  suppRë 
qu'au  moins ,  comme  les  Vénitiens  avoïeal  demandé 
que  l'inscription  fût  réublie ,  il  lui  plût  de  son  cdt^ 
feire  quelque  ouverture ,  il  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point  d'autre  à  faire  que  celle  cpi'il  avoit  déjà  faite  , 
savoir:  que  la  République,  à  la  prière  du  Roi,  ren- 
voyât un  ambassadeur  près  de  lui,  et  que  l'on  trai- 
tât comme  auparavant  que  la  République  se  préten- 
dit offensée,  ajoutant  qu'il  ne  mettroit  jamais  cette' 
affaire  en  compromis  pour  quoi  que  ce  fût;  et,  pour 
conclusion ,  pria  ledit  sieur  ambassadeur  de  ne  lui 
en  jamais  plus  parler  s'il  lui  vouloit  faire  plaisir. 

U  ne  laissa  pas  néanmoins  depuis  de  lui  proposer 
un  autre  expédient,  qui  fut  qu'il  lui  plût  d'agréer 
que  le  Roi  en  fâljuge,  avec  promesse  que,  quanta 
l'inscription,  elle  ne  seroit  point  rétablie,  mais  que 
Sa  Sainteté  diroit  à  l'ambassadeur  de  la  République 
quelques  raisons  de  celles  qu'elle  avoit  eues  pour  ta 
changer,  et  y  mêleroit  des  paroles  de  civilité  et  de 
témoignage  de  bonne  affection,  de  quoi  le  Roi  pour- 
roit  obliger  la  République  à  se  contenter,  et  quant 
aux  confîns,  que  Sa  Sainteté  trouvât  bon  que  ta  né- 
gociation pour  te  fond  fût  continuée  par  son  nonce  à 
Venise,  et  par  l'ambassadeur  de  la  République  à 
Rome,  et  cependant  que  toutes  choses  fussent  re- 
mises en  rétat  qu'elles  étoient  auparavant  les  troubles 
survenus  sur  celte  matière ,  comme  il  se  pratique 
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toujours  ea  pareil  cas,  et  est  de  ta  disposition  de  la 
loi  en  matière  de  nouvel  œuvre  ;  que  ce  qui  étoit  de 
nouveau  étoient  les  forts  et  les  troupes  avancées  sur 
la  frontière,  et  la  digue  ou  levée  quirestoit;  toutes 
lesquelles  choses  pourroient  être  démolies  en  faisant 
retirer  les  troupes,  sans  préjudice  da  droit  des  par- 
ties ;  en  quoi  faisant,  le  Pape  vivroit  avec  ses  voi- 
sins comme  avoient  fait  ses  prédécesseurs,  et  comme 
il  avoit  vécu  lui-même  depuis  son  avëoement  au  pon- 
tificat ,  et  la  République  auroit  sujet  d'être  contente, 
puisqu'elle  ne  s'étoit  remuée  qu'an  sujet  des  trois  di- 
gues, qui,  par  l'expédient  proposé,  ne  seroient  plus. 

Elle  ne*  refusa  pas  entièrement  cette  proposition, 
mais  répondit  qu'elle  la  voutoit  examiner  ;  ce  qui  tira 
tant  de  longue,  que  l'année  s'écoula  sans  aucun  avan- 
cement en  cette  affaire. 

On  ne  put  aussi  rien  avancer  en  celle  des  béné- 
fices de  Lorraine  qui  aVoient  vaqué  .par  le  mariage 
du  prince  François  de  Lorraine ,  ci-devant  cardinal, 
Sa  Sainteté  ne  se  voulant  pas  relâcher  à  en  pourvoir 
cens  que  Sa  Majesté  lui  avoit  recommandés  k  cette 
fin,  quoique  son  ambassadeur  lui  représent&t  que 
c'étoit  une  chose  juste,  étant  important  at)  Roi  qu'en 
un  pays  de  nouveau  soumis  à  son  obéissance ,  ceux 
qui  posséderoient  les  bénéfices  fussent  personnes  fi- 
dèles et  afieclionnées  ii  son  service ,  Sa  Sainteté  di- 
sant qu'elle  en  voubit  disposer  pleinement  comme 
elle  prétendoit  lui  appartenir.  Ainsi  les  choses  de- 
meurant indécises ,  les  économes  commis  par  le  Rot 
continuèrent  à  en  percevoir  les  fruits. 

L'évéque  de  Montpellier,quiétojtrundeE  députés  de 
la  dernière  aswmblée  da  clergé ,  fut  dès  l'année  passée 
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envoyé  par  le  Boi  à  Sa  Sainteté ,  pour  loi  représenter 
les  raisons  de  la  nullité  da  mariage  de  Monsieur,  et 
lui  faire  entendre  que  l'assemblée ,  en  l'avis  qu'elle 
avoit  donné ,  n'avoit  rien  fait  qu'il  eût  snjet  de  trou- 
ver mauvais ,  comme  les  Espagnols  et  leurs  suppôts 
essayoient  de  lai  faire  croire ,  et  arriva  à  Rome  au 
commencement  de  l'année.  Sa  Sainteté-  reçut  une  en- 
tière satisfaction  quand  il  lui  eut  rendu  un  compte 
particulier  de  ce  qui  s'étoit  passé  en  cette  affaire. 

n  lui  dit  en  premier  lieu  qu'il  avoit  charge ,  de  la 
part  du  Roi ,  d'assurer  Sa  Sainteté  de  sa  dévotion  «t 
révérence  filiale  envers  elle ,  qu'elle  eonserveroit  re- 
ligieusement toute  sa  vie ,  non-seulement  pour  l'hon- 
neur qu'elle  devoit  au  Saiat-Siége ,  mais  aussi  par  la 
considération  de  sa  personne. 

En  second  lieu ,  qu'il  étoit  venu  pour  l'informer 
«D  particulier  des  raisons  et  des  motifs  que  Sa  Majesté 
avoit  de  sa  coaduite  jusqu'à  présent,  pour  le  regard 
da  mariage  prétendu  de  M.  d'Orléans ,  son  frère 
unique ,  avec  la  princesse  Margumte  de  Lorraine  ; 

Que  ce  n'étoit  point  que  Sa  Majesté  dont&t  que  Sa 
Sainteté  ne  sût  déjà  assez  d'elle-même  toat  ce  qu'on 
lui  pourroit  dire  des  suites  d'un  tel  mariage ,  mais 
qne  l'entière  confiance  qu'elle  preuoit  en  sa  bonté  et 
affection  paternelle,  l'avoit  obligée  de  loi  en  faire 
donner  une  particulière  information  de  sa  part , 
comme  aussi  de  ce  qui  s'étoit  passé  en  l'assemblée  du 
clergé ,  afin  de  lui  faire  cônnottre  .évidemment  la  jus- 
tice de  ses  mouvemens  en  une  affaire  qui  regardoit 
son  honneur ,  la  réputation  de  sa  couronne  et  le  salut 
de  sOn  Etat,  et  de  fermer  la  bouche  à  la  calomnie,  et 
arrêter  Us  manvùs  discours  de  ses  ennemis ,  toujours 
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occDpës  à  bUmer  les  actions  d'antrui ,  pensaat  éviteT 
par  ce  moyen  de  répondre  au  public  de  lears  injra- 
tices  ordinaires ,  et  des  troubles  qu'ils  excitent  dans 
la  chrétienté; 

Qu'il  étoit  certain  que  dans  le  royaume  de  France 
les  rois  ont  un  pouvoir  absolu ,  que  l'amonr  naturel 
des  sujets  envers  eux  agrandissoit  tous  les  jours,  d'où 
venoit  aussi  que  les  Français  reconnoissoieat  une  loi 
saliqae  anssi  ancienne  que  leur  monarchie ,  laquelle 
excluoit  tous  les  princes  étrangers  de  la  succession 
de  la  couronne ,  a6n  de  n'en  avoir  point  d'autres  qae 
de  leur  nation ,  qui  sauroient  recueillir  et  cultiver  cette 
tendre  et  sincère  affection  sans  abuser  de  la  candeur 
et  docilité  de  leur  naturel  ; 

Que  la  même  raison  fondamentale  qui  avoit  écrit 
cette  loi  dans  le  coenr  de  tous  les  Français ,  en  avoit 
introduit  une  autre  entre  enx ,  par  une  pratique  et 
coutume  très-ancienne ,  pour  le  regard  des  mariages 
de  leurs  princes  du  sang,  qui  pouvoient  naturelle- 
ment parvenir  à  la  royauté ,  lesquels  avoient  toajonrs 
été  nuls  et  de  nul  effet  quand  ils  avoient  été  contraC' 
tés  sans  le  consentement ,  et  à  plus  forte  raison  con- 
tre la  défense  de  leur  souverain;  c' étoit  pourquoi 
cette  coutume ,  à  proprement  parler ,  étoit  une  ex- 
tension delà  loi  salique,  par  la  considération  d'ane 
commune  et  même  nécessité;  car,  encore  que  les  al- 
liances de  nos  princes  du  sang  n'appelassent  point 
leurs  épouses  ni  leurs  parens  au  trône  royal ,  néan- 
moins personne  n'ignoroit  quel  étoit  bien  soavent  le 
pouvoir  des  reines ,  selon  la  rencontre  des  temps  et 
des  affaires ,  et  combien  périlleux  quand  elles  étoient 
choisies  dedans  des  ^milles  entreprenantes,  ^pn^ ées 
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de  la  force  et  raisonnableineiit  suspectes  aa  Roi  ; 
car  alors  la  loi  salîque  seroit  défectueuse  et  inu- 
tile aux  Français,  si  l'autre  coutume,  qui  regarde 
les  mariages,  n'y  avoit  suQisamment  pourvu  pour  le 
salDt  de  tous;  ce  qui  avoit  ëté  si  bien  reconnu  par  le 
Saint-Siëge ,  que  plusieurs  papes  avoient  défôré,  en 
plusieurs  occasions,  en  cette  coutume,  pour  l'amour 
qu'ils  portoient  à  la  France,  comme  à  une  maxime 
fondamentale  et  nécessaire  à  sa  subsistance  j  que  la 
grandeur  du  péril  prépare  à  la  France  par  l'alliance 
de  Monsieur  à  la  maison  de  Lorraine  ëtoit  ëvideute  ; 
que  cette  maison ,  non  contente  d'offenser  à  tous  mo- 
mens ,  tant  qu'elle  peut ,  la  réputation  de  Sa  Majesté , 
et  de  faire  profession  publique  d'inimitié  contre  sa 
personne,  avoit  suborné  les  affections  de  son  frère,  et 
jeté  la  discorde  dedans  sa  maison,  et,  après  avoir 
suscité  plusieurs  potentats  contre  elle ,  finalement  les 
armes  à  la  main  lui  faisoit  ouvertement  la  guerre, 
de  quoi  tous  les  ordres  du  royaume  avoient  été  tel- 
lement troublés  par  la  juste  crainte  de  son  entière 
dissipation ,  qu'ils  se  seroient  portés  à  des  remèdes 
extrêmes  pour  tâcher  à  prévenir  an  si  grand  mal ,  s'ils 
n'eussent  été  assurés,  par  la  coutume  pratiquée  de  tout 
temps  et  autorisée  du  su  et  consentement  du  Saint- 
Siège  ,  qui  défend  et  rend  nulles  telles  alliances  con- 
tractées contre  la  volonté  de  celui  qui  possède  la  cou- 
ronne ^ 

Que  sur  ce  fondement  l'assemblée  générale  da 
clergé  de  France  avoit  formé  son  avis  ,  après  avoir 
eu  celui  de  soixante  docteurs  théologiens ,  tant  sécu- 
ciiliers  que  réguliers,  de  diverses  communautés  de 
Paris ,  pour  répondre  à  la  proposition  que  Sa  Majesté 
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lui  «voit  &it  faire  par  deux  de  ses  conseillers  d'Etat 
sar  le  sujet  de  ce  mariage  ;  qu'elle  avoit  coBSÎdérë 
d'un  calé  l'horrible  confusion  d'une  longue  suite  de 
malheurs,  dedaus  laquelle  cette  alliance  précipitoit 
la  France  >  et  de  l'autre  la  coutume  qu'elle  u'avoit  pu 
ignorer ,  autorisée  du  coDsentnnent  du  Saiot-^ége , 
et  d'une  très-ancienne ,  rùsonnable  et  légitime  pres- 
cription ;  qu'en  cela  elle  n'avoit  point  eu  intention  de 
rien  ordonner,  mais  simplement  de  déclarer  son  Ben- 
timent,  n'y  avoit  rien  entrepris  par  autorité,  mais 
senlement  avoit  répondu  à  la  proposition  ce  qu'elle 
en  savoit  et  ce  qu'elle  en  croyoit ,.  selon  les  lu- 
mières de  sa  counoissance  et  les  mouvemens  de  sa 
conscience. 

n  ajoute  qu'il  avoit  diarge  expresse  de  Sa  Majesté 
d'assurer  Sa  Sainteté  qu'elle  ne  feroit  jamais  rien  en 
ce  fait  ni  en  toute  autre  cfaose  qui  pût  raisonnable- 
ment lui  déplaire  ;  qu'elle  s'ëtoit  adressée  an  dergë 
de  son  royaume  convoqué  pour  un  autre  sujet,  afin  . 
d'avoir  son  avis  en  une  matière  de  tel  poids  et  de 
telle  conséquence ,  suivant  l'exemple  de  ses  devan- 
ciers, Qt  avoit  cette  parfaite  confiance  que  Sa  Sain- 
teté présumeroit  toujours  bien  de  ses  inteutions ,  et 
comme  nulle  occasion  ne  l'éloignerait  jamais  de  la 
dévotion  et  révérence  filiale  qu'elle  devoit  an  Saint- 
Siège,  elle  croyoit  aussi  que  Sa  Sainteté  lui  seroit 
toujours  bon  père ,  jaloux  de  sa  réputation  ,  et  ami 
de  sa  couronne  et  de  la  paix  et  salut  de  son  royanmC' 

Sa  Sainteté  fut  très-contente  du  respect  et  de  la 
déférence  que  Sa  Majesté  lui  rendoit  en  cette  action  ; 
et,  reconnoissant  avoir  été  informée  par  les  ennemis 
de  la  France  au  contraire  delà  vérité,  témoigna  être 
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contente  du  procédé  qui  avoit  été  tenu  en  cette  af- 
feire  ;  et  k  quelques  mois  de  U  ledit  sieur  évéque  partit 
de  Rorae  te  6  octobre  et  s'en  retourna  eu  France. 
Le  steurde.NoaiUes,  ambaisadenr  ordinaire  de  Sa 
Majesté  ,  en  partit  le  8,  laissant  k  Rome  le  maréchal 
d'Ëstrées  ambassadeur  extraordinaire  de  Sa  Majesté. 

Le  33  dndît  mois,  le  cardinal  de  Savoie  .déclara  à 
Rome  qu'il  quittoitla  protection  de  la  France,  et  qu'il 
avoit  accepté  celle  de  l'Empire.  Les  Espagnols  lui 
donnèrent  ioo,odo  écus  comptant  et  une  pension 
de  4o)0oo  ducats  sur  l'évéché  de  Séville. 

Quoique  l'année  pr^cédmte,  sur  le  soupçon  que 
les  ministres  du  Ro)  eurent  qu'il  vouloît  faire  ce 
changement,  il  leur  eût  protesté  du  contraire  et  eût 
exercé  sa  charge  précooisant  les  églises  vacantes ,.  on 
ne  laissa  pas  péjinmoins  de  reconnottre  en  ses  actions 
une  telle  mutation ,  que  la  méfiance  que  l'op  avoit  de 
lai  augmentoit  de  jour  à  autre. 

Le  due  de  Savoie  ayant  ^vis  qu'on  en  murmuroit  à 
Rome,  lui  dépécha  un  des  siens  pour  savoir  ses  inten- 
tions. Il  donna  de  bonnes  paroles,  et  écrivit  audit  duc, 
luiprotestant  de  ne  s^départir  jamais  de  son  service^ 
mais  cependant  il  envoya  à  l'évéque  de  Mondovi  des 
lettres  pour  son  altesse,  k  laquelle  il  Ini  commanda 
de  les  présenter  le  même  jour  23 ,  qu'il  faisoit  sa  dé- 
claration à  Rome. 

Il  mandoit  audit  duc  qu'il  avoit  pris  cette  résolu- 
tion à  cause  des  avantages  qu'il  trouvoit  en  ce  chan- 
gement ,  du  peu  de  confiance  que  les  ministres  du  Roi 
ïvoient  eu  en  lui  à  Rome ,  et  du  peu  de  soin  que  l'on 
avoit  eu  de  ses  intérêts  en  France.  A  quoi  il  ajouloit 
la  défiance  que  son  altesse  même  avoit  eue  de  lui ,  ea 
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lui  donnant  si  peu  de  partaaz  aSàires,  que  les  f  étran- 
gers (en  nommant  le  maréchal  de  Toiras)  ea  avoient 
eu  plus  de  connoissance  que  lui ,  et  le  peujde  soin 
aussi  qu'elle  avoit  en  de  ses  intérêts,  la  poursuite 
que  l'on  faisoit  contre  un  nommé  Masserati ,  son  do- 
mestique, détenu  prisonnier  au  château  de  Turin, 
et  plusieurs  mécontentemens  qu'il  prétendoit  avoir 
reçus  du  président  Caude. 

La  plupart  de  ces  raisons  n'étoîent  que  des  pré- 
testes ;  la  raison  primitive  de  son  changement  pre- 
noit  naissance  de  lui ,  qui  de  son  naturel  étoit  inquiet, 
irrésolu,  difficile ,  étant  mal  à  Kome ,  même  dès  son 
arrivée ,  avec  toutle  monde ,  avec  sonfrère ,  avec  son 
ambassadeur ,  avec  le  cardinal  Antoine ,  et  enfin  avec 
lui-même. 

La  seconde  étoit  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre 
Madame  et  ses  enfans,  qui  lui  ôtoient  l'espérance 
qu'il  avoit  eue  de  succéder  à  son  frère  lorsqu'il 
n'avoit  point  d'enfans;  en  quoi  le  prince  Thomas, 
avec  lequel  il  s'étolt  attaché ,  -et  qui  avoit  la  même 
passion ,  l'avoit  confirmé  par  plusieurs  lettres  qu'il  toi 
avoit  écrites,  et  les  continuelles  sollicitations  qu'il  loi 
faisoit;  à  quoi  on  peut  encore  ajouter  l'aversion  qu'il 
avoitau  président  Caude,  qu'il  croyoit  être  auteur  da 
procès  qu'on  faisoit  audit  Masserati,  dans  lequel  il 
estimoit  qu'on  le  vouloit  embarrasser  lui-même. 

Le  duc  de  Savoie  reçut  un  extrême  déplaisir  de 
cette  action ,  commanda  à  son  ambassadeur  à  Rome 
de  rompre  toutes  visites  et  toutes  sortes  de  civilité 
avec  lui,  manda  à  Sa  Majesté,  et  pria  son  ambassadeur 
qui  résidoitprès  de  lui  d'en  être  caution,  qu'il  la 
suppliât  de  croire  qu'autant  d'inâdéUté  et  de  légè- 
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reté  qa'on  avoit  trouvée  en  ses  frères,  autant  de  fidé- 
lité etdeièrmeté  tronveroit-on  en  lui,  qui  seseotott 
par  leur  mauqnemeut  obligé  à  redoubler  la  passion 
qu'il  avoit  à  son  service. 

Voilà  les  choses  qui  se  passèrent  eu  Italie ,  et 
l'ordre  que  le  Roi  mit  en  ces  quartiers-là  pour  se  dé- 
fendre de  ses  ennemis. 

n  pourvut  d'autre  côté  en  l'Alsace,  où  il  envoya  une 
armée  sous  la  conduite  du  cardinal  La  Valette  et  du 
doc  de  Weimar.  Gallas  étoit  à  Saverne ,  et  avoit  mis 
ses  troupes  hiverner  àl'entour  delui ,  depuis  Oppen- 
helm  vers  les  Deux-Ponts  ,  et  toute  l'Alsace ,  jusqu'au 
comté  de  Moatbelliard.  Il  tenoit  assiégées,  ou  plutôt 
l^oquées  de  loin,  les  villes  deHaguenau,  Colmar  et 
Schelestadt ,  lesquelles  Sa  Majesté  prit  soin  de  faire 
ravitailler  afin  qu'elles  ne  tombassent  pas  en  la  puis- 
sance de  ses  ennemis. 

Colloredo  avoit  déjà,  dès  l'année  dernière,  levé  le 
siège  de  devant  Porentruy  ;  les  ennemis,  pour  fermer 
le  chemin  aux  troupes  du  Roi  pour  aller  à  Colmar, 
croyant  qu'il  étoit  nécessaire  de  se  saisir  de  la  ville 
de  Kaysersberg,  s'en  rendirent  maîtres  avec  l'intel- 
ligence des  habîtans  à  la  6n  de  l'aimée  précédente. 
Les  soldats  français  qui  étoient  dedans  se  retirèrent 
dansie  château,  où  étant  assiégés,  et  les  ennemis  ayant 
fait  venir  du  canon  de  Rufack ,  le  sieur  de  Mauican , 
gouverneur  de  Colmar,  en  ayant  eu  avis,  partit  dudit  - 
Colmar,  et  attaqua  les  assiégeans  avec  tant  de  cou- 
rage qu'il  prit  leur  canon,  et  peu  de  jours  après  le 
cardinal  de  La  Valette  y  arrivant  avec  ses  troupes 
leur  fît  lever  le  siège,  et  ensuite  ravitailla  toutes  les 
places  de  l'Alsace ,  et  se  rendit  maître  de  plusieurs 
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petits  lieHX  que  les  eoDetuis  letioient ,  et  desqaels  ils 
incommodoient  lesdites  places ,  bien  qu'ils  fussent 
forts  de  vingt-deax  compagnies  de  ca-valcrie  polo- 
naisenonvellemeat  arrivée,  qoi  faisoietitplusde  trois 
mille  chevaux ,  outre  les  Croates  de  Gallas  et  de 
Picolomini ,  et  tes  Hongrois  qui  étoient  en  plas  grand 
nombre. 

Lepremier  convoi  fut  introduit  dans  Colmar,  et]e 
cardîtial  de  La  ValetCe,  ayant  sa  qne  l'armée  pon- 
voit  subsister  quelque  temps  dans  le  pays,  renvoya 
quërit  nn  second  convoi  Ji  Épinal ,  lequel  Vint  beu- 
rensement. 

Oatre  cela ,  il  fît  acheter  seize  cents  résaax  de  blé 
de  Benfeld  ,  qu'il  fît  jeter  dans  les  deux  places  de 
Schelestadt  et  Colmar ,  de  sorte  qu'an  lien  de  mille 
résaux  qo'il  avoit  charge  de  porter ,  il  en  mit  près  de 
quatre  mille,  qui  pouvoieot  nourrir  la  garnison  plu- 
sieurs mois. 

Pendant  le  temps  qu'on  attendit  le  retour  daconvoi 
il  fit  attaquerGuémarck  par  le  sieur  de  Manican:  c'est 
une  pelite  place  sitaée  aup^s  de  ta  fivière  de  llsle , 
entre  Schelestadt  et  Colmar ,  laquelle  se  rendit  après 
avoir  enduré  le  canon  un  jour. 

Pour  favoriser  ledit  siège ,  après  les  approches  faites 
et  que  les  dehors  furent  pris ,  ledit  cardinal  s'avança 
jusques  à  Schelestadt,  et  envoya  le  sieur  Rantzaa  à 
Benfeld  avec  cinq  cents  chevaux  du  duc  de  Weimar, 
lesquels  enlevèrent  un  quartier  des  ennemis,  tuè- 
rent quatre-vingts  ou  cent  hommes,  et  huit  de  leors 
régimens  se  retirèrent  d'effroi  jusqnes  à  Saverne. 

Le  sieur  d'Hocquincourt,  ayant  eu  charge  d'attaqaer 
Sambach ,  et  se  préparant  à  en  faire  le  siège ,  comme 
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le  sievti  de  Manican  avoit  fait  celui  de  Gnémarck,  les 
ennesûs  le  quittèrent  comme  ils  avoient  fait  aDpara- 
Tant  les  poata  qu'ils  avoieot  sur  la  rivière  de  l'Ikle, 
eDtreSchelestadt  etBenfeld,  lorsque  ledit  sieur  d'Hoc- 
quincoDrt  alla  pour  les  en  chasser ,  leque^  s'en  saisit 
ea  même  temps. 

Ils  firent  la  même  chose  de  celui  de  Ërsteifl,  qui 
est  eatre  Beafeld  et  Strasbourg ,  de  sorte  que ,  depuis 
Ensisheimjnsqnes  audit  Strasbourg,  ils  étoientmal- 
tres  de  la  rivière  de  llsle. 

Cela  coQvia  le  cardinal  de  La  Valette  à  s'avancer 
jusque  vers  Benfeld  et  à  envoyer  k  Strasbourg,  pour 
savoir  si  de  \k  il  pourroit  tirer  les  choses  nécessaires 
à  mettre  dans  Hagueqau.  Il  reçut  d'eux  quelque  blé, 
en  payant,  qu'il  leur  envoya,  et  y  fit  aussi  introduire 
des  poudfCs  et  de  l'argent,  la  ville  étant  manie  jus- 
qaes  au  mois  de  mai  ;  ce  qui  fut  fait  sans  grande  dif- 
ficulté ,  Ga^aa  s'étant ,  ensuite  du  secours  de  Colmar 
et  Schelestadt ,  retiré  jnsques  à  Landau. 

Ceh  fait ,  lecardinal  deLa  Valette  retourna  à  Efnnal 
le  i6  février,  et  de  là  pana  jusques  à  la  cour. 

Le  duc  de  Weimar  avoit  aussi  en  môme  temps  dé- 
fait les  Croates  que  Gallas  avait  laissés  en  Lorraine 
pour  assister  l'évêque  de  Verdun  qui  s'étoit  soulevé 
contre  le  Roi ,  et  sept  régimens  impériaux  qui  étoient 
avec  eux ,  dont  les  ennemis  ayant  en  avis ,  et  envoyé 
audit  évéqoe  un  secours  d'Espagnols  et  de  Polacres  y 
le  comte  de  Soissons ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  avec 
une  armée  volante  à  Sainte- Menehould ,  sur  la  fron- 
tière de  Lorraine ,  envoya  des  troupes  audit  'duc  de 
Weimar  pour  lui  donner  moyen  de  leur  résister  ;  et 
ponrceqaelaplupartdesofficiersdeson  armée  étoient 
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absens ,  selon  la  liberté  ordioaire  qo'Us  ootaccoatunié 
de  prendre  en  ce  royaume ,  Sa  Majesté  fît  une  ordon- 
nance, par  laquelle  elle  les  privoit  de  leurs  charges 
s'ils  ue  s'y  rendoient  dans  huit  jours  au  plus  tard ,  à 
quoi  ils  obéirent  promptement. 

Le  duc  de  Weimar  peu  après  vint  trouver  le  Roi, 
et  arriva  près  de  sa  Majesté  le  8  de  mars.  Il  fat  reçu 
de  Sa  Majesté  avec  grande  magnificence,  non-seule- 
ment pour  son  extraction  ,  mais  pour  la  réputation 
de  sa  valeur,  et  lui  permit,  à  sa  prière,  que  ,  pour 
l'honneur  de  la  maison  de  Saxe  dont  il  étoit  issu ,  il 
se  couvrit  la  premièrefois  qu'il  parteroit  à  Sa  Majesté, 
saus  tirer  k  conséquence  ,  et  que  les  autres  fois  il  se 
liendroit  découvert  comme  il  étoit  accontnmé,  ce 
qu'il  observa  depuis;  et  après  avoir  traité  avec  le  Roi 
des  choses  qui  étoient  nécessaires  à  faire  pour  le  biea 
de  son  service,  il  partit  le  aS  mai. 

Cependant  le  vicomte  de  Turenng  ravitailla  le 
château  de  Sancy  près  de  Longvry ,  que  les  Impériaux 
avoient  assiégé  il  y  avoit  long-temps ,  ce  qu'il  ne  put 
faire  sans  combattre  les  ennemis ,  dont  il  tua  trois 
cents  sur  la  place. 

Le  marquis  deLa  Force  aussi,  en  l'absence  du  ma- 
réchal son  père,  qui ,  avec  le  duc  d'Augouléme ,  com- 
mandoit  une  autre  armée  que  Sa  Majesté  tenoitea 
la  Lorraine ,  défît  deux  mille  chevaux  et  trois  mille 
hommes  de  pied  commandés  par  Colloredo,  qui,  quit- 
tant le  comté  de  Montbelliard ,  marchoit  vers  la  Mo- 
selle pour  aller  joindre  le  due  Charles  à  Sierck. 

LecemtedeLaSuse,  gouverneur  pour  leRoiàMont' 
belliard,  endonnaavisauditmarquis,  qui,  avec  quinze 
cents  chevaux  et  deux  mille  hommes  de  pied,  alla  aa- 
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devant  d*eaz  droit  à  Baccarat  ;  Gassîoa  s'y  rendit  le 
|)re(Dier  le  i6  du  mois  de  mai.  Colloredo ,  croyant 
qu'il  étoit  seul ,  se  hàtoit  de  l'aller  combattre  »  et  s'a- 
vaaça  vers  Raon  ;  ce  dont  ledit  Gassion  donna  avis 
10  marqnis  afin  qu'il  se  hâtit  d'arriver  sitôt  à  Bac- 
carat, avec  le  reste  de*  troupes,  que  l'ennemi  pût 
être  attaque  avant  qu'il  eût  avis  de  son  arrivée  j  ce 
qa'il  fit  si  à  propos  qu'il  le  défît  près  ledit  Raon ,  tna 
mille  hommes  sur  la  place,  prit  dix  cornettes,  et  ledit 
Colloredo  prisonnier,  et  délivra  le  colonel  Hamiltoa 
que  les  ennemis  avoîentpris  il  y  avoit  long'-temps, 
et gardoient  soigneusement  daus  leurcamp. 

Le  comte  de  Soissons  étant  à  Mouzoa  ,  ayant  avis 
que  quatre  mille  Polonais  à  cheval  étoient  logés  entre 
ladite  ville  et  Tury ,  les  alla  charger  avec  douze  cents 
eheVBux  et  qnatre  mille  hommes  de  pied ,  en  tua 
quatre  cents  sur  la  place  ,  prit  trois  étendards  et  cinq 
de  leurs  timbales ,  la  perte  desquelles  ils  estiment 
entre  eux  à  très-grande  honte;  mais  cependant  les 
Impériaux  prirent  le  chiteau  de  Coblentz ,  où  le  sieur 
de  Bussy  ne  pouvant  plus  tenir  se  retira  dans  Her- 
measteia. 

Le  duc  de  Weimar,  étant  parti  d'auprès  du  Roi 
pour  retourner  vers  ses  troupes  ,  reçut  commande-^ 
ment  de  Sa  Majesté  de  les  joindre  à  celles  du  car> 
dlnalde  La  Valette  pour  aller  ravitailler  les  places  de 
l'Alsace  que  les  troupes  de  Gallas  tenoient  toajourf 
bloquées ,  et  entre  autres  «  elles  avoient  commencé  à 
attaqaer  avec  un  siëge  formé  Haguenau.  Le  sieurd'Ai* 
guebonae,  qui  en  étolt  gouverneur  pour  le  Roi,  ayant 
peu  de  getis  pour  conserver  la  place  «  qui  est  grande 
et  remplie  de  nombre  d'babitans  tous  aSeclionnés  à 
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ceuKdelanaisoD  d'Autriche,  leurs  natarelsscignecrs, 
afin  de  se  d^endre  par  adreste  de  la  mattitade  d» 
faabjtaDS ,  et  empéclier  lek  eatrepraes  qu'ili  ieuBsent 
pu  faire  coutrÊ  lui,  envoya  qn^r  dans  la  maison  de 
YÏlle  les  priacipanz  d*^tre  eU ,  lew  téttmif^  te 
dommandement  qu'il  avoit  reçu  dn  Roi ,  «t  te  désir 
qu'il  avoit  de  les  cooserrer  aam  qu'il  leur  f4t  mëfait; 
qa'il  craigQtHt  que  quelques  esprits  fàctieax  Toulas- 
siSBt  faire  quelque  soulèvement  daas  h  fitxit ,  ce 
qu'étant  il  j  aaroit  grande  ^usimi  de  aûg.  Pour  à 
quoi  tdivier ,  il  lui  semUoit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
meilleur  moyen  que  de  reterar  dans  ledit  bétel  un 
bon  nombre  des  phis  notables  d'entre  eus. ,  Mzqoels 
on  apporteroit  de  lears  maisons  tout  ce  dont  ils  sd- 
roient  besoin  pour  leur  entretinement ,  et  qui  étant 
comme  autant  d'otages  de  la  fidëtitë  pablrqne,  ils 
empécheroieut  par  leur  respect  toat  le  reste  du  penple 
-d'oser  commencer  aucune  sédition  ;  ce  qai  réussit 
audit  neur  d'Âigoebonne  aiiisi  qu'il  aVeit  désiré,  et 
contint  les  babîtans  en  leur  devoir  dorant  le  tiége. 

Le  cardinal  de  La  Valette  envoya  un  cOQVm  de 
bLés  à  Colmar;  mais  les  ennemis  en  ayaut  avis  l'en- 
voyèrent nttaqoer  près  d'Epioal  par  quatre  rëgimens 
de  Croates  qui  le  défirent ,  et  prirent  deuic  cents  die- 
vaux,  des  vivres  et  de  l'artillerie  ;  mais  le  sieur  de 
La  Sose ,  qui  avoit  été  envoyé  pour  l'escorter ,  et  ne 
l'avoit  pu  joindre  le  soir  précédent ,  s'étant  mis  en 
catnpagne  dès  la  pointe  du  jour,  et  étant  arrivé  an 
lieu  du  combat  tôt  après  qu'il  fut  achevé ,  cbai^ea  les 
ennemis  si  courageusement  et  si  à  propos  qu'il  lec 
p6ns3a  deux  bonnes  lieues ,  regagna  les  deux  cents 
chevaux  qu'ils  avoient  pris ,  avec  plusieurs  prison- 
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flièrs  qu'ils  emmenoîent ,  en  prit  TÎngt-cinqdcs  lewit 
tai  trente  oa  qaaraiite  faotonies  sar  ta  place  »  et  ooa* 
dubit  sûremeot  le  convoi  jnsqoes  à  Epiaal  »  de  li  k 

Le  cardinal  de  La  Valette  mtreprit  d'aller  Ivi-mitme 
«  Haguenan  poar  en  faire  lever  le  si<!ge  et  y  mettre 
des  vivres  ;  il  alla  droit  à  Epiual ,  et  en  partit  le  3Jmii 
pour  aller  à  Benfeld.  Le  duc  de  Weitoar  partit  tm 
même  temps  d'Epinal  avec  le  reste  de  sa  cavalerie  d 
de  son  infaaterîe,  qdi  ëtoit  de  deus  mille  ôaq  oenti 
liommes  de  pied,  pour  s'acheminer  v%rs  Sarrebruck., 
afin  que  si  Gallas,  s^elon  qu'on  en  dojanoit  avis,  assem^ 
bloit  ses  troapes  vers  Hageenau  poor  empécber  lenl* 
dessein,  il  pât  s'avancer  aussi  et  s'y  acheminer,  -pOnr, 
en  cas  de  besoin ,  joindre  ledit  cardinal  et  combattre 
ledit  Gallas,  et ,  cela  n'étant  point ,  se  rendremaltre 
des  villes  qui  ëtoient  sur  la  Sarre.  Le  comte  de<iiuicbc 
eat  à  cette  fin  commandement  de  s'avancer  avecJeox 
mille  cinq  cents  hommes  de  pied  et  six  cents  cbevanx 
vers  Saint-Âvold;  le  reste  du  gros  do  cardinal  de  La 
Valette  et  des  troupes  destinées  andit  Weimar  de- 
mearërent  dans  le  quartier ,  pource  que  tons  les  che- 
vaux d'artillerie  et  antres  munitions  étant  avec  lui , 
ils  eussent  diflàcilement  trouvé  de  quoi  vivre  sans 
avoir  lesdits  chariots  et  provisions  nécessaires  poar 
leur  subsistance. 

Le  cardinal  de  La  Valette  arriva  à  Sainte-Marie^ 
aux-AËnesle  5,  et  chassa  six régimens  dé  Croates  qui 
éloieùt  logés  sur  son  chemin;  tes  quatre  passèrent 
dans  l'Alsace  avec  beaucoup  d'épouvante ,  et  les  deux 
autres  se  retirèrent  dans  la  Lorraine. 

Il  fit  qmttet  aussi  SainuDié  atix  ennemis,  et  y  laissa 
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une  garnison  da  régiment  de  Ley  ;  it  en  partît  le  7  pont 
s'avaneer  entre  Schelestadt  et  Beofetd,  et  envoie 
^ant  et  quant  le  colonel  Ueberon  avec  huit  centi 
dievaux  et  quelques  dragons  vers  Haguenao ,  avec 
ordre  de  passer  jusques  à  ladite  viltet  s'il  ponvoil, 
et  d'entreprendre  sur  quelque  quartier  des  ennemis; 
ce  qu'il  fit  heureusement,  car,  s'informant  de  lean 
noovelles ,  et  apprenant  le  lieu  où  ils  étoient ,  il  se 
hâta  déserte  qu'il  trouva,  sur  les  cinq  heuresda  soir, 
quatre  régimens  de  Croates ,  qui  faiaoienl  mille  hom' 
mes,  en  leur  quartier,  près  de  Dachstein  ;  ils  se  dé- 
fendirent fort  bien  et  repoussèrent  par  trois  fois  les 
Suédois ,  lesquels  eussent  été  infailliblement  défaits 
si  Basilles  ne  fût  arrive ,  lequel  les  chargea  si  coara- 
geusement  avec  cent  cinquante  chevaux ,  qu'il  défit 
entièrement  lesdits  mille  Croates  ;  ils  perdirent  tout 
leur  équipage.  Lodoïc,  qui  comœandoit  les  quatre 
rég^ens,  fut  blessé;  il  sesauva, feignant  d'être  sué- 
dois, après  avoir  été  pris  par  un  des  cavaliers  de 
Basilles.  Le  colonel  Heberon  fut  long-temps  parmi 
les  ennemis ,  qui  perdirent  trois  cents  chariots  et 
tout  ce  qu'ils  avoient  pillé  en  Lorraine  ;  les  troupes  de 
M.  leduc  deWeimar  eurentle  butin,  et  s'amusèrent 
à  piller,  pendant  que  Basilles  rompoit  les  ennemis 
et  les  poursuivoit  ;  messieurs  de  Strasbourg  députè- 
rentvers  ledit  cardinal  les  principaux  deleur  ville,  et 
lui  firent  toutes  sortes  d'offres  de  service  poar  le  Roi. 
Gallas  étoit  allé  à  Nordlingen  pour  trouver  le  roi 
de  Hongrie  et  donner  ordre  de  faire  venir  du  blé 
d'àutriche  pour  ses  troupes,  n'en  pouvant  recouvrer 
plus  près. 
Le  cardinal  arriva  à  Haguenan  le  ta;  il  mit  dans 
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h  place  le  h\é  et  les  munitioDS  qall  y  avoit  fait  cou- 
dnire,  et  de  plas  encore  mille  résanz  que  ceax-d« 
Strasbourg  lui  fouroireot  en  payant. 

Le  doc  de  Weimat  de  son  c6té  nettoya  la  Sarre , 
prit  Sarrebruck  et  assiégea  Saveme ,  dont  il  prit  la 
citadelle  en  trois  heures. 

Le  cardinal  de  La  Valette  vint  à  P&fienbofen',  qui 
est  entre  Haguenaa  et  Saveme ,  pour  le  garantirdes 
ennemis  qui  teponvoient  venir  secourir ,  et  Ini  donner 
le  moyen  de  prendre  la  ville ,  étant  qoant  et  quant 
entre  Gallas  et  la  Bourgogne  pour  la  défendre. 

Le  Roi  envoya  te  sienr  Âligre  pour  achever  de  four- 
nir de  blës.et  de  munitions  nécessaires  à.  toutes  les 
places  de  l'Alsace ,  lui  faisant  bailler  l'argent  qu'il  fal- 
loit  pour  acheter  le  blé. 

Cependant  le  siège  de  Saverus  continuoit  toujours , 
et  le  duc  de  Weimar  y  troavoit  plus  de  difBcultéa 
qo'il  ne  s'étoit  ima^é  au  commencement ,  la  priuci- 
pale  desquelles  était  qu'il  désiroit  avoir  seul  l'hon- 
near  de  la  prise  as  la.  place.  Sur  les  avis  qu'il  avoit 
qae  les  ennemis  avoiènt  besoin  de  vivres  et  se  ren- 
droient  de  jour  à  autre,  il  y  donna  deux  assauts, 
aoxqnels  nos  gens  forent  repousses  \  la  première  ville 
fat  prite  trois  jours  après  le  premier  assaut ,  la  se- 
conde ville  soutint  le  second  ;  cette  attaque  néanmoina 
donna  moyen  au  landgrave  de  Hesse  de  secourir  la 
ville  de  Haguenan  glorieusement. 

Le  dne  de  Weimar,  voyantqn'il  ue  poavoitprendra 
la  place  avec  ses  troupes ,  pria  le  cardinal  de  La  Va- 
lette de  faire  entrer  à  la  garde  de  la  tranchée  celles 
qu'il  commandoit  ponr  relever  les  siennes,  et  leur 
doDoer  plus  de  repos  qu'elles  n'avoient  eu  jusqu'alocs. 
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St  priÀM  et  tacoDiidëratioD  qu'il  eut  pour  l'inSanterie 
ipe  le  comte  de  Guiche  lui  avott  nen^e ,  qni  se  rai- 
noit ,  l'obligea  à  faire  faire  quelque  garde  ji  part  par 
riafànterie  qu'il  avoit.  On-  prit  incontinent  la  seconde 
villa,  et  la  troisiène  ne  dura  guiras  et  se  rendit 
le  i3  juillet.  Le  dac  de  Weimar  vonloit  que  le  Roi 
la  remit  entre  ses  mains  ;  mais  la  considération  que 
o'étoit  un  siège  ëpiacopal  empéelia  que  le  cardinal  de 
I<a  Valette  j  pât  cooseatir ,  outre  que  c'étoit  la  prio' 
àpalf  place  de  l'Alsace,  et  qu'il  étoit  important  de  la 
fortifier. 

Ce  siëga  fut  dësavantageox  an  Roi  par  la  perte 
qu'il  y  fit  du  colonel  Heberon,  qui  y  fut  tué  an  pré- 
nier assaut  que  l'on  y  donna. 

Gallas  ëtoit  à  Drusenheim  près  de  flagaenan ,  oà 
il  se  retranchoit,  et  ne  s'osa  avancer  pouremp^er 
de  prendre  la  place. 

Laefaiteau  de  Hautbao  se  rendît  qaant  et  quant, 
«qui  est  une  place  qui  ne  se  peut  prendre  s'il  y  a  des 
viTres,  et  partant ,  la  conserration  de  laquelle  4toit 
très-importante  au  serrice  de  Sa  Majesté. 

Ifaguenau  étant  bien  muni  de  toutes  provisions  o^ 
cecearres  et  notamment  de  cavalerie ,  et  Saverne  pa- 
reillement, incommodoient  si  fort  Gallas  qu'il  ne 
pouvoit  long-temps  garder  son  poste.  Manican,  gOQ- 
Veraenr  de  Colmar ,  et  celui  de  Benfeld ,  prirent  pres- 
que an  même  temps Oi>erlienheim,  ville  impériale.  Le 
roi  de  Hongrie  vint  avec  cinq  cents  chevaux  à  Dm- 
seoheim  pour  accommoder  les  chefs  de  son  armée 
qui  éttticnt  eu  fort  mauvaise  intelligence ,  le  doc 
Charles ,  Colloredo  ,  Jean  de  Wert  et  Ysolaay ,  ne 
vantant  pas  reconnoitre  G^ i  ni  Piccolomîni,  et  ponr 
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empêcher  xussi  ceux  de  Strasbourg  d'assister  ii«tra 
armëa;  il  ne  put  empdolieF  ta  récolte  de  Hagoeniu 
ni  de  Saveroe,  ni  moÎDS  eocore  un  nouveau  cobvoÎ 
de  vivres  que  le  comte  d«  Guiche  mena  à  Haguenau. 

Celui  cfui  avfut  défenda  Saverae ,  namnié  Atilkein  y 
étoit  dans  un  passage  avec  quatorze  cents  cnirasses, 
fxi  fit  mine  aa  cemmeneement  de  vouloir  combattre  ; 
mais  aussitôt  que  les  premières  trottes  qui  soste- 
noieut  les  coureurs  allërest  «ax  eaneqtis,  ils  lâchè- 
rent le  pied  avec  grande  foiblewe  :  noe  partae  s«  jeta 
d'épouvante  dans  le  marais ,  abandoiBQa  ses  chevaux 
et  quitta  ses  cuirasses  ;  les  antres  se  retirèreut  ea 
coorusion  ;  de  sorte  que  cette  cavalerie ,  qui  avoit  été 
choisie  peur  empêcher  notre  o»Bvoi ,  fu(  rompue  et 
chassée  .sans  feire  résistance.  Ou  prit  fovce  cheyan , 
on  capitaine  croate  qui  en  Gomioandoit  deux  cents , 
et  quelques  officiers  ^  le  reste  s'enfbit  &i  ttt$~ 
grande  dîligMiee ,  et  si  te  cardinal  eût  «u  ao,«oa 
écns,  il  eût  fait  dissipes  la  plus  grande  partie  de  ces 
troupes. 

Il  se  débanda  plus  de  trois  mille  bomnies  de  son 
in&nterie;  et  on  colonel  à  qui  il  avpit  donné  une 
coniBiseion ,  leva  six  cents  hommes  du  débris  de  son 
infanterie,  «i  ne  lui  avoit  donné  que  1,000  écus  de 
sa  levée. 

Le  duc  de  Weimar,  vers  la  En  de  juillet,  prit 
BlamoBt ,  et  ât,  pendre  celai  qui  étoit  dedans  pouroe 
qu'il  ar«>t  iait  brûler  la  ville  et  les  provisionf  en  k 
rendant. 

Il  prit  incontinent  apris  la  ville  de  Ranhervillerâ  ', 
et  le  roi 'de' Hongrie  niOallas  n'ocireot  junai^  sortir 
de  leurs  retrancheiaens ,  et  la  seule -fus  qu'ils  en- 
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voyèrent  des  cuirassiers  vers  eux  «  dos  premîen  esca- 
drons en  nnapirent  qninze  cents  qui  s'enfnirent  saai 
jamais  oser  attendre  les  udtres.  Nous  tenions  toas  les 
passages  de  l'Alsace';  le  chiteaa  de  La  Petite-Pierre 
fut  remis,  le  i5  août,  entoe  les  mains  du  duc  de 
Weimar. 

Le  roi  de  Hongrie  attendoit  trois  mille  chei^ox 
polonais  qu'il  faisoit  venir  dans  son  camp;  mais  ils 
n'arnTèreot  pas  à  temps,  et  il  fut  contraint  de  s'en 
retourner  en  Allemagne.  Et  cependant  les  afiàiresda 
Roi  en  la  Bourgogne  obligèrent  Sa  Majesté  d'y  appeler 
la  meilleure  partie  des  troupes  dudit  cardinal  de  I^ 
Valette  et  du  duc  de  Weimar. 

Sa  Majesté  avoit  fait  assiéger  la  ville  de  Dôle  avec 
une  paissante  armée  sous  la  conduite  de  M.  le 
prince ,  et  y  avoit  été  nécessairement  obligée  par  les 
mauvais  comportemeos  des  Comtois,  espérant,  par 
le  moyen  de  la  prise  de  cette  place,  les  obliger  de 
ooDserver  fidèlement  à  l'avenir  la  neutralité ,  ladite 
ville  demeurant  entre,  les  mains  du  Roi  pour  cau- 
tion d&leur  parole. 

Sa  Majesté ,  pour  la  considération  de  l'ancien  traité 
de  neutralité,  renouvelé  en  septembre  1610,  entre 
ses  Etats  et  ladite  Comté,  etponr  celle  desSuisses,  en 
l'alliance  et  protection  desquels  est  ladite  Coudé,  avoit 
souffert  depuis  long-temps  plusieurs  infractions  par 
enz  commises  audit  traité,  espérant  que  sa  patience 
et  les  plaintes  amiables  que  de  temps  eu  temps  elle 
leur  en  faisoit  faire,  leur  feroientreconnoUre  leurfaute 
etrentrerenleur  devoir;  mais  quand  elle  vitancoa- 
traire  qu'ils  s'en  enoi^eillissoient  et  interivétoient 
h  foiblesse  la  magnanimité  de  sa  clémence,  elle  se 
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résolut  d'y  pourroir  par  k  force  des  annes^  et  afin 
qae  la  justice  de  son  procédé  fût  connue  à  tout  le 
monde,  elle  fit  publier  une  déclaration ,  le  7  mai, 
par  laquelle  elle  représenta  tous  les  griefs  qu'elle 
svoit  reçus  desdits  Comtois;  qu'il  y  «voit  cinq  ans 
qa'aacnns  des  sujets  de  Sa  Majesté  s'étant  soustraits 
de  son  obéissaûce,  lesdits  Comtois  ne  s'étoieut  pas 
contentés  de  leur  donner  retraite  sans  lui  en  avoir 
donné  aucun  avis,  mais  leur  avoient  fourni  tout  ce 
qui  pouvoit  aider  à  pousser  plus  avant  les  pensées 
qu'ils  avoient  contre  son  service. 

Qae  depuis,  le  dnc Charles,  qui  n'étoit  pas  moins 
connu  pour  avoir  attenté  contre  Sa  Majesté  une  in- 
ùgne  fétofiie  comme  son  vassal ,  que  par  sa  mauvaise 
volonté  contre  la  France ,  ayant  rompu  les  traités  par 
lesquels  Sadite  Majesté  avoit  voulu  réparer  son  pre- 
mier crime,  avoit  reçu  dans  ladite  Comté  toute  l'assis- 
tance qu'il  en  avoit  désirée,  et  ensuite  qu'ayant  repris 
les  armes  contre  Sa  Majesté  par  l'impatience  de  aoa 
propre  bien ,  ils  l'avoient  accueilli ,  armé  et  augmenté 
ses  forces,  loi  avoient  fourni  des  vivres,  des  muni- 
tions ,  hommes  et  argent,  et  en  toutes  occasions  l'a- 
voient traité  comme  le  meilleur  ami;  et  pour  lui 
donner  moyen  de  se  servir  contre  Sadite  Majesté  des 
garnisotis  de  Brisach  et  Porentruy,  ils  n'avoient  point 
lait  de  difficulté  d'y  envoyer  trois  mille  hommes  de 
leur  milice,  afin  de  remplacer  les  soldats  qui  en  avoient 
été  tirés  pour  joindre  aux  troupes  dudît  duc,  et  assurer 
en  leur  absence  la  garde  de  ces  places,  continuant 
tons  les  jours  de  nouvelles  assistances,  tant  à  ce  duc 
qu'à  tous  ceux  qui  s'étoieut  armés  contre  nous  ;  et  au 
même  temps  qu'ils  alloient  au-devant  de  no^  enne'* 
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mis  poar  leur  offrir  et  porter  des  vivres  et  des  armes, 
ils  iTOÎent  refusé  celles  qui  apparteBOieot  aux  sujets 
de  Sadjte  Majesté ,  ainsi  qu'il  avoit  été  pratiqué  en 
la  personnedu  chevalier  de  Tr^Uy,  auquel  ils  avoient 
dénié  celles  qu'il  avoit  laissées  chez  eux,  en  pas- 
saat  aa  service  du  Roi.  Le  raunitioanaire  général  de 
BO8  années ,  appelé  Rozes,  n'7  aveit  pas  trouvé  plus 
de  courtoisie  lorsqu'il  leur  avoit  demandé  des  blés 
poar  le  service  de  Sa  Majesté  en  payant,  et  que  de- 
puis pen ,  en  ayant  acheté  de  gré  à  gré  des  mardunds, 
ils  n'avoient  pas  eu  plutôt  contracté  avec  lui,  qu'il  leur 
avoit  été  fait  défense,  à  peine  de  la  vie,  de  lui  déli- 
vrer aucun  grain  ;  que  plusieurs  Français ,  étant  allés 
parmi  ceux  de  ladite  Comté  pour  trafiqaer  de  blés, 
vins  et  autres  denrées  dont  le  commerce  étoit  per- 
mis, y  avoient  été  oon-sealeraent  trouMés  et  erapâ' 
chés  BU  préjudice  de  la  liberté  du  trafic,  mais  encore 
■voient  souffert  publiquement  des  outrages  et  excès , 
et  n'en  avoient  pu  tirer  ancune  raison  ni  réparatioo, 
pour  quelques  poursuites  qu'ils  en  eussent  faites  par 
devant  les  juges  des  lieux  ;  qu'ils  avoient  volé  et 
pillé  plusieurs  villages  da  duché,  pris  des  prison- 
niers qu'ils  avoient  détenus  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
payé  rançon ,  dont  les  informations  juridiquement 
faites,  à  la  requête  des  villages  de  Fay-Bi)lot,  de 
Fondieran  et  de  plusieurs  autres  du  comté  d'Auxone, 
feisment  amplement  foi;  qu'ils  avoient  porté  leurs 
attentats  jusqu'à  Fencontre  des  officiers  du  Roi  sur 
les  deniers  de  ses  recettes,  ayant  rompu  tes  cofires 
du  receveur  des  droits  de  Sa  Majesté  au  bureau  de 
Saint-Seine,  enlevé  l'argent  qui  s'y  étoit  trouvé,  em- 
prisonné et  rançonné  lesdits  officiers ,  et  en  un  mot 
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eauaais  plurienrs  actes  d'hoslilîlé,  exerçant  ainsi 
trop  aodacieuseiBflQt  toates  sortes  d'entreprises  contre 
ses  SDJets,  sans  avoir  eu  aucun  ^gard  aux  instances 
((d'elle  leur  aroit  fait  faire  par  des  personnes  en- 
voyées expris ,  de  tenir  nne  meilleure  conduite,  s'i- 
maginant  qoe  dans  )e8  grandes  affaires  qu'elle  soute- 
noit,  ses  ressentimens  de  tant  d'iofractions  ne  passe- 
roient  pas  jusqnes  aux  eflets;  que,  les  choses  étant 
ainsi ,  Sa  Majesté ,  pour  protéger  ses  sujets  et  tirer 
raison  du  mauvais  procédé  desdits  Comtois,  repous- 
sant leur  injure  par  la  force ,  déclaroit  qu'elle  vouloit 
envoyer  une  armée  pour  ôter  anx  ennemis  les  moyens 
qo'ils  «voient  eus  jusqu'alors  de  se  prévaloir  contre 
elle  de  tant  de  commodités  qu'ils  avoient  tirées  du- 
dtt  pays  de  la  Franche-Comté ,  par  la  malice  de  leurs 
adbérêns  et  la  facilité  des  peuples.  Sa  Majesté 
donna  le  commandement  de  cette  armée  à  M.  le 
prince,  en  qualité  de  général  de  ladite  armée,  et  en 
son  absence  au  sieur  de  La  Meilleraie,  grand-mattre 
de  Tartillerie  de  France,  comme  lieutenant  général 
de  Sadite  Majesté ,  lui  envoya  la  copie  de  sa  décla- 
ration ,  et  lui  donna  charge  de  faire  connoHre  k  un 
chacnn  que ,  bien  qu'il  entrât  dans  le  pays  avec  une 
des  plas  poissanles  armées  qni  de  long-temps  eût  été 
mise  «or  pied ,  et  qu'avec  les  forces  qu'il  comman- 
doit  il  pât  vraisemblablement  se  rendre  maître  de 
quelques  places  du  pays ,  néanmoins  l'intention  de 
Sa  Majesté  n'étoit  point  de  prendre  leurs  villes  ponr 
les  garder  et  en  accroître  ses  Etats,  mats,  eu  conser- 
vant les  peaptes  en  leur  liberté,  empêcher  les  enne- 
mis d'abuser  de  leur  faciKté ,  et  de  tirer  d'eux  les 
avantages  de  la  retraite  assurée,   de   l'assistauco 
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d'hommes ,  de  vivres  et  de  muaitioiu  dobt  iU  s'é- 
toieat  Jusqu'alors  prévalus  au  désavantage  de  la 
France; 

Qu'il  demandoit,  an  nom  de  Sa  Majesté,  le  méiBe 
traitement  qu'ils  avoient  fait  aux  ennemis  qu'ils 
avoient  reçus  dans  leurs  villes,  et  assistés  des  com- 
modités de  leur  pays  ;  qu'ils  lui  permissent  de  re- 
couvrer des  blés  chez  enx,  et  autres  vivres  néces- 
saires pour  ravitailler  Monibelliard,  Colmar,  Sche- 
lestadt  et  Haguenaa ,  qui  se  seroient  misée  sous  U 
protecti<ui  de  Sa  Majesté  ; 

Que  s'ils  offroîent  audit  sieur  le  prince  l'entrée 
dans  leurs  villes,  il  l'accepteroit ,  à  condition  d'jr 
être  reçu  avec  les  forces  requises  pour  la  sûreté  de 
sa  personne. 

S'ils  lui  refusoient,  comme  il  estbien  probable,  et 
que,  sous  prétexte  de  pourparlers etnégociations  sus- 
pectes, ils  voulussent  gagner  temps  pour  se  forti- 
fier, l'intentioD  de  Sa  Majesté  étoit  qu'il  s'allât  pré- 
senter à  Dôle  et  se  mettre  en  devoir  de  l'attaquer 
puissamment  avec  un  corps  de  quinze  cents  chevaux 
et  neuf  mille  hommes  de  pied,  desquels  t'onpouvoit 
faire  trois  gardes  de  trois  mille  h(»nmes  chacnne, 
faisant  en  même  temps  avancer  six  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux  vers  Béfort  et  Ensisheim, 
pour  £iire  une  tête  vers  l'ennemi  qui  pourroit  veoir 
au  secours  ,  tant  du  côté  de  Brisach  que  par  Remire- 
mout  du  côté  de  Thîouville; 

Que  si  d'abord  les  ennemis  jetoient  cinq  ou  six 
mille  hommes  dans  Dôle,  au  lieu  de  l'attaquer  de 
force,  il  falloit  voir  s'il  y  aoroit  lieu  d'attaquer  Gray, 
te  ressouvenant  des  sièges  de  Valence  et  de  Lonvatn  ; 
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Qu'attaquant  ces  places ,  il  falloit  voir  s^il  y  aurait 
lien  de  traiter  avec  ceux  qaî  seraient  dedans ,  faisant 
entendre  au  peuple  et  aux  prîncipaax  de  ceux  qui 
floroient  le  crédit  et  Tantorité  parmi  eux ,  qae  le  des- 
sein du  Roi  n'étoit  pas  de  prendre  lears  villes  pour 
les  garder  et  accroître  ses  Etats,  et  que  l'on  entrerait 
volontiers  en  traité  avec  eux ,  pourvu  qu'ils  vou- 
lussent donner  quelque  place  pour  sûreté  de  mainte- 
nir mieux  leur  parole  à  l'avenir  qu^ils  n'avoient  fait 
par  le  passé.  Sa  Majesté  commanda  aussi  audit  sieur 
le  prince  que  lorsqu'il  se  trouveroit  en  état  d'entrer 
dans  la  Franche-Comté ,  il  envoyât  aux  Suisses  et 
isintons  alliés  de  Boni^ogne,  pour  leur  donner  compte' 
des  infractions  qne  lesdits  Comtois  avoient  faites  au 
traité  de  neutralité,  et  leur  témoignât  que  le  Roi  ne 
vouloit  point  leur  faire  la  guerre ,  mais  seulement  les 
obliger  à  réparer  lesdites  infractions  faites  au  traité 
de  neutralité,  par  les  mêmes  assistances  à  ses  armes 
qu'ils  avoient  rendues  à  celles  de  ses  ennemis-,     . 

Qu'il  dépêchât  semblablement  vers  l'archevêque 
de  Besançon ,  à  toutes  les  villes  de  ladite  Comté  et  à 
celles  qu'il  assiégerait ,  pour  leur  faire  entendre  le 
même,  et  le  déclarer  par  écrits  publics  qui  pussent 
être  vus  de  tout  le  monde. 

Et  parce  que  Sa  IVlajesté  avoit  donné  reudez-vous 
anz  environs  de  Langres  k  la  plupart  de  ses  troupes, 
tant  de  cavalerie  que  d'infanterie  dont  ladite  armée 
éloît  composée ,  elle  avoit  envoyé  sur  les  lieux,  dès 
le  10  avril ,  le  sieur  Lambert,  un  des  maréchaux  de 
camp  qu'elle  avoit  destinés  pour  servir  enladite  armée, 
afin  de  recueillir  lesdites  troupes  et  en  avoir  la  con- 
duite enattendant  qu'elles  en  eussent  joint  le  corps. 
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Et  poarce  qae  la  plupu-t  d«s  logemetu  desdites 
troupes  qui  se  rendroicnt  ven  Lan^res ,  se  dévoient 
faire  dans  le  gouTerDcment  de  M.  le  oomts ,  ledit 
Lambert  prit  soa  chemin  par  Grandie,  oft  iftoit  4 
pissent  momlit  sieur  le  conte ,  pour  recevoir  se«  or- 
dres tonchantlesdits  logement ,  et  gavoiir  de  lai  comme 
il  jugeroît  à  propos  qu'il  s'y  conduisît ,  en  sorte  qu'il 
ne  fât  pas  oUîgé  de  loi  envoyer  demanda-  b  tonte 
benre  'Ce  qu'il  auroit  k  faire ,  et  que  lo  service  de  Sa 
Majeslé  ne  pût  être  aocoBemeat  retarde,  et  qa'«& 
cas  qu'il  survint  qiietqoe  difiScuUé  imprévae  pour 
lesdits  logemens  dana  la  Champagne ,  il  eu  prit  les 
ordres  de  mondit  sieur  le  comte ,  oà  la  Décessité  da 
peuple  étoit  assez  conime  dodit  sieor  Lambert,  k 
ce  qu'il  ne  fût  pas  besoin  de  loi  reeommaader  devoir 
loin  de  son  8ou)ageiaent,etde  tenir  les  troupes  qu^l 
commimderoit  bien  policées ,  afin  qo'il  D>a  ressentit 
point  d'oppression. 

Mais ,  cosuae  il  ne  seroit  pas  jatte  d'oUiger  les 
gens  de  guerre  k  payer  fnsqu^  ce  qu'ils  eussent  reçu 
leur  mootre,  Sa  Majesté  entendoit  qu'en  attraidant 
qu'ils  ht  reçussent,  les  vivres  lear  fussent  fcnarois  par 
étapes  par  les  habitans  des  lieux  ou  ils  seroient  lo- 
gés ,  et  que  ledit  sieur  de  Lambert  eût  I'cerI  'qu'il  ne 
fût  rien  baillé  qu'aux  effectifs,  et  senlemoit  ce  qui 
seroit  nécessaire  pour  leur  subsistance,  et  qu'il  ^- 
gUt  l'équipage  des  chrfs  et  officiers ,  en  sorte  qae  le 
peuple  ne  fût  pas  foulé  d'im  train  inutile ,  et  qu^n- 
CUB  particulier  ne  profitât  k  son  dommage ,  cet  ordre 
étant  ïe  seul  moyen  d'exempter  les  tr«npes  des  «z- 
tr^es  incommodités  qu'elles  souffrent  dans  on  pays 
miné.  Il  feroit  sur  ce  que  dessus  observer  exactement 
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]e  ré^ement  noaTelIement  fait  par  Sa  Majesté  pour 
la  fottrakarie  des  vivres  par  ébipes  ;  et  néanmoins  Sa 
Mbj«s4^,  m  cbofiaDt  particolièreiBent  en  la  prâdence 
dndit  tàient  Lambert,  elle  m  renettoit  enr  lui  de 
tmter  avec  les  habitans  desdits  lieut  comm«  il  jage- 
roit  ptiB  à  propos ,  ea  ëgard  b  la  paurrèté  et  an  be- 
soin des  gens  de  gnerre ,  en  sorte  qae  les  txas  étant 
conservés  par  ses  soins ,  les  autres  ne  fussent  pets  dis- 
sipai par  le  «aanquemeut  de*  dioses  qbî  leur  seroient 
obtolnment  séoessaires. 

Et  parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  donner  sujet  de  mé- 
contentement ni  de  jalousie  à  se*  voisias ,  dt<e  en- 
tendoit  que  ledit  neur  Lan^ert  empécb&t  etïicte- 
ment  qse  lesiUtes  troupes  ne  fissent  aucunes  coarses 
ni  entreprises  sur  U  Franche^^omté. 

Ea  mêve  tempa  M.  le  prince  tint  les  États  de 
Bourgogne ,  et  le  36  avril  les  convia  d'assister  le  Roi 
de  qaeiqae  seoeurs  extraordinaire,  ne  croyant  pas 
qa'ite  voulussent  entrer  dans  le  blâme  qu'avoient  en- 
couru qaelquea  peuples  anciens ,  aôtquels  00  avoit 
reproché  que  le  secours  qu'ils  avoient  dénié  à  leur 
prince  l'avoient  vaincu  piut6t  que  les  forces  en- 
nemies. 

Le  Roi  envoya  aussi  le  sieur  de  Mayola  à  Verdun, 
pour  essayer  de  retirer  à  son  service  quelques  trou- 
pes polonaises  qui  s'étoient  motinées  centre  t'Erape- 
reor;  mans  les  enneiaiis  le  prévinrent ,  et,  les  voyant 
sur  le  point  de  se  donner  au  Roi,  leur  donnèrent 
coBtéotement. 

M.  le  prince  «ntra  avec  son  année  dans  laComté 
le  S7  mai ,  et  saivant  les  ordres  dn  Roi ,  «t  se  res- 
souvenant des  maux  q«i  éloient  arrrvés  en  Flandre 
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l'annëe  précédente  pouif  avrar  permis  le  pillage  aiii 
soldats ,  lesquels ,  quasd  od  leur  donne  toute  licenoe, 
n'observent  plus  aucune  discipline ,  fit  publier  qu'au- 
cun n'eût  à  TÎvra  dans  la  CoQté  autrement  qu'on 
vivpit  dans  les  terres  dn  Roi  -,  qu'un  chacun  se  con- 
tentât de  vivre  chez  son  hôte  sans  le  piller ,  rançon- 
ner ni  loi  faire  ancon  outrage ,  et  que  le  Roi  rece- 
-  voit  en  sa  protection  spéciale  les  personnes  ecclësiu- 
tiques  et  lenrs  biens,  défendant  très-expressément 
d'entrer  dans  les  églises  et  maisons  ecdésiastiquei 
pour  y  prendre  chose  quelconque  ou  y  fourrager,  et 
ce  à  peine  d'en  rép<mdre. 

Le  cardinal  écrivit  à  M.  le  .prince,  dès  le  %g  mai, 
qu'il  le  prioit  de  considérer  que  la  cause  da  pen  de 
progrès  qae  l'armée  du  Roi  avoit  fait  en  Flandre 
étoit  que^  bien  qu'il  j  eût  lors  peu  d'ennemis  devant 
les  forces  de  Sa  Majesté  et  celles  de  ses  confédérés, 
on  les  avoit  néanmoins  considérés  de  telle  sorte,  et 
avoit-on  marché  si  lentement  an  lieu  de  les  presser 
avec  vigueur ,  qu'on  leur  avoit  donné  temps  de  se 
fortifier  et  se  recpnnoître,  ce  qui  les  avoit  enconngét 
de  telle  sorte ,  que  ce  qui  étoit  facile  au  commen- 
cement fat  impossible  à  ta  fin  ; 

Que  les  grands  desseins  du  roi  de  Suède  lui  avoient 
tous  réussi ,  en  profitant  dn  grand  étonnement  qu'il 
donnoit  d'abord  à  tons  ses  ennemis ,  et  se  portant  à  ce 
k  quoi  on  ne  s'attendoit  pas  lorsqu'on  pensoit  qu'il  fût 
attaché  ailleurs  \ 

Qu'il  ne  préteodoit  pas  de  le  convier  à  entrepren- 
dre avec  sincérité  ce  qui  n'avoit  été  iait  qu'avec  grand 
jugement ,  mais  bien  lui  dire  qae  la  raison  et  la  pru- 
dence vouloient  qu'on  profilât  du  temps,  et  qu'on 
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se  servit  avec  promptitnde  du  premier  titonnemeat, 
qai  snrprenoit  toojoars  d'abord  ceax  qu'on  atu- 
quoit 

5urtoat  'qu''il  estîmoit  qnll  dev(»t,  par  courses  de 
cavalerie ,  empêcher  les  levées  des  gens  de  guerre  et 
ndoBS  de  noblesse  et  dépeuple,  qui  se  pourroieat  faire 
aux  lieux  éloignés  de  lui  pour  par  après  lui  tomber 
sur  les  bras-, 

Qu'il  estimoit  aussi  qu'il  devoit  dernier  grand  or- 
dre à  ramasser  les  blés,  pour  s'en  servir  pour  son 
armée,  et  qu'il  valoit  mieux  donner  quelque  prix  rai- 
sonnable il  ses  soldats  qui  lui  en  apporteroieat  que  de 
les  laisser  dissiper. 

n  croyoit  encore  qu^ii  devoit  avoir  no  grand  join 
de  faire  amasser  le  plus  grand  nombre  de  chevaux 
dans  le  pays,  qui  en  étoit  tout  plein ,  qu'il  pourroit , 
tant  parce  que  nous  en  manquions  en  France  pour 
l'artillerie  et  pour  les  vivres ,  et  que  c'étoit  le  lieu 
seul  où  on  en  pouvoit  recouvrer  pour  rafraîchir  toutes 
nos  armées ,  que  parce  aussi  par  ce  moyen  on  empé 
cheroitles  ennemis  d'espérer  de  s'y  remonter  et  met- 
tre en  équipage  avec  grande  làcilité  quand  ilsy  vien- 
droient  ; 

Qu'il  luiavoit  déjà  mandé  que,  quelques  avis  qui 
loi  fussent  donnés  de  la  cour ,  le  Roi  lui  taissoit  toute 
liberté  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  plus  à  propos;  qut: 
eela  faisoit  qu'il  lui  écriroit  ses  pensées  plus  libre- 
ment, vu  que  SI  elles  ne  lui  pouvoient  servir,  au 
moins  ne  lui  sauroient-elles  nuire. 

Au  reste ,  qu'il  ne  mit  pas  sa  personne  en  danger 
sans  nécessité  absolue,  et  qu'il  se  tint  bien  avec  Dieu, 
a&n  de  contribuer  ce  qui  dépendroit  de  lui  à  la  bé- 
T.  39.  i3 
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nëdiction  que  Dieu  avoit  donnée  aux  armes  d&  Si 
.  Majesté. 

L'armée  du  Roi,  entrant  dans  la  Comté,  prit,  db 
le  27  mai ,  les  châteaux  de  Beinire  et  de  Massej ,  et , 
deux  jours  après ,  le  château  de  Chevigny  et  les 
places  d'Orchelange ,  Autune  ,  Montreland  ,  Mos- 
nières ,  Foucherau ,  Saint-Hétie ,  et  les  châteaux  de 
Pesmes  et  de  Rochefort. 

Saiot-Hélie  n'étant  distant  que  d'un  quart  de  lieae 
de  Dôle ,  M.  le  prince  commanda  au  grand-maître  de 
l'artillerie  d'aller  reconnoUre  la  place  an  -  delà  du 
Doubs,  oiî  ils  faisoient  un  fort  sur  une  émiaence, 
entre  les  Minimes  et  Capucins ,  au  bout  de  leur  poot. 
Il  ne  le  put  faire ,  voyant  de  trop  loin,  et  se  contenla 
de  reconnoltre  la  place  du  côté  de  Rochefort ,  et  voir 
le  lieu  le  plus  commode  pour  faire  une  attaque.  Le 
sieur  Lambert  alla  avec  deux  régimens  à  ce  fort , 
leur  fit  quitter  leur  travail ,  et  les  repoussa  jusque 
dans  la  ville ,  où  Gassion  rassura  quelques  soldats  qoi 
branloient,  et  fat  obligé ,  avec  Lambert ,  de  pousser 
les  ennemis  à  coups  de  pistolet  et  d'épée  jusque  dans 
leur  barricade ,  qu'ils  abandonnèrent  peu  de  temps 
après.  Ledit  sieur  le  prince  fît  le  tour  de  la  place  et 
ta  reconnut  fort  exactement  ;  et  ayant  trouvé  queloa 
avoit  rapporté  au  Roi  toutes  choses  au  contraire  de 
ce  qu'elles  étoient,  la  jugea  plus  forte  qu'on  ne  l'a- 
Toit  cru.  On  avoit  dit  qu'elle  étoit  commandée,  ce 
c[ui  n'étoit  point ,  si  ce  n'étoit  de  si  loin  qu'on  ne  leur 
pourroit  nuire  qu'aux  maisons  ;  elle  étoit  environnée 
de  sept  bastions  revêtus ,  mais  petits ,  et  d'une  fort 
bonne  contrescarpe,  de  sorte  que  ce  n'étoit  pas  une 
affaire  de  peu  de  conséquence ,  car  tout  le  parlement 
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et  l'arcbevéq^ue  ëtolent  dedans.  Il  y  avoit  quetqae  sis  à 
sept  cents  hommes  de  guerre ,  et  te  reste  milice  ;  ils 
avoient  force  canon ,  avec  lequel  ils  pouvoieot  tra- 
verser notre  travail.  On  commença  à  travailler  à  la 
circonvallatioD. 

Les  assiégés  firent  quelques  sorties  où  ils  furent 
bien  reçus  et  maltraités.  Les  villes  de  Lons-le-Sau- 
nier  et  autres  petites  places  se  rendirent  au  Roi  le  6 
juin. 

La  ville  étoit  [u'essée ,  mais  la  haine  naturelle  que 
les  Comtois  portent  aux  Français  leur  redoublèrent 
le  cœur.  On  fît  une  attaque  à  leur  contrescarpe,  à  une 
demi-lune  qui  éloit  devant  la  porte  d'Aran  ;  on  la  prit 
sans  résistance,  et  on  tua  tout  ce  qui  y  ëtoit  des  en- 
nemis, à  quelquçs-ans  près,  qui,  s'eofuyaut  dans  le 
fosse,  les  nôtres  les  poursuivirent  jusque  dans  leurs 
casemates;  ce  que  la  mousqueterie ,  qui  les  devoit 
soutenir,  ayant  aperçu  ,  ils  donnèrent  san.s  ordre  et 
furent  demi-heure  maîtres  de  leur  travait;  mais, 
comme  ils  s'amusèrent  plus  à  la  poursuite  des  fuyards 
qu'à  se  loger,  les  ennemis  sortirent  dans  leur  fossé, 
et, Jetant  quelques  grenades,  mirent  avec  beaucoup 
de  &cititë  tous  les  soldats  en  fuite ,  et  ne  trouvant  que 
quelque  sept  ou  huit  officiers ,  les  repoussèrent  facile- 
ment. 

EantMu  y  fut  lui-même  et  y  fit  merveilles ,  et  fut 
légèrement  blesse  de  coups  de  pierres.  Le  sieur  de 
La  MeiUeraie  alloit  dans  la  tranchée  à  main  gauche 
de  l'attaque ,  avec  tous  les  volontaires  ,  eu  lieu  pour 
couper  chemin  s'ils  eussent  voulu  sortir  ;  d'oît  voyant 
ce  désordre,  te  sieur  de  Beaumont,  qui  avoit  été 
nourri  page  du  cardinal ,  lui  demanda  congé  d'y  aller 
i3. 
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pour  faire  avancer  qaelqaes  moosqueUires ,  et  y  fut 
tuë  après  avoir  fait  tout  ce  qu'oD  pouvoit  atlendre 
d'un  homme  de  courage. 

Il  tua  l'uD  des  eonemis  à  coups  d'épée,  et,  après 
avoir  ôté  la  pique  à  un  autre ,  fut  accablé  de  la  foule 
des  assiégés. 

Notre  année  pâtissoit,  pource  que  tous  les  paysans 
avoient  abandoiiDë  les  villages  et  étoient  retirés  daiis 
les  villes,  étant  impossible  à  M.  le  prince  d'empêcher 
les  désordres  que  cOmmettoient  les  Suédois ,  desquels 
il  ne  pouvoit  pas  prendre  les  mêmes  punitions  qu'il 
eût  &it  des  Français. 

Ils  espéroient  de  jour  à  autre  secours  du  côté  de 
l'Allemagne,  mais  les  armées  du  Roi  le  retardoient, 
d'autant  que  le  cardinal  de  La  Valette  empéchoit 
ceux  qui  pouvoient  venir  de  l'Alsace,  et  M.  le  comte 
avoit  ordre  de  suivre  les  troupes  des  ennemis  qni  se 
préseBt^oieat  vers  le  Luxembourg,  et  de  fortifier 
nâtre  armée  en  sorte  qu'on  ne  pût  empêcher  la  conti- 
ouation  du  siège. 

Quant  aux  forces -qui  eussent  pu  se  réunir  dans  la 
Comté,  ony  remédioit  en envoyantsouvent  des  par- 
tis de  cavalerie  en  divers  endroits  du  pays  pour  leur 
en  âter  le  moyen. 

Le  comte  de  La  Suse  ayant  avis  que  les  troupes  de 
l'Empereur  avoient  ordre  de  s'assembler  à  Béfort  pour 
aller  au  secours  de  Oôle ,  fit  une  entreprise  sur  la- 
dite ville  de  Béfort,  et  l'emporta  par  pétards  et  esca- 
lade le  28  juin  ;  le  sieur  Frédéric  de  Brandebourg , 
qui  en  étoit  gouverneur,  s'étant  retiré  au  cbâteau,  se 
rendit  te  29,  après  que  ledit  comte  de  La  Suse  eut , 
tonte  la  nuit ,  fait  tirer  quatre  canous  qu'il  avoit  avec 
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toi,  lesquels  brisèrent  les  portes  et  les  ponts  dadit 
château ,  eties  barricades  qu'ils  avoient  faites  derrière  ; 
ledit  comte  y  mit  bonne  garnison ,  comme  il  6t  aussi 
dans  les  cbiteaas  de  Roup  et  de  Grandvilliers,  qu'il 
prît  en  même  temps. 

Le  ai  juin ,  M.  le  prince  ayant  avis  qu'ils  s'assem- 
bloient  près  de  la  ville  de  Quingey,  entre  Besançon 
et  Salins,  il  envoya  le  marquis  de  Villeroy  avec  mille 
chevaux  ,  douze  cents  hommes  de  pied  et  quatre 
pièces  de  campagne ,  et  les  trouva  retranchés  sur  une 
montagne  de  difficile  accès;  et,  bien  qu'ils  eussent 
jet^  quatre  cents  hommes  dans  Quingey  avec  ordre 
d'y  tenir ,  les  nôtres  l'attaquèrent,  la  prirent  de  force, 
tuèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dedans,  et  se  retirè- 
rent sans  ancune  perte. 

Quatre  jours  après  nous  détournâmes  la  rivière  du 
Doubs  qui  faisoit  moudre  les  moulins  de  la  ville,  ce 
qni  leur  donnoit  beaucoup  d'incommodité,  comme 
iâisoient  aussi  les  bombes  qu'on  Jetoit  dans  la  ville  ; 
mais  ils  se  défendirent  courageusement,  et  faisoient  de 
fréquentes  sorties. 

Les  gens  de  guerre  du  pays  commencèrent  aussi  & 
s'amasser;  mais  ils  se  tenoient  dans  les  montagnes  , 
attendant  les  troupes  du  côté  de  Saint-Claude  et  de 
la  Franche-Montagne ,  lesquelles ,  jointes  ensemble  , 
pouvoient  faire  quatre  à  cinq  mille  hommes  de  pied 
et  cinq  cents  chevaux. 

Dès  le  commencement  de  juillet  il  leur  arriva  quel- 
que secours  de  l'armée  du  roi  de  Hongrie,  qui  déta- 
cha de  ses  troupes  quinze  cents  Croates  pour  leur 
envoyer,  lesquels  prirent  un  grand  tour  par-delÀ  le 
Rhin  pour  passer  à  Brisacb,  de  sorte  qu'il  fat  hors  de 
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la  puissance  du  cardinal  de  La  Valette  et  du  duc  de 
Weîmar  de  les  eu  empêcher  et  de  les  suivre  eans 
abandonner  l'Alsace,  qui  avoit  lors  encore  besoia 
de  leur  présence. 

L'arrivée  de  ce  peu  de  gens  donna  courage  aux  as- 
siégés de  supporter  les  dernières  extrémités  avant 
que  de  se  résoudre  à  se  rendre ,  et  ralentit  en  quel- 
que manière  la  chaleur  des  nôtres  ;  mais  le  Roi  leur 
nandaqn'iln'entendoitpoint,  quoi  qu'il  arrivât, qu'on 
levAt  ie  siège  sans  son  ordre  exprès ,  ou  qu'il  survint 
telle  nécessité  de  le  faire,  que  tous  les  officiers  de 
l'armée  le  jugeassent  ainsi  sans  contradiction  d'aucun-, 
que  les  grandes  affaires  de  réputation  ne  se  fàisoient 
point  sans  difficulté  ;  qu'il  se  faltoit  bien  garder  de 
quitter  les  entreprises  d'importance  par  trop  de  con- 
sidération et  de  prévoyance  ; 

Que  le  Roi  entendott  que  M.  de  Thianges  conti- 
nnit ,  en  toute  diligence ,  la  levée  de  la  milice  de 
Bresse,  Bugey,  Valromey  ou Gex , pour  s'en  servira 
fortifier  l'armée  ; 

Que  s'ils  voyoient  quelque  grande  difficulté  dans 
les  résolutions  de  leurs  aflaires  etde  la  suite  du  siège, 
le  Roi  trouvoît  bon  que ,  sans  relâche  ni  aucune  dis- 
continuation dudit  siège,  M.  le  prince  envoyât  vers 
Sadite  Majesté  quelque  principal  officier,  (mmmese- 
roit  le  marquis  de  Villeroy,  pour  l'en  informer ,  sans 
que  son  partement  pût  donner  aucun  témoignage  ii 
l'armée  que  l'on  doutât  de  l'événement  et  succès  du- 
dit siège  ; 

Que  pour  ce  qui  est  de  la  cavalerie  polonaise  et 
Croates,  dont  le  secours  des«nnemis  étoit  composé, 
qu'ils  en  savoientbien  la  faiblesse ,  et  que  deux  mille 
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bons  chevanT  français  en  dëferoient  toujours  six  mille 
de  celle  qualité. 

Easaite  il  nous  arriva  un  renfort  de  cavalerie  qae 
M.  le  comte  leur  envoya ,  et  des  rëgimens  de  La 
Meilleraie  ,  de  La  Motte  et  de  Rossignac,  et  les  coid- 
munes  de.  la  Bresse ,  ce  qui  les  rendait  assez  poissans 
pour  s'opposer  aux  ennemis  s'ils  vouloient  secourir 
la  ville  ;  et  le  Roi  se  promettoit  que  tout  îroit  comme 
il  le  pouvoit  souhaiter ,  s'ils  faisoient  un  corps  puis- 
sant de  leur  cavalerie  avec  l'infanterie,  pour  atten- 
dre les  ennemis  en  un  lieu  non  trop  éloigné  de  Dôle , 
qaî  seroit  jugé  le  plus  propre  à  cet  efiel. 

Cela  remit  le  courage  à  nos  soldats ,  qui  attaquèrent 
la  contrescarpe  par  mine ,  laquelle  ayant  mal  succédé, 
ils  l'emportèrent  néanmoins  deux  jours  après  à  la 
sape ,  ouvrirent  leur  travail  et  s'épaulèrent  des  deux 
côtés ,  et  mirent  force  sacs  ;  de  sorte  qu'en  une  heure 
les  ennemis  se  virent  un  logement  de  quatre  toises 
qai  avoit  l'éminence  sur  leur  travail  ;  ils  vinrent  à 
l'instant  à  coups  de  pierres  et  de  piques,  les  grenades 
leur  manquant,  et  rompirent  tout  le  milieu  ;  m^is  à 
l'instant  on  leur  jeta  plusieurs  grenades ,  ce  qui  les 
iotimida  d'abord,  et,  revenant  néanmoins  par  plu- 
sieurs fois,  ils  furent  contraints  de  céder,  étant  ei- 
tcémemeot  étonnés  de  .nos  grenades.et  pots  à  feu ,  qui 
seuls ,  avec  le  soin' qu'y  apportèrent  les  sieurs  d'Es- 
penan ,  .Lucinet  et  du  Bourg,  les  firent  abandonner. 
Le  grand-maître  de  rartiUerie,y  étoit  ;  le  régiment  du 
prince  deConti  y  agit  fort  bienj  les  officiers  avec 
grand  cœur  et  grand  soin;  d'Espejian  y  fut  blessé. 
Ce  fut  une  ceuvrede  Dieu  de  ce  qu'elle  n'étoit  pat 
laite  le  jeudi ,  car  nous  y  eussions  perdu  plus  de  gens 
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sans  doute.  Nous  tirâmes  lors  des  sapes  à  droite  eli 

gauche. 

Ik  espéroient  ensuite  passer  le  fossé  et  s'attacher 
bientôt  an  bastion  ;  mais  les  ennemis  avoient  fait  une 
traverse  sur  la  contrescarpe ,  en  forme  de  redoute', 
qui  nous  incommodoit,  et  dans  le  fond  d^  fossé,  où 
nous  voulions  passer,  ify  avoit  des  trous  d»ns  le  roe 
où  l'on  avoit  tiré  de  la  pierre ,  tjui  nous  retardèrent 
âevn.  ou  trois  nuits.  On  surprit  une  de  leurs  leitresr 
par  laquelle  ils  mandoient  aux  leurs  qu'il  étoît  temps 
de  les  secourir ,  leur  répétant  par  trois  foi^  qu'il  éloit 
temps. 

Nous  achevâmes  le  din^ancbe  20  juillet  notre  gale- 
rie,  passâmes  le  fossé  et  noTis  attachâmes  au  bastion, 
et  pensions  avoir  achevé  nos  travaux ,  et  avions  tout 
préparé  pour,  lundi  matin,  mettre  les  mineurs  ta 
besogne  sous  te  bastion;  mais  la  nuit  du  dimanche  a» 
lundi,  comme  nous  travaillions  pour  assnrer  notre 
logement,  il  fît  un  orage  de  ptuîe  de  deux  heures, 
après  lequel  les  ennemis  firent  une  grande  sortie,  où 
ils  blessèrent ,  dans  le  régiment  de  Conti,  un  capi- 
taine ,  un  ou  deux  lieutenans  et  un  enseigne ,  brûlè- 
rent et  ruinèrent  notre  galerie ,  puis  enfin  furent  re- 
poussés dans  un  grand  combat  à  la  main ,  où  il  de- 
meura sur  la  place  vingt-cinq  des  nôtres  et  plus  de 
quarante  des  leurs:  cela  nous  recula  de  trois  jours, 
car,  pour  refaire  et  assurer  notre  galerie  avaiit  que 
mettre  les  mineurs  en  besogne  ,  il  nous  fallut  ce 
temps-là ,  dans  lequel  nous  fîmes  deux  autres  mines 
pour  faire  sauter  les  ennemis  dans  leur  chemin  s'ils 
faisoîent  une  autre  sortie  pour  rompre  notre  galerie; 
mais  l'espérance  qu'ils  avoient   du  secours  qui  se 
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groasissoit  toujours,  et  l'aversion  incroyable  de  la 
nation  française ,  leur  faisoient  souffrir  avec  patience  • 
les  incommodités  qui  à  tous  autres  eussent  été  insup- 
portables, et  nous  ne  pouvions  aller  attaquer  le  se- 
cours qui  se  formoit  de  jour  à  autre,  pource  qu'il 
étoittogé  dans  les  montagnes,  villes  et  bourgs  fer- 
mes ,  an  milieu  des  bois ,  et  n'approchoit  point  de 
notre  armée. 

Ils  eavoyoient  néanmoins  faire  des  courses  d'antre 
côté  dans  la  Bourgogne ,  où  ils  ruinèrent  quelques- 
uns  de  nos  villages,  et  entre  autres  Pontaillier  qui  ap- 
partenoit  k  M.  le  prince,  les  brûlèrent  et  y  tuèrent 
jusqu'aux  femmes  et  enfans. 

Clincban  ,  que  nous  avons  dit  es  années  précé- 
dentes ,  après  que  le  Roi  lui  eut  fait  grâce  de  plusieurs 
crimes ,  s'être  rebellé  contre  son  service ,  étoît  un  des 
principaux  de  ces  boute-feu. 

Cependant  les  ennemis  sedéfendoient  toujours 
courageusement  dans  la  ville ,  quoique  tous  leurs  pri- 
sonniers et  les  lettres  qu'on  leur  surprenoit  nous  ap- 
prissent que  la  ville  étoît  pleine  de  blessés ,  et  qu'ils 
étoient  sur  le  point  d'être  contraints  de  se  rendre  ; 
mais  l'extrémité  en  laquelle  ils  étoient  réduits  les 
excitoient  à  faire  plusieurs  sorties ,  èsqueUes  on  per- 
doit  force  gens  de  part  et  d'autre. 

Us  avoient  eu  beaucoup  d'espérance  à  l'inlerven- 
tioQ  des  Suisses  près  du  Roi ,  qui  tinrent  pour  ce 
sujet  une  diète  à  Bade  en  juin ,  comme  firent  aussi  les 
Grisons  de  leur  part.  Mais  tes  ambassadeurs  du  Roi 
leur  firent  voir  si  clairement  les  justes  occasions  que 
Sa  Majesté  avoit  eues  de  les  attaquer,  qu'ils  ne  purent 
obtenir  autre  cbose ,  sinon  qu'ils  députeroient  vers 
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Sa  Majesté  pour  moyenner  quelijue  accommodement. 
Mais  le  dëputë  qu'ils  envoyèrent  Ji  Dâle  pour  leur 
(lédaire  les  raisons  pour  lesquelles  ils  n'avoieot  pas 
cru  devoir  se  résoudre  à  prendre  les  armes  pour  eux 
contre  le  Roi ,  fut  si  mal  reçu  d'eux ,  qu'en  sortant 
de  leur  ville  pour  s'en  retooraer  sous  la  foi  publique, 
ils  le  tuèrent  d'une  mousquetade ,  ëtaut  encore  près 
de  leur  muraille.,  à  la  fin  de  juillet. 

I^  siège  cependant  continuoit  toujours  ,  notre 
mine  s'avançoit  sous  le  bastioa  ;  mais  pource  que 
c'étoit  un  roc  très-dur ,  le  travail  éloit  plus  long  qu'il 
n'eût  été  à  désirer. 

M.  le  prince  et  les  antres  chefs  de  l'armée  assu- 
raient par  toutes  leurs  dépêches  le  Roi  et  le  cardinal 
de  la  prise  de  la  ville ,  avec  des  paroles  si  ekpresses 
qu'il  étoit  impossible  de  croire  le  contraire  ;  car  ils 
leur  mandoient  que,  quand  bleu  Gallas  y  viendroit, 
il  ne  la  pourroit  empêcher ,  qu'à  moins  d'une  terrear 
panique  on  n'en  pouvoit  douter.  Ils  parloient  déjà  àe 
choisir  un  gouverneur  pour  mettre  dans  la  place. 
Toutes  lesquelles  choses  portèrent  un  trè&-grand 
préjudice  aux  affaires  du  Roi  ;  car  sur  cette  assurance 
il  ne  rappela  pas  sonarméepourl'envoyer  en  Picardie, 
dès  que  les  ennemis  y  entrèrent ,  afin  de  s'opposer  à 
eux,  mais  attendit  jusqu'à  l'extrémité,  après  que  la 
mine  eut  joué  sans  aucun  effet. 

Le  Roi  n'avoit  point  de  corps  d'armée  puissant  sur 
les  frontières  de  Picardie,  s'assurant  que  ses  places 
étoient  si  bien  pourvues  de  tout  ce  qu'il  y  falloit,  que, 
dès  que  l'ennemi  qui  n'en  avoit  point  s'approchermt 
de  ce  coté>là ,  il  grossiroit  si  bien  les  troilpes  qu'il  y 
avoit  qu'il  les  empêcheroit  d'y  entrer  ;  outre  que  les 
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avis  qn'il  reccvoit  de  jour  à  autre  de  l'espérance  que 
l'on  avoit  de  la  prise  de  Dôle  lui  donneroient  moyen 
de  se  servir  de  l'armée  qui  éloitoccupëeàce  siège.  Sa 
Majesté  avoit  néanmoins  en  toutes  ses  places  de  fortes 
garaisons,  qui  faisoieut  tous  les  jours  des  partis 
contre  les  ennemis ,  snr  lesquels  elles  remportoient 
beaucou|)  d'avantages. 

LeducdeChaulnes,  en  janvier,  partitde  Përonne  et 
allabrùlerles  faubourgs  de  Bapaume,  oiîil  déBtquatre 
cents  hommes  irlandais,  en  revanche  de  ce  que  les 
ennemis ,  contre  l'accord  qu'ils  avoient  fait  avec  lui , 
avoient  brûlé  deux  villages  k  trois  lieuesde  Péronne. 

Le  sieur  de  Rambures  prit  revanche  sur  eus  de  ^ 
semblables  embrasemens ,  brûla  le  a4  janvier  Anchy- 
le-Château,  et  y  mitau  fil  de  l'épée  une  compagnie  de 
cent  chevau-légers  espagnols,  et  quatre  jours  après  . 
défit  deux  compagnies  d'infanterie  qui  ëtoient  logées 
au  bourg  d'Aubigny ,  à  deux  lieues  d'Arras ,  où  il 
gagua  beaucoup  de  butin. 

Les  ennemis  eurent  une  entreprise  sur  Honoecourt 
en  ladite  province  an  commencement  d'avril ,  laquelle 
ne  leur  réussit  pas ,  et  y  perdirent  deux  cent  cin- 
quante hommes. 

Ledit  sieur  de  Rambures  prit  peu  après  le  boorg 
d'Âvesnes  et  défit  deux  cents  ennemis  ;  et  en  mai 
tailla  en  pièces  la  plupart  do  la  garnison  de  Saint-Pol. 
Les  ennemis  faisoient  quelques  courses  de  leur  côté , 
mais  avec  peu  d'effet. 

Sa  Majesté ,  dès  long-temps ,  avoit  prié  les  Hollan- 
dais de  lui  renvoyer  le  reste  de  son  armée ,  laquelle 
ildestinoit  pour  joindre  aux  troupes  qu'il  avoit  en 
Picardie  pour  la  défense  de  la  province,  snr  laquelle 
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il  jugeoit  que  les  ennemis  avoient  quelque  dessein, 
plusieursentreprises  qu'ils  avoient  sur  diverses  plaça 
ayant  été  découvertes.  Un  nommé  Vercour ,  gentil- 
homme du  pays,  fut  condamné  à  être  tiré  à  quatred»- 
vaux  pour  leur  avoir  vonlu  livrer  Rne  ;  et  quelques 
autres,  pour  avoir  été  complices  de  ce  dessein,  et 
même  avoir  entrepris  sur  Abbeville ,  furent  condaui- 
□es  à  divers  genres  de  mort  et  exécutés. 

Cela  donnoit  sujet  au  Roi  de  vouloir  retirer  ses 
troupes  de  Hollande,  pour  munir  cette  frontière  da- 
vanUge  qu'elle  n'étoit  ;  mais  les  HollaDdais  lui  ayant 
témoigné  en  avoir  besoin  pour  la  reprise  du  fort  de 
Schench,  il  ne  les  en  voulut  pas  presser ,  sinon  après 
que  le  fort  fut  remis  en  leur  obéissance ,  qui  fut  le  3o 
avril.  Ils  y  apportèrent  beaucoup  de  difficultés  el  de 
longueurs;  toutefois  elles  furent  surmontées, etparleor 
permission  lesdites  troupes  furent  embarquées  à  Roter- 
dam  le3i  mai,  et  s  y  trouvaencore  huit  mille  bommes 
de  pied  et  deux  mille  six  cents  chevaux,  dont  il  ya.voit 
près  de  deux  mille  de  premiers  chevaux.  Us  furent 
traités  en  leur  passage  avec  toute  sorte  de  rigueur, 
ayant  payé  deux  fois  davantage  que  l'on  n'avoit  accou- 
tumé, et  il  fallut  trouver  des  marchands  dans  le  pays 
qui  répondissent  du  paiement  ;  ce  qu'il  fut  difficile 
défaire  sans  beaucoup  de  perte.  Le  Roi  leur  laissa  les 
régimens  de  Meulart  et  Wurdenbourg,  et  donna  anx 
États  i,Soo,ooo  livres,  moyennant  qu'ils  les  em- 
ployassent à  l'entretènement  de  dix  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux  en  échange  de  ces  trou- 
pes, et  qu'ils  se  missent  en  campagne  deux  mois 
après,  pour  divertir  une  partie  des  forces  des  enne- 
mis ;  ce  qu'ils  ue  firent  pas  néanmoins. 
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Une  partie  des  forces  impériales  et  espagnoles  au 

Pays-Bas  avoient  été  jusqu'alors  employées  à  forcer  la 

ville  de  Liège  à  se  déclarer  de  leur  parti ,  ou  s'en 

rendre  maîtres. 

L'archevêque  de  Cologne ,  qui  étoit  aussi  leur  évé- 
que,  pour  les  y  obliger  fit  expédier  des  lettres  du  ii 
février ,  par  lesquelles  il  leur  commandoit  de  recevoir 
eo  garnison  une  partie  des  troupes  impériales  qui 
avoient  leur  quartier  dans  le  pays  de  Cologne,  et 
donna  charge  à  Jean  de  Wert  de  s'y  en  aller  loger  et 
fiiire  entretenir  ces  troupes  :  ceux  de  Liège  s'y  oppo- 
sèrent. II  y  fit  toutes  sortes  de  ravages,  et  sous  ombre 
de  bonne  foi  tailla  eu  pièces  plusieurs  d'eux  qui 
étoient  capables  de  se  défendre  contre  lui  ;  ce  qui 
aaima  de  sorte  ceux  de  la  ville  de  Liège ,  que  leur 
bourgmestre  La  Ruelle,  qui  tenoit  pour  la  liberté 
de  la  ville,  cbassa  de  la  ville  à  main  armée,  le  lo 
avril,  tous  ceux  qui  étoient  du  parti  espagnol.  Ce 
dont  Jean  de  Wert,  qui,  durant  leur  difFérenc],s'étoit 
approché  de  leurs  portes,  fut  tellement  animé,  qu'il 
brûla  plusieurs  villages  d'alentour  et  tenoit  la  ville 
bloquée  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  levât  sept  à 
huit  mille  hommes ,  avec  résolution  de  se  défendre 
jusqu'à  l'extrémité ,  et  cobimencèrent  k  bâtir  quatre 
forts  hors  de  la  ville  ,  pour  tenir  les  ennemis  éloignés 
quand  ils  voudroient  venir  à  un  siège  formé,  faisant 
souvent  des  sorties  dans  lesquelles  ils  tuoient  force 
gens  à  Jean  de  Wert. 

Le  Roi  sollicita  en  vain  plusieurs  fois  messieurs  les 
États  de  les  secourir  el  de  commencer  à  mettre  leur 
armée  ensemble  ,  pour  entreprendre  d'un  commua 
consentement  le  secours  de  Liège ,  messieurs  les  États 
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marchant  à  jour  nomme  par  lear  pays  du  côté  de 
Maestricht  droit  aux  ennemis ,  et  nous  par  le  Lmem- 
boarg  ;  ce  qae  nons  demeurions  d'accord  de  faire  le 
premier  d'août,  s'ils  en  vouloient  cooTenir;  mais  il  ne 
les  trouva  pas  disposés  à  faire  aucune  entreprise, 
s'excusant  sur  ce  que  le  siège  de  Schench  leur  avoit 
1  consommé  quantité  d'argent,  et  qu'ils  avoient  besoiD 
de  se  reposer  cette  année. 

Le  cardinal  Infant ,  voyant  n'avoir  rien  à  craindre 
de  lear  côté,  que  la  plus  grande  partie  des  forces  de 
Sa  Majesté  étoit  occupée  au  siège  de  Dôle,  et  ne 
croyant  pas  de  cette  année  venir  à  bout  de  celle 
grande  ville  de  Liège ,  crot  avoir  l'occasion  à  propos 
d'entreprendre  quelque  chose  sur  nos  frontières  de 
Picardie  ,  fit  quitter  à  l'imprévu  le  siège  de  Liège  à 
Piccolomini  et  à  Jean  de  Wert,  les  appelle  à  soi,  et  les 
joignant  à  ses  autres  troupes ,  en  composa  une  puis- 
sante armée,  avec  laquelle  il  vint  assiéger  La Cspelie 
le  3  juillet. 

Le  cardinal  Infant  fit  en  mâme  temps  publier  on 
manifeste ,  en  date  du  5  dudit  mois ,  par  lequel ,  selon 
le  style  ordinaire  du  conseil  d'Espagne  ,  il  protestât 
que,  suivant  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  l'Empereur, 
il  faisoit  entrer  ses  armes  dans  le  royaume  à  dessein 
seulement  d'obliger  le  Roi  à  venir  à  une  bonne  paii , 
espérant  que  ses  sujets  contribueroient  non-seulement 
leurs  remontrances,  mais  leurs  forces  mêmes,  pour 
le  porter  h  chasser  les  auteurs  de  la  guerre ,  par  les- 
quels il  entendoit  le  cardinal ,  et  qu'il  protégeroit  et 
traiteroit  comme  amis  tous  les  Français  qui  secoade- 
roîent  ses  desseins ,  et  garderoit  la  neutralité  avec 
ceux  de  la  noblesse  et  des  villea  qui  la  demanderoieoi. 
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et  refaseroient  assistance  à  ceux  qui  s'opposoient  au 
bien  de  la  chrétienté  et  du  leur  propre  ,  et  qu'il  dc 
poseroit  jamais  les  armes  que  la  Reine-mère  ne  fût 
contente. 

Ce  manifeste ,  par  lequel  il  étoit  évident  qu'il  en 
Touloit  à  la  personne  du  cardinal ,  fit  d'autant  moins 
d'impression  en  l'esprit  de  tous  les  peuples ,  que , 
voyant  nn  ennemi  entrer  à  main  armée  dans  l'héri- 
tage du  Roi,  attaquer  entre  tous  ses  sujets  le  seul  car> 
dinal,  il  leur  étoit  aisé  à  juger  qu'il  l'estimoit  le  plus 
utile  et  le  plus  fidèle  de  ses  serviteurs. 

Le  Roi ,  ayant  avis  du  siège  de  La  Capelle ,  se  pré- 
pare à  la  secourir,  dépêche  un  courrier  en  Hollande 
à  messieurs  les  Etats  pour  leur  donner  avis  de  l'en- 
trée des  Espaguols  en  France ,  et  les  convier  de  se 
servir  de  cette  occasion  pour  mettre  proraptement  en 
campagne ,  et  faire  une  si  puissante  diversion  dans  la 
Flandre ,  qu'ils  pussent  emporter  de  grands  avan- 
tages sur  lesdits  Espagnols  ,  comme  il  leur  ëtoit  fort 
aisé  s'ils  vouloieat  agir  de  boa  pied ,  particulièrement 
étant  puissamment  assistés  d'argent  par  Sa  Majesté 
comme  ils  étoient.  Us  avoïeat  peu  auparavant  donné 
parole  déterminée  au  sieur  de  Cbarnacé  que ,  si  les 
eonemis  étoient  puissamment  divertis  du  côté  de 
France  ,  ils  assîégeroient  Gneldres  ,  Juliers  ,  Hulst 
ooBréda.  Que  sur  cela  il  avoit  répondu  aa  prince 
d'Orange  que  Hulst  on  Bréda  étoient  bien  sièges  de 
considération,  mais  non  pas  les  deux  autres,  des- 
quels le  prince  d'Orange  l'avoit  laissé  en  grande  es- 
pérance ,  sans  toutefois  s'obliger  qu'à  nu  des  quatre. 

Que  maintenant  l'affaire  ëtoit  en  plus  forts  termes 
i^ne  ce  que  ledit  sieur  prince  d'Orange  le  proposoit 
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lors ,  puisque  les  ennemis  s'étoient  taillé  eax-mémes 
de  la  besogne  en  nos  froatières,  et  qu'ils  avoient 
•altaqué  une  de  nos  places. 

La  parole  audit  sieur  prince,  l'alliance  qui  étoil 
entre  nous ,  et  leurs  intérêts  plus  que  tout ,  les  obti- 
geoientàneperdre  pas  le  temps,  qui  leur  fournissoit 
une  belle  occasion  d'attaquer  et  prendre  une  grande 
place; 

Que  si  la  pert«  de  La  Capelle ,  qui  étoit  assiégée, 
donnoit  lieu  à  messieurs  les  Etats  d'eo  prendre  quel* 
qu'une  d'importance,  nous  la  tiendrions  bien  em- 
ployée, vu  que,  quand  La  Capelte  seroit  perdue,  nom 
n'en  serions  pas  moins  considérables.  Pfous  espérions 
qu'elle  nous  donneroit  le  temps  de  ramasser  et  joindre 
les  armées  du  maréchal  de  Chaùlnes,  de  M.  le  comte  et 
celle  qui  étoit  revenue  de  Hollande  ;  que  si  cela  éloit, 
peut-être  sauvertons-nous  la  place  en  combattant  lei 
Espagnols  t,  mais  en  tout  cas  si  uous  la  perdions ,  nom 
prendrions  assurément  revanche  de  leur  entreprise, 
qui  étoit  la  moins  importante  qu'ils  pouvoient  làire  i 
notre  préjudice. 

Ledit  sieur  de  Cbamacé  ajouta  qu^ts  y  étoient  obli- 
gés par  leur'honneur,  pour  convaincre  de  calomnie 
leurs  ennemis ,  qu'ils  publioient  jusque  dans  la  coor 
de  l'Empereur,  etenplusieursaulres  lieux  d'Allemagne 
et  d'Italie ,  qu'ils  demeureroient  les  bras  croisés  et  se- 
roient  simples  spectateurs  de  la  guerre  cette  année. 
A  quoi  il  ajouta  que  les  mêmes  ennemis ,  usant  de 
leurs  artifices  ordinaires ,  faisoient  semblant  de  re- 
mettre en  avant  des  pratiques  et  négociations  secrètes 
pour  fermer  des  amusemens ,  et  donner  des  jalousies 
â'iU  en  étoient  capables ,  au  préjudice  de  la  créance 
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lont  entrère  q«e  Yoa  deVoilf  Ivbîr  de'  Ia  htmbt  foi 
el  sincérité  de  leurs  aeigaeùrsv  et  par  ce  inoyen  em> 
pêcher  le  fruit  d'ane  bonne  et  ferme  pais  générale 
en  essayant  de  détacher  les  alliés  les  uns  d'avec  les 
autres,  et  ruiner  leurs  Bâaires  partîcalières  en  l^i  sé- 
parant de  bi  liaison  commune,  dans'laquelle  ccmsista 
leur  seule  et  unique  sûreté. 

Le  prince  d'Orange  se  comporta  bien  en  cette  oc- 
casion ,  et  fit  résoudre  les  États  d'assembler  proilip-- 
tement  leur  armée  et  quantité  de  .vaisseaux  en  autre 
lieu,  pour  donner  jalousie  aux  ennemis  de  phitison 
cdlés;  et  quelqaes-nns  étant  assez  hardis  pour  Im  dire 
qu'il  falloit  tirer  du  Kot  les  2,000,000  promis,  outre 
tes  services,  et  plus  s'il  se  ponvoit,  od' déclarer  que 
l'oD  ne  feroit  rien ,  il  repartit  avec  grande  ai^eur  que 
tant  s'en  falloit  que  cela  se  dût  et  qu'il  y  consentit , 
qu'il  seroit  d'avis ,  si  les  affaires  de  leur  État  le  pou- 
voient  permettre ,  que  l'on  ne  prit  rien ,  mais  que  l'on 
en  offrit  Ji  Sa  Majesté  si  elle  en  avoit  besoin;  tpae 
leur  nécessité  les  en  empêchant  comme  ellâ  fùwit,  du 
moins  ne  devoient'-ils  pas  exiger  de  Sa'  Majesté,  au- 
cune chose,  ni  moins  prier  du  traité  qu'il'  ae  fôl  eu 
campagne.  Mais  leurs  di'risions  et  lear  nécessité  left 
empêcha  de  le  faire  si  pnissamment  et  si  promptemenk 
qu'il  eût  été  il  désirer  ,  les  Espagnols  ayant  laissé  le 
comte  de  Feria  avec  forces  suffisantes^  poar  s'opposer 
à  leur  fbible  diversion* 

Sa  Majesté,  ayant  dépéché  en  Hollande  potir  ce 
sQJet,  fit  aussi  partir,  dès  le  4,  le  maréchalde  Brezé, 
pour  aller  assembler  les  troupes  qui  étoîent  revenues 
de  Hollande  et  les  conduire  en  Picardie ,  afin  de  ]eB 
joindre  xnt  troOpes  qui  y  étoient 'déJJi  souMe'coin- 
T.  29.  i4 
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mandeneoide  M.  deChaulnes,  et  s'opposer  aux  Es- 
pagnols ,  ne  doutant  point  que  ceux  qui  étoîent  dans 
La  Gapelle  ne  lui  donbassent  loisir  de  ce  faire. 

.Ia.  gàcnison  étoit  bonne,  outre  laquelle  plus  de 
quatre  cents  soldats,  habitaos  du  bourg ,  y  étoient 
entrés.  Mais  un  tel  effroi  surprit  le  sieur  de  Tardes , 
gouverneur,  à  qui  le  Koi  avoit  donné  le  gouverne- 
ment en  récompense  de  ce  qu'il  avoit  aidé  à  sauver 
cette  place  de  l'entreprise  que  la  Reine-mère  y  avoit 
eue  A.  la  faveur  de  sou  aine,  quand  elle  sortit  du 
ri^ùime,  que,  sans  attendre  aucune  extrémité,  il 
se.cenditdès  le  lo  du  mois,  qui  fut  le  septième  jour 
après  être  investi  :  son  fossé  étoit  encore  plein  d'eau , 
les  officiers  et  les  habitans  étoient  disposés  à  leur 
devoir  ;  mais  il  leur  fit  signer  par  force  la  capitula- 
ticm,  avecmenace,  s'ils  ne  la  signoient,  de  les  mettre, 
sans  espérance  de  quartier ,  entre  les  mains  des  en- 
nemis 7  aussi,  après  cette  lâcheté,  u'osa-t-il  pas  venir 
tro[aver  le  Koi ,  craignant  de  recevoir  la  punition  qu'il 
atoit  méritée. 

Apcès  la  prise  de  cette  place ,  les  ennemis  se  pré- 
sentèrent devant  Guise ,  qu'ils  envoyèrent  sommer 
é«  se'  rendre  ;  mais  le  comte  de  Quincé ,  qui  étoit  de- 
dans, avec  quantité  de  gens  de  guerre,  les  reçut  si 
courageusement  qu'il  leur  fit.  perdre  l'espérance  de 
86  pouvoir  rendre  maîtres  de.  cette  place  sans  perdre     ' 
beaucoup  de  temps  et  de  gens ,  ce  qui  fit  qu'ils  se     I 
retirèrent  et  marchèrent  vers  Fonssommes-,  tirantda     | 
côté  du  Castelet.  | 

Le  Roi  avoÀtv  le  long  de  la  rivière  de  Somme ,  un 
corps  d'armée  compojsé  des  troupes  qui  étoient  reve- 
nnesde  Hollande,-et  de  celles  du  maréchal  de  Cbanl-      I 
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nés  ;  et ,  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  La  Capelle ,  Sa 
Majesté  avoit  envoyé  ordre  à  M.  le  comte  de  s'a- 
vancer, avectoat  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  gaerre,en 
Picardie ,  et  aux  sieurs  de  Chaulnes  et  de  Brezé  d'y 
joindre  leats  autres  troupes  et  obëir  audit  sieur  le 
comte. 

Sa  Majesté  aussi,  pour  assurer  enlîèrement  ces 
places,  envoya  M.  de  Montbazon  à  Soissons,  M.  le 
comte  d'AIais  à  Abbeville,  M.  de  Vigtioles  à  Péronne, 
M:  de  Brigeuil  et  M.  d'Huroières  son  fiis ,  qni  étoït 
prisonnier  au  bois  de  Vincennes  pour  s'être  battu  en 
duel,  à  Compiëgne,  M.  le  marquis  de  La  .Force  k 
LaoD ,  M.  de  Belsunce  à  Reims ,  et  M.  de<  Venves  à 
Noyon  et  à  Chaucy ,  pour,  par  leur  exemple ,  exciter 
tout  le  monde  à  faire  son  devoir  si  on  étoit  attaqué. 

Incontinent  après  la  prise  de  La  Capelte ,  M.  le 
comte  se  mit  k  côtoyer  les  ennemis  pour  leur  empê- 
cher le  passage  de  ladite  rivière:  ayant  avis  qu'ils 
s'avançoient  vers  Fonssommes,  il  assembla  )e  con- 
seil pour  savoir  ce  qu'il  avoit  à  faire  en  celte  oc- 
casion. 

Tous  généralement  furent  d'avis  de  prendre  la 
rivière  de  Somme  près  de  Ham ,  les  ennemis  étant 
de  ce  côté-là  ;  les  uns  furent  d'opinion  de  marcher 
dès  le  lendemain,  les  autres  d'attendre  un  peu,  pour, 
ayant  plus  de  certitude  de  ce  que  feroient  les  enne- 
mis ,  né  démarcher  ni  légèrement  ni  avec  péril. 

Lorsqu'im  chacun  eut  parlé,  M.  le  comlâ,  après 
avoir  commandéje  silence  etiqu'on  l'écoulât  atten- 
tivement, dit  qu'il  étoit  d'un  autre  avis,  et  qu'il  &1- 
loit  marcher  droit  à  Guise. 

Le  maréchal  de  Brezé  lui  ceprésenta  les  inconvé- 
.4. 
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nieas  de  ce  poste-là  :'  lai  fit  voie  que  ce  pays-là  ëtoit 
absolument  ruiné  par  le  séjonr  des  ennemis^  que  les 
moulins  ne  pouvoient  pas  même  suffire  pour  Dontrir 
ceux  qai  y  ëtoient;  qu'il  se  mettoit  derrière  les  eD- 
nemis  au  lieu  de  leur  faire  tête  ;  que  s'ils  revenoient 
entre  Somme  et  Oise,  ils  se  mettroient  entre l'arin^ 
et  la  France ,  et  qu'il  nous  faudroit  aller  en  Cham- 
pagne pour  vivce^  que  nous  laissions  le  pays  d'entre 
les  deux  rivières  tout  ouvert ,  et  abandoonioDS 
quantité  de  villes  où  il  n'y  avoit  point  de  garnison , 
d'autres  oà  il  y  en  avoit  peu ,  et  tontes  dans  la 
nécessité  de  quelque  chose,  et  dans  une  très-grande 
épouvante  ;  et  que ,  les  ennemis  tournant  vera  Le 
Castelet,  son  avis  étoit  qu'il  fàlloit  faire  tête  à  la 
rivière  de  Somme,  pour  couvrir  la  province,  assurer 
toutes  les  places  et  empêcher  les  passages  ;  et  que  s'ils 
'retournoient  vers  La  Capetle,  qu'il  fallbit  reprendre 
,  le  poste  de  La  Fère;  et  s'ils  conloient.  plus  à  notre 
main  droite,  qu'il  lalloit,  le  long  de  la  rivière 
d'Aisne ,  faire  tète  au  poste  de  Hetbel ,  et  en  un  mot 
être  toujours  à  leur  tête  dans  des  lieux  avantageux, 
et  jamais  à  leur  queue;  et  qu'il  croyoit  qu'avec  dei 
rivières  devant  nous,  des  pics,  des  pales,  de  Ja 
patienr«  et  des  vivres,  il-  se  falloit  opposer  à  eux 
tandis  qu'ils  étoient  les  plus  forts ,  et  que  c'étoît  dans 
notre  pays. 

Ce  que  M.  le  comte  ayant  entendu  répondit  qu'il    ' 
avoit  ouï  leiirs  opinions ,  mais  que  c'étoit  à  lui ,  qui 
commandoit,  de  faire  ce  qu'il  lui  ptairoit,  et  k  l'ins- 
tant commanda  à  Descure  de  faire  1^  ordres  pour    i 
aller  à  Guise. 
Le  maréchal ,  avec  respect  et  humilité ,  ïm  dft  qa'il    | 
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ne  croyoit  pas  qne  l'intention  da  Roi  fât  qne  les  opi- 
nions de  ceuxqui  Ploient  att  conseil  dfe  guerre  fussent' 
comptées  poor  rien  ;  et  voyant  que  M.  le  comte  s'é- 
chaufibit,  H  se  relira-,  co'itinie  firent  tous  les  antre^' 
peu  après. 

Le  sienr  de  Saint-1  bal,  sage  gentilhomme  et  son  ser- 
viteur, s'approcha  lors  de  lui,  le  fit  revenir,  et  alla' 
trouver  le  marédral  de  Bnezë  pchir  lui  faire  civilités 
de  sa  part-,  lesquelles  ledit  marédiàllai  dil^tre  super- 
Siies  parce  qu'il  étoit  servitenrtte  M.  le  comte,  mais 
qu'il  le  snpplioit  très-humblement  d'avoir  agréable 
de  lui  faire  «avoir  que  s'il  ptétendoit  faire  les  choses 
de  son  autorité  privée ,  qu'en  ce  cas  il  trouv&t  bon 
qu'il  envoyât  au  Eoi  pour  supplier  Sa  Majesté  de  lui 
permettre  de  servir  près  de  ^a  personne,  pendant 
qne  les  ennemis  seroient  en  présence,  comme  vo- 
lontaire ,  d'autant  qu'il  ne  vouloit  pas  avoir  part  dans 
l'événement  des  choses ,  n'en  ayant  point  dans  les 
résolutions. 

M.  Ift  courte  depuis  fut  beaucoup  plus  dëRrent, 
et  pesa  davantage  les  opinions  des  uns  et  des  autres. 

Les  MHemis  cependatit  prirent  sans  résistance 
Fonssotàmes  et  Fervaques  au-dessus  de  Sainf- 
Quentin. 

Hs  donnoient  jâlttusie  à  beaucoup  de  placer,  ce 
qni  fit  que  M.  le  comte  envoya  le  régiment  de  Lusi- 
gnan  dans  Douions ,  et  depuis  jusques  à  quinze  cents 
hommes,  te  régiment  de  Calonge  h  Calais,  où  le 
gouverneur  craignoit  le  siège,  bien  qu'il  en  deman- 
dât beanconp  davatitage;  mais  il  ne  jogeoit  pas  que 
l'armée  ennemie  fiît  en  état  d'attaquer  une  telle  place 
que  Calais,  ayant  l'armée  du  Roi  en  tête,  laquelle, 
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bien  ^ja'elle  oe  fût  pas  encore  sal&suile  de  Ubif  b 
campagDe,  s'afibiblissant  comme  elle  faisoit  par  la 
nécessité  d'envoyer  des  garniscas  en  diverses  places, 
ëtoit  oéanmoips  bastante  de  l'empéclaer  de  prendre 
des  places  capables  de  faire  ane  notable  résistance. 

Aussi  les  ennemis  s'^ttaquèrent-iU  au  Castelet ,  dont 
un  nommé  rSaint-F Léger  étoit  gouverneur. 

L'année  da  Roi  s'avança  et  prit  le  ppste  de  Saint- 
Quentin  pour  voir  ce  qu'elle  pourroit  entreprendre 
pour  en  différer  la  prise.  M.  le  comte  Ht  entrer  du» 
Le  Castelet  le  sieur  de  Nargonne,  ^timé  bonunede 
coeur,  pour  encourager  ceux  de  dedans,  les  assu- 
rant que  l'armée  de  Sa  Majesté  les  secourroit  proiop- 
tementj  mais  ses  exhortations  furent  inutiles,  parce 
qn'à  peine  les  ennemis  eurçnt-ils  paru  devant  li 
place  que  le  gouverneur  la  rendit.  11  fut  assiégé  le 
dimanche ,  fit  cessation  d'^irmcs  dès  le  mercredi  en- 
suivant, fit  sa  capitulation  lui  seul,  çt  se  rendit  sans 
brèche,  ses  défenses  mêmes  n'étant  pas  toutes abat- 
tiKs  ;  mais  comme  il  avt^t  sifivi  l'exeinidQ  du  goa- 
verneur  de  La  Capelle  en  sa  lâpbeté-,  il  le  suivit 
encore  en  l'appréhension  qu'il  eut  de  la  justice  da 
Roi ,  se  sentant  coupable  d'un  crime  qu'il  ne  pouvoit 
excuser.^ 

Le  comte  de  Soissons  envoya  promptementquatre 
cents  mousquetaires  à  Corbie,  conduits  par  La  Neu- 
ville, et  hâter  M.  de  Longueville  d'amener  la  noblesse 
de  Normandie  le  plus  tôtqu'ilpourroit, envoya  dans 
Guise  le  régiment  de  Saiût-Luc  pour  achever  les 
deux  mille  hommes  que  le  Roi  lui  avoit  commandé 
d'y  mettre,  envoya  six  cents  hommes  à  Montreuil 
et  à  Rue,  et  se  campa  au  grand  Roye,  logeant  la  ca- 


■,..<,  .yGoogle 


Valérie  SKtx'  TiflagM  proches  le  ^posts,  ëlaut  eiiti<i>Uani 
etP^ronne,  lien  oùilpouToit  garkotir  ayec t^tiAée 
les  i^ces  qui  étoient^ur  la  Somme  ,  ponr^jWu^dli 
temps  qa'eltesluidminassentde  les  secoorir.  :.:  -  i.- 
'  LeSairentavi^que  lef  enDemiB  marchoitelivèHa 
Péronae^  ilifit)e.niëi»e  et  vint^'camper  à-EratL^h» 
marche  déseniwnDs  le  labaoit^i  soupçoi^  ide  JDoav 
leDSjde^Coriàe  étde>Bray^  qui  est  run.  jnasbgeiiiiiuid 
lieoe  et  demie  dudit  Frise,  auqual;ilieiilro;BiJeijaiKE 
même'  dBqoeatsiiioustJuidaises.i  Le^fâciti'id&JS'oiO 
tenayy^tcàtallé'aapataTàot!av80UQq:câ&tD(4K>vliba} 
le  marécUxl  de  Brenë  l'âUa  visiter  et  kitrdATaidifficifa 
de  doi,  mais  jiisé  àgafpoer.à  caiisé  qa'it  tstJfMfComw 
rnsodé;:  les  énnenisnBiéiHiàiiMini.l'attaquèEeht  U.At 
jutU^:  Ahaithemresd'abordibes  laiiitimtdcdarvîUet 
i^'on  nepoavoil  défaidreiv  et:les>pay6aiii.'à!faiit 
manqnë  à  y  mettre  leies  coaraleiOB  lËor'svaitiaoh»* 
mand^,  lenapéchàlde  BrBz^..pai}r,dé:Pargeiri'yi  6t 
glisserdessoldàts.qiii  ryjoivetat.'  Lés  enqeous  ■^rë* 
rent  par  diverses  hatterïcs:plas.'(le'cinq;:cëatSi<ïoa^  - 
deca«toB'«e  JDiir-làr,8an8  powdir>>taiEéf(uÊtter^ux 
iiâtTe8.utiIiiicAilia  à««a|à  ciaquuitepbt'prè&de'leiir 
bord';  ledit  .aievmtrëciial.  se  bgea  ett  uitip6$^>fort 
avaDtBganï-,  èt^Hiétoitea  âavaliersurlaTivièr&en 
ceKei^,  a&iqùe  s'ils ^agnbientïé  passage,  ooinmc^ 
étoit.diâàciIe.^jle  djéfendre  à  lalongae^  iy;pBaieiit 
avec  leur  petit  inembr-e  Tecevoi'r  les  eonesaiisteliileb 
cninbattter  s'IlJs 'vènoifat  à.eax.  ' 

Leleodemainipremiêr.  aoîU.  ;  ils  battiraïf  etutoré  -ai 
farierle  pae^ge  cinq  hai^res  durant ,  avec  d6aze<ta'- 
oong'fiAitBott  b'atteiràs  poifriaire  une  ïit.QsseàUaqnei 
mais  le  maréchal  de  Brezé  voyant  que  vers  le  gmf,iMi 
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lieu  de  nedttHbler  leurs  e8«r<b,  ils  B'akvliswieot,  il 
eei£.peBr.  iju'ayaat  reconnu,  leur  bute  ils  oe  ac  réso- 
lilêsoBt;  à'Janéparsr  en  nons  amaaaat  là  en  préKoce 
devant  eux ,  et  eapeodant  par  (Us  hamises  oomman- 
dUs.  tcMèa  quelqaa  antre  pwsoge^  ce  qai  le  fit  té- 
toucbre  (tSes  parler  à  M.  le  osmte ,  et  fiiire  qu'il  en- 
vofAl  otnq-  cents  iaousquetaires  pmr  se  jeter  dani 
Gocbseï  ^t  en^i^e  à  La  Henville  qui  ëtoit  dedans  de  se 
ssifl(r  il'an  bourg  fortifié,  qni  est  un  passage  entie 
Gorbie'èt  Aiuens ,  nomiBé  la  Bas  ^Ofus  ,  et  de  plu 
^^.ewK^ât  de  rîn&nteria  jlaqr  de  petits  passages 
«ntn9ilà>  eitCoitie ,  et  des  batteurs  .d'ealrade ,  et  ài' 
vstv.pcëts  partit  k  la  gae<rre,  et  un  gros  àp  deni 
ttatA  ofaevu^  oonunaidéB  par  Moulinet,  afinqo'i 
tons.moinens il  pût  avoiroMi'vélledca  énnaaiia,  foat 
reMdiarÂ  ce  qu'ils  popvroicntentrepneadEe;  ce  qne 
ledâtiBBigneafrle comte eul  ^éaUe. 

LetcB^SBiaisi,  qui lètoîtJe  lundi,  les  emeov&firnil 
deus  aÉtaqnet ,  l'une  fausse  au  lieu  nommé  Moutt-à- 
lifooliB  ,  l'autre  au  grand  Sufiy. 

..Lemàr^baldeBreKë  t'en  alla  auditMosta^i-Hon- 
Hn  en.itoute  diligence  avec  qaatre  ccaUs  chevaux  et 
les  réginjens  de  Vanbecour  et  6sintiHt|;e. 
-  B'abord  les  ennemis  s'étoieot  saisi*  .d'un  moulin 
qu'il  ëioit  impossil^  de  déEéndce ,  d'autant  qa'il  ttl 
à  ftkB  de  la  montagne  qu'en  roulant  des  {àerres  gol 
homme  du  monde  n'y  saaroit  demeurer. 

Mais ,  d'autant  que  de  là  ils  iaisoisnt  un  logement 
qui  nous  incommodoit  lôrt ,  il  commanda  qu'-on  Ht 
effijrt  de  le  reprendre  pour  le  l>rûler ,  ce  qui  fol 
exécuté  si  heweusemeDt  tfM  nous  n'y  perdisieE  pas 
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Solly  fut  déCenda  par  \e  comte  de  Touoerre  tout  le 
jour  £iirt  coarageueemeDt ,  «t  ce  fat  januip  emporté. 
L'avis  des  deus  attaques  étaat  ^portéau  comte  de 
Soissons ,  il  çovoya  le  r^ginfeat  d^  Piémont  pour  les 
iouteoirj  peu  après  ses  coureurs  l'aTertirent  qu'entre 
ces  deuF  attaques  l^s  enoeniis  £iie<H^pt  des  bat- 
teries et  préparoieot  des  pfoits  pouffusser.  U  en- 
voya le  mar^cbal  de  Breeé  popr  charger  avec  quatre 
cents  chevaux  qui  éioient  en  garde,  les  premiers 
passée  ;  il  y  fiit  vite  et  trouva  déjà  l'iofanterie  passée 
à  la  faveur  dfî  jeur  baiterjo,  et  letir  retranchament 
lait  de  (pbion«  qu'ils  porMMBt  avec  eux.  La  situation 
dn  liep  leur  donqa  un  avantage ,  parce  que  la  rivière 
étant  étrpice  ^q  pç  lieu»  Jes  ^inenees  prpcbe^delcMw 
côté  ^ù  éh>)afLt  \mTs  )tattâri«fi ,  les  hauteurs  eoupéet 
natureU^fO^t  ayeç  u»  ftspsce  «utre  deux  t  -4â3eï 
grand  pour  y  mettre  un  corpa  es  bataille  pour  aller 
aux4¥H^'j}pntsqu'jIs.fîrwt  du  côtédç d«çà ,  Us  trou- 
vèrent Ja  tierre Terme  ,  et  puisiin  fossé  qui  s'y  ren- 
contra, sqr  le^if}}  ils  nùreat  leurs  gabions.  Potir  aller 
à  eux*  il  y  avoit  une  prairie  tout  unie  et  (f>Tt  Urge, 
et  cipquai^te  pays  au  delli  il  y  avoit  des  inomUières  où 
la  cav^lerip  e^nçnit  si  fort,  qu'elle  n'y  pouvoii 
passer  d^Uï  chçTBux  qu'on  ne  fût  embourbé ,  comoie 
il  pvHt  par  çeujc  qui  essayèrent  d'y  papser ,  tellemeot 
que  ledit  sieur  maréchal  ayant  conou  ces  difficultés , 
ne  put  donn»  avec  sa  <avalerie;  et  voyant  que  led 
ennemis  détacboient  de  leurs  retranChemeiis  des  ba- 
taillons qui  gagnoient  le  terrain ,  il  coosid^  m»  petit 
bois  par  le  moyen  duquel  on  les  pouvait  empéeber 
de  se  mettre  en  ordre  aii  sortir  de  leur  pont;  car  il 
étoît  impossible  de  tenir  leur  poste  quand  ou  les  ea 
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eût  pu  fihaiser.  ïl  y  mena  Piémont,  qui  y  6t  des  mer- 
veilles ;  mais  enfin  il  fallut  qne  le  foible  cédât  au  fort , 
nos  moQst^tiefsireis  à  leurs  Canons  qa'ils  avoient  en 
batterie:,  lî  fit  ferme  toutefois  assez  long-temps  pour 
donner  loisir  à'M.  le  comte  de  venir  avec  la  plupart 
del'annëe;  maïsducanonoudu  mousquet  ils  Itiî'tuè- 
rent  troiscents  Soldats  et  tuèrent  ou  blessèrent  vingt- 
sept  ofBciers'.  Sabost  y  fut  tnë  sur  la  place.  Menue- 
ville,  les  deux  Monsolens  blessés  ii'raort,Gfaoge, 
Puység«r(i),Pradel  et  beSUcoupd'autrés.Etifid,  ayant 
tiré  Jusqu'au  dernier  coup ,  voyantqUe'dfiiïa'Ia'irfifîtie 
DOS  troupes  étoient  en  bataille ,  %t  que  les  ennemis 
ne  -pouvoient  plus  passer 'et  ïé  mettre  éb'bataille  à 
notre  vue ,  il  et  retirer  ce  "f^  qui  rèitoit  d'un  des 
{dus  braves  régimens  do  monde ,  av4f!  un  regrcrt  ex- 
trême d'être  contraint  de  laisser  «ur-  le  lieu  les  icorps 
dé  tant  de  braves  gens.  ■  '■•  ■  -'  ' 

-  Ml  le  comte ,  qui  ëtolt  -arrivé  'ali>e*ctdute'ramiée, 
voyant  que  l'armée  ennemie  paroissoit  tonte  au-delà 
de  ta  rivière,  fit  veuir  les  gai-àes  ft<abçàises'ét  suisses, 
Champagne, -La  Mariné,  SaiutnngejRocbégiflàrd  et 
toute  là  cavalerie,  le rds'teiéUntaUx'pastèS'qîié'nous 
^lardions,  et  tous  les  officiers  de  rarttiée,'k  la  réserve 
deGTfiieurffdeCharost  et'de  BeltefOMt  qifi  «ïttHerït  sm 
IMrates  detBray  :  i|  fut  mis  en  délibération  c6  qui  éloii 
iAire;  il  y-euï  âïfférèns  avis  ;  mais  enfin  eelnî  qui 
-fotsuîipi'fut'de  ne  pas  hasarder  mal  &  propos  tenfde 
braves  gens',  qui  étoient  en  si  petit  nombre  en  com- 
paraison dès  ennemis ,  se  retirer  la  nuit  :  ce  que  noos 
fînwsaprèsque  l'année  fat  demeurée  tout  te  jour 

'(')  Puprtégur  :  Cpi  oOiciet  ne  fin  poînl  blciic  dam  ce  tombal.  (Vojtt 
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en  présence ,  afin  de  combattre  ceux  qai  sortiroîent 
de  leurs  retranchemens. 

Ou  mit  le  régiment  de  Saintoage  dans  Amiens,- 
M.  de  Chaulues  ayant  représenté  n'avoir  personne 
dans  la  ville  et  fort  peu  dans  la  citadelle  -,  dans  Corbie 
dix  compagnies  bien  fortes  de  Biron  y  entrèrent,  et 
le  régiment  de  Chambret  et  Vernincotir  aussi;  à  Pé-' 
roune  furent  mises  qnatre  compagnies  d'Ajubeterre 
que  l'on  avoit  tirées  des  garnisons  de  Champagne  ,' 
deux  de  Saucour  et  deux  du  Vigan  qui  gardoient  les 
passages,  et  notre  armée  se  retira  à  Roye  et  de  là  k 
Noyon ,  iàisant  tirer  les  fers  des  moulins  ,  et  en  faisant 
brûler  autant  que  nous  pûmes  en  notre  retraite.  '      , 

Dès  le  lendemain  qu^ils  eurent  passé  la  rivière, 
ayant  envoyé  des  partis  à  la  guerre ,  quelques  troupes 
de  cavalerie  se  présentèrent  devant  la  ville  de  Roye 
sans  dessein  de  l'attaquer ,  n'ayant  aucune  infanterie  ; 
mais  ceux  qui  étoient  dans  la  ville  leur  ouvrirent  les 
portes,  par  lâcheté,  intelligence  on  autrement ,  bien 
que  la  place  eût  pu  aisément  se  défendre  contre  toute 
l'armée  dix  ou  douzejours,  s'il  y  eût  eu  des  gens  cou- 
rageux: les  ennemis  y  mirent  garnison. 

M.  le  comte  envoya  fortifier  les  bois  d'Oise ,  aux 
lieux  où  étoient  les  gués ,  et  enrôler  tous  les  paysans 
qui  vouloient  prendre  les  armes  ponr  garder  la  ri- 
vière. Le  sieur  de  Fontenay  étant  demeuré  proche  de 
la  ville  avec  les  derniers  escadrons  deTarrière-garde, 
cependant  que  l'armée  filoit  le  long  des  murailles, 
eut  avis  qu'un  aide  de  camp,  qui  étoit  demeuré  der- 
rière l'armée  pour  empêcher  les  soldats  de  s'^rter, 
étoit  assiégé  dans  Magny  de  quelques  coureurs  ;  il  en- 
voya quérir  cent  mousquetaires  de  Champagne  ponr 
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l'aller  dégager.  M.  de  Beaofort,  étant  près  d'«Dtrer 
dans  la  ville,  et  voyant  ces  mouaqoetaires  cominandés, 
les  sait;  et  comme  ledit  sieur  de  Fontenay  mardia, 
il  trouva  six  cents  dievaux  de  l'eaneoii,  et  plus  loin 
deux  mille',  ils  chargèrent  les  premiers,  et  ta  plupart 
des  chevau-lëgers  ayant  lâché  le  pied ,  M.  de  Beau- 
fbrt  donna  avec  les  officiers  et  quelques  volontaires, 
et  lui  le  premier  se  mêla  et  tua  un  officier  au  milien 
de  tousj  ils  firent  plusieurs  charges,  jusques  à  ce 
qu'enfin  Ozonville  ,  arrivant  avec  son  escadroo, 
donna,  et  le  sieur  de  Fonteuay  aussi ,  et  ponssèreat 
les  etinemis;  il  y  en  eut  plus  de  quarante  tu^s  sur  li 
place. 

L^rmée  étant  à  Noyon,  on  jugea  li  propos  qu'dle 
vlntà  Compiègue,  etse  mit  en  lieu  oà,  par'unecoDrae 
soudaine  des  ennemis ,  elle  né  pût  être  empêchée  de 
couvrir  Paris,  et  se  logeant  entre  les  ennemis  etli 
ville.  Toute  l'infanterie  ennemie ,  le  canon  et  partie 
de  la  cavalerie  étoient  fort  éloignés ,  et ,  seton  les  avis 
qaileur  venoient  etlehroit  des  canons,  ilsjng^ent, 
dès  le  8 ,  que  Corbie  étoit  assiégé.  Il  leur  sembloit  que 
huitoudixmillecheTauxqa'avoitPioc<]i)«mini,etJeiu 
de  Wert  proche  d'eux ,  ne  dévoient  pas  faire  lâcher 
le  pied  à  leur  armée ,  et  que  le  poste  de  Noyon  assn- 
rctit  toutes  les  places  de  1^  autour  ;  que  notre  marche 
étonneroit  entièrement  et  âteroitle  cœur  au  peuple, 
et  ne  donnèroit  pas  d'assurance  aux  soldats ,  qui  n'en 
ont  ordinairement  guère  quand  on  lâche  le  pied ,  outre 
qu'il  ét<Nt  préjudiciable  à  là  réputation  des  affaires 
que  de  la  cavalerie  seule  (^Ugeât  k  un  abandonnement 
semblable;  et  que,  s'approchantde  Paris,  il  sembloit 
qu'on  y  feroit  aussi  avancer  les  ennemis  pluldt  qu'ils 
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nç  feraient  noas  sachant  derrière  eax,  ponrce  qu'Us 
craindroiem  de  s'y  avancer;  et  eofia  qne ,  si  Ton  ne 
ùisoit  quelque  action  résolue  et  hors  de  l'ëtounement 
que  ces  retraites  donnent,  il  ne  resteroit  plus  de  har- 
diesse à  tous  les  soldats.  Néanmoins  la  nécessité  de 
couvrir  Paris  sembla  devoir  prévaloir  Ji  tontes  ces 
raisons,  et  leur  fit  prendre  le  poste  de  Compiègne. 

M.  le  comte  mit  La  Rochegifiard  dans  Ham ,  avec 
son  régiment,  et  laissa  à  Noyon  le  régiment  de  Saint- 
Luc  et  les  étrangers ,  et  mit  Bellefons  dans  Chauny. 

Le  bruit  de  l'arrivée  des  ennemis  en  Picardie  avec 
Due  puissante  aimée  et  forte  en  cavalerie  avoit  surpris 
et  étonné  les  Parisiens  \  mais  l'étonnement  fut  bien 
plus  grand  quand  ils  virent  en  si  peu  de  jours  Le 
Castelet  et  La  Capelle  emportés  ;  lorsque  l'armée  es- 
pagnole eut  passé  la  Soimne ,  l'effroi  fut  si  grand  dans 
la  ville,  que  le  Roi  fut  contraint  de  les  venir  assurer 
par  sa  présence^  il  partit  de  Saint-Germain,  où  il 
étoit ,  vint  à  Madrid ,  d'où  il  allait  et  venoit  souvent 
k  Paris. 

En  même  temps  il  employa  avec  un  soin  et  une 
diligence  incroyable  tous  les  moyens  qui  se  ponvoient 
pratique!*  pour  assembler  promptemeut  une  armée 
si  puissante,  qu'elle  pût  non-seulement  arrêter  à  coup 
le  progrès  des  ennemis ,  mais  les  reehasser  dans  leur 
pays ,  avec  autant  de  crainte  qu'ils  étoient  entrés  avec 
hardiesse  dans  le  sien. 

Il  envoya ,  dès  le  4  >  ^  tontes  l'es  compagnies'dn  par^ 
leoieot ,  chambre  des  comptes ,  cour  des  aides ,  grand 
conseil ,  trésoriers  de  France  et  les  sept  corps  des 
marchands  et  artisans  de  Paris ,  pourleur  demander,  k 
chacune  d'elles,  l'assistance  qne  de  leur  firaoche  vo- 
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lonté  ils  voudrotent  contribaer  poar  aider  &  Sa  Ma- 
jesté k  lever  et  soudoyer  les  gens  de  guerre  dont  elle 
aarott  besoin.  Â  qnoi  la  plopart  d'elles  satisfirent  fran- 
chemeDt,  et  particulièrement  les  sept  corps  des  mé- 
tiers, qui  allèrent  dès  le  lendemain  troaver  le  Roi  CO, 
qui  les  reçut  dans  sa  grande  galerie ,  et  lui  firent  oflre 
de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens  avec  nne  si  grande 
gaité  et  affection,  que  la  plupart  d'eux  lui  embras- 
soient  et  balsoient  les  genoux;  ensuite  ils  dressèrent 
un  rôle  du  nombre  d'bOrames  que  chacun  d'eux  pou- 
Toit  lever  et  soudoyer,  et  le  mirent  entre  les  maioi 
du  lieutenant  civil ,  comme  aussi  le  rôle  et  les  noms 
des  hommes  d'entre  eux  propres  à  porter  les  armes, 
afin  que  le  Roi  s'en  servit  selon  qu'il  en  auroit  besoin. 

La  même  ordonnance  fut  envoyée  à  tous  eoUéges, 
communautés,fâbriques,  monastères  rentes,  àlaquelle 
tous  obéirent  avec  un  très-grand  zèlâ ,  de  sorte  qu'en 
moins  de  dix  jours  le  Roi  eut  de  quoi  lever  et  entre- 
tenir trois  mois  durant  douze  mille  hommes  de  pied  et 
trois  mille  chevaux. 

Les  autres  viHes  du  royaume  contribuèrent  depuis 
k  proportion ,  avec  une  grande  promptitude. 

Sa  Majesté  ut  une  ordonnance  que  tous  les  hommes 
portant  armes ,.  qui  étoient  sans  condition ,  s'allassent 
enrôler  chez  le  maréchal  de  La  Force  dans  vingt* 
quatre  heures  ^  enjoignit  à  tous  les  privilégiés  et 
exempts  de  tailles  de  se  trouver  dans  six  jours  à  Saint- 
Denis  en  France ,  montés  et  armés  le  mieux  qu'il  lear 
seroit  possible,  sOr  peine  de  déchoir  de  leurs  privi- 
lèges et  être  imposés  à  la  taille. 

(i)  Troiwew  le  Boi  :  Dans  celte  andienae  ,  ce  fol  le  (jndic  dï>  «y** 
lier»  qai  tcmoigna  le  plus  de  if^le.  Looi»  i 
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Eajoigpaut  aussi,  ]e  6,  aux  prévôt  des  laaFcfaaodg  et 
échevina  de  Paris  de  faire  faire  dans  toutes  les  mai- 
sons le  rôle  des  laquais  capables  de  porter  les  armes, 
et  les  envoyer  enrôler. 

Et,  pour  avoir  plus  grand  nombre  d'hommes  de 
cette  qualité,  il  fut  commandé  que  tous  les  ateliers  de 
Paris  seroient  rompus,  et  de  faire  cesser  tous  les  bâ- 
timens,  et  enjoint  aux  maçons,  tailleurs  de  pierre  et 
charpentiers  de  s'aller  faire  enrôler  en  l'hôtel  de  ville, 
pour  servir  oiî  il  leur  seroit  ordonné. 

Et,  pource  que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  sitôt  faire 
fournir  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  l'attirail  de  son  ' 
artillerie  et  pour  monter  sa  cavalerie ,  il  fut  ordonné 
que  l'on  prendroit  un  cheval  de  chacun  qui  auroitua 
carrosse  avec  up  laquais  ou  cocher; 

Que  chaque  maître  de  poste  fourniroit  un  cheval 
avec  un  de  ses  postillons. 

Et,  afin  qu'encette  nécessité  pressante  on  ne  seservU 
des  chevaux  des  laboureurs  ou  des  bouchers ,  et  au- 
tres qui  amenoient  des  vivres  à  Paris ,  ce  qui  y  eût 
dans  peu  de  jours  causé  la  famine  et  redoublé  la  ter-, 
reur  que  l'on  avoit  des  ennemis.  Sa  Majesté' fit  ex- 
presse défense  de  ne  toucher  à  aucun  des  chevaux  de 
personnes  de  cette  nature ,  etordonna  que  les  greniers 
des  communautés  de  ladite  ville  seroient  ouverts  à 
tous  ceux  qui  y  apporteroient  des  blés,  même  sa 
propre  galerie  du  Louvre ,  sans  qu'ils  fussent  obligés 
de  payer  aucune  chose  pour  le  louage ,  et  qu'ils  y 
pourroientveudreleursdits  blés  à  qui  ils  voudroient, 
et  en  conviendroient  de  prix  de  gré  à-  gré ,  comme  si 
c'ëtoit  en  un  marché  public. 
11  fut  ordonné  à  tous  les  maîtres  d'hôtel  et  gentils- . 
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hommes  serrans  de  Sa  Majesté ,  hors  de  qaartier ,  de 
se  rendre  dans  huit  jours  ea  son  armée  de  Picardie, 
montés  et  armés. 

Il  fut  ordonné  encore  que  tous  les  propriétaires  et 
locataires  de  chaque  maison  seroient  tenus  de  fournil 
un  homme  avec  une  épée  et  un  baudrier  seulement, 
auquel  Sa  Majesté  fourniroit  la  solde. 

Et  pource  que  plusieurs  par  licheté  esquîvoient  de 
servir  le  Roi,  se  rendant  sous  les  maîtres  artisans, 
servant  en  leurs  boutiques ,  il  fut  défendu  à  eux  tons 
de  retenir  en  leurs  maisons  plus  d'un  serviteur,  soit 
apprenti  ou  compagnon,  excepté  aux  maîtres  bou- 
langers, selliers,  lormiers,  éperonniers, armuriers, 
ceinturiers ,  fourbisseurs  et  arquebusiers,  auxquels 
il  fut  permis  dé  retenir  en  leurs  maisons  et  boutiques 
et  se  servir  de  tel  nombre  de  compagnons,  appr^tis 
et  serviteurs  qu'ils  verroient  bon  être. 

Maisd'autantquelesarmuriers  et  quincailliers,  abo- 
sant  de  la  nécessité  publique ,  vendoient  les  armes  i 
un  prix  excessif,  Sa  Majesté  les  modéra  à  un  qui  fut 
raisonnable. 

Et  pour  subvenirà  l'abondance  du  pain  ,  il  fat 
permis  à  toutes  personnes  de  faire  constrnire  des 
moulins  à  blé  sur  la  rrvière  de  Seine  ,  dans  la  ville, 
faubourgs  et  environs  de  Paris  ,  à  condition  que, h 
nécessité  présente  étant  passée,  il  en  seroitdonné  titre 
i  ceux  qui  enauroient  fait  l'avance,  tant  de  Sa  Ma- 
jesté que  de  la  ville ,  pour  en  jouir  k  perpétuité. 

Et  tous  les  bourgeois  furent  avertis  de  faire  faire  des 
moulina  à  bras  pour  s'en  servir  dans  leurs  maisons. 

Et  aân  que  la  ville  de  Paris  ne  demeurât  pas  sans 
défeùse  en  une  extrémité ,  Sa  Majesté ,  y  voulant  faire 
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qaetqtaéS'I^i^fitiàtiiJnSiTà'ââQtià'qùele  tiers  des  halffl 
tmsdés-hoargs'kViHàges  circoAVoîâijis'se  l'èhdVdlë^fft 
aux  lieux  qui  leor  seroieot  ordonnés  ponr  cef  ëit^ 
etcepté  trentë-déuï  villages  cjUe  âaMajéèfë  ttttfftAna 
pour  fratailte^  kax  fortifications  ilïpe:^siiifes''4&'èMd 
ûisoilftiVe  à  Saint-Dénis.        '         '   ^'  "■'-■    'hb'» 

Et,  afin  qae  les  vivres  que  l'on  i.  adcoutnnië'd'à- 
tneoerà  Paris  parles  rivières  d'Aisne  et (Wsc'i^y'reii- 
dissent  avec  plus  de  sâreté ,  il  fut  coitamàndé  tjtlé  lëft 
bateaux  qui  en  seroient  chargés  fussent  siritiës  dé'géd^ 
de  guerre ,  pour  se  défendre  dés  cûti Aurs  iqirî'  4bS 
voudrotent  attaqiier.'        ■        "  -.  -u  _  . .  ■ 

Sa  Majesté  fit  an^  ùnéd^^iâtion  ,  par  la't^élTé 
elle  esemptade  tàilte  pour  Uot^^Knées  }es  habitstttt 
des  froii^ices  de  Picardie ,  Qiaàipagile  et  Bourgo'gtië', 
qui  seroit^^-etdptoyâs  jd^bs  seâ  irrttiéés'ori  ailleùtëà 
son  aerVièij.-''       ■  ■■■-  '''"■  ■  ''■■  '■'■■'  ''■  '         '   '  ■  '  ■'■ 

Tdés'ceff'OilItfeï'fai^Htddtitiéif  (t^'^é^uis  lé  4  àÀût 
jisqiiëè-att'rii'V'M  tiédartlnt' HeùgdTctido  de  Dieu» 

(i)  Ttttutéâ  oHlret^/iuwrliJlDmMlcUocpMniamrRfaafaitrteqMM 
grind  nombre  d^ardatinanKa  .pqlitigiin  '«Lni^uicci  «Hgiqcniot^iV  jf 
rrayenrdê*  Pariiicm.  ■  11  en  etoit  àernit^e.  ^jonic-t-fl  ,  de  W()i  îci 
('■ubrnprépaÙif^q»}W%i«>tibc';tWttie'n''cei»'gtilri[Ii>  YilleVèl'ft 

■  p)ai  cc^é*:^IVSkjiM?ge  i  iOt.rtili'^ltiMcinrai  «mnMc  duAlga^a 

■  qu'oD  w!  fAt  dcfîd  de  pouToîr  rdiiiler  tni  forces  enneiniei,  ullenn  qoe 
<■  daiu  t'MnAiltf  AKnM'imlrtùl^b.  llmUIè  h  fttrJeMwEt'pla't'ei'âîM 

■  etidtak'fbnej  ubr«(ytn>Mi'i{iti^rb«>-oilli&  Inidhe*  do  dehori'juè 

■  contre  In  tfMiiperli  d«  pliW'prMedt  meubles  et  In  d^ménagemëaii 

■  que  bi  ptn|taii  WÛttoletot  k  CNKini  et  ï  Toart.  ■  Le  mëiafe'iiiîleuT 
(  Anbei;')  rtmarqne  qU«  hh  ennemi*  d«'  Itichellea  lir^icndirent  q^'i] 
■TDÎt  k  disad*  meit*  «rtMiMitDÏ, ^fin  tte  tirer  de  P>ria  pliu  (Ttioitiittei 
«t  pins  d'uf  «Bt.  (  Malt  Ils  nront,  lotnerre-l-il,  delà  peine  ï  le  ^tnua- 

■  der  t  eeoxqaifiitatat-rdleliion'iiirlei.  mioTaii  efltii  de  cette  ^ou- 

■  TiBM,  et  IC'KwMMqtei^lwqMi  nx  moindre!  ■riîiRM,'  È»'âlfa6i- 
•  rantde  qrndlqiter  k  gODioneueiii  de  l'Eut,  et  d^laner  «oiltte  le 
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VfÇiii^t,  di^tQiijipej:  s<gi.  içe. «t.in^)«(cer  1a  seçoq«i  de  «à 

^,,)Uç;Ilj(^i enyogra  ledit joai  qii<rir  AI.  <fX9goi4âm«, 
qijû  avoit  toi^uirs.  «Jetneoré  à  Grog^Boùi,  par  «Mtr 
mandemeat  du  Roi,  depaissomietottr  de;  tiOrnÙDA) 

ë^|Sft^j|ï«téJ>v(ùienToyé  comnand^  son  amée 
ç^jjtjoiçteuiiepit  avec  M.  1&  variai  de  La  Ferea,  et 
lui  4pRQfl.noQ-sei^6iqept  ]«  cbaige  d«  faire  dilig«D.ter 
I«s  leyéea  qui  * e  ^si^veot  d<u?* .Paris  et,  auj^,  eavitons, 
Tpfi^^ap^s,^]?  %^tejwnc^  gënécale  d«  son  vim^e-  > 

Et)  pource  que  la  grandear  ^Ix  viUsde  Fuû 
j4»^e,  laliberté  d'y,  «atneç  ^t di'en  swtir iadifiëçem- 
mçDf'  à, (ont  le  njopde  çoww  q^  veqt,M  aStt  qoe  In 
ennemi*  p'ep.p(H|«a4,pif»fitflr,«(j  eAvqyffi  towl» 
{eapioos'  qu'ils  voi}4roieipt  ^ui  pi^jttdtce  4a,B«vWQe  du 
Roi ,  il  fut  commande  de  faire  garde  aux  pertes.  . 
.  On  ept  ayia,ep,mÔHi«  t^[pp9,.d«  plnNsur^  «noces 
g|Qriêu?:,,qîlS.içil,9Wiîe8,d(^  R^  wreqt,  eft, Italie  «t 
en  l'Alsace  ;  on  sât  la  prise  de  Saveme ,  le  rarïtail- 
lemeutd*  Vtfatfoafa-  «tf  atfb<e#'p)acei  de  t'Âlnee ,  la 
bataille  ga^ëe  en  ItaKe,' au  nïivine  dont  nous,  avoDS 
parlé.  ci-dey9nJtt'Abi^..tpns,  ces  ,tKuui.  évém^oewi  ne 
aaancûeai  pM  le»  et]>i>ifk>d«ia  la  vitie  de  Parn>  dans 

•  EfB^r  WWtfj!-Jl»,.ae  (>WMqi«»B*«.l»<>!w-«n«^«  »n*iiaiv«  « 

■  faaboqrg  Sjiim-HooweB,  ik  *H,V"t'-  fcit.-aJw(W  1««  wq>pl(ri*  «t  Je» 
«  nnii^B^il'Mpotcrl^TilUqni  nttott  MM  <'<if>nfai  .MW  U*a  q« 

■  un*  muniùOiM,  kU  iqeiçci  dp»  li^ip^nobr  lllE)uli|ia,  wolioMiA»' 

■  bcrja^t  bardimeqt  tiie  àl'oif^,  Aa  pluife<f>d«ir4RWtlia(t.)i|fqt,fu< 
a  *Mgii4e>oidiDav«i,  ()<P<V*:M»F*tu*i*H<iM'^^'Mwl,4)i'uU*«t  i 

•  l'AçMiuJ,  «Cada  t6noiBni*i4f  1>  e9afî«AC»,>wc.i^rifkq#,  et.d* ku 

•  ^^^imli*  à  iSïpiUci  Ici.  ditMWi  (la  G«Dx  «ui.bwMMlc  hmI^mw 
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taqodle  beancoa])  de  personnes,  et  de  oDndition,  soit 
qu'ils  fussent  nnlintentioiui^s,  iotëressës ,  ou  abasés', 
preiumt  occasîoa'des  maaviiig  succès^  sans  les  balaH" 
cer  avec  les- neitleare  que  Bien  nous  donaoit,  pes^ 
toient  coatre  le  Boi  et  le  gouvernement}' et  les  priâ^ 
cipsnix  d'entre  eux  étoient  le  parlnnent,  lesquels, 
an  lien  d'appi^er  l'anlbrité  royale  que  Sa  Majesté 
lesr  avoit  onifiéej  l'a^iblisstnent'  tant  qb'ils  ]fou-^ 
Toietit,  décriant  la' conduite  des  afiïmrei  pabliquéfT. 
Us  s'ëtoibnt,  dis  te  cômmeAcement  de  Tannée , 
emporté»  contre  le  Eoi',  sar  le  siijetd'un  édit  pat 
lequel*^  Majesté  dréoit  qneTqnes  officiers  entre  eux } 
ils  murmurèrent,  s'a^emblërent  «t  obligèrent  Sx   . 
ltbJ0stéd'iDCerdfreqnekp«8-«Bs  d'entre  eax,  et  les) 
envoyer  à  Âmboise  et  à:  Angers.  Sa  Majesté  ooHi-'  . 
manda  k  son  cbaneelîer  de  leur  représenter  que  l'an* 
eoFÎté  qufdle-  aveit  conuBnniq&ée  ■  k-  scm-  parlaiWIli; 
B-étMt  paspoor  Fëlever  au-dessmcGe'lm'r  mais  pour' 
se  servir  des  officiefs d'iceluiticomme- d'organes  poùc 
expliquer  à'  ses  peuples  la  justice  de  ses  lois  et  Vef 
fidre  observer  avec  vénératioD;  que  c'en  {iiélé.aiiï 
rois  de:  céder  à  Dieu,  parce  que  c'esChii  qui  établît 
lear  puissance^  c'est  sagesse  ds' céder  it  la  raiseft^ 
parce  que  c'est  die  qui  àffemnt- les  sceptres;- itoai^ 
décéder  à' là  force  de  leurs  ^mettiik  ou'aux  attetital9> 
de  leurs  8i^ets,^ce  aeroît&iblesse  étlicbeté. 

Qu'ils  ne  dévoient  pas  entreprendre  de  lai  cdm^' 
mander,  puisqu'ils  n'étoienf  établi*  que  pour  le  faire 
i^iéir  ;  que  s'ils  oubli<»ent  ce  qu'ils  étoîent-,  Sa  Ma' 
j«sté  n'oabHeBoit  pas  qu'il  éloip  leut-  nialtire.  Elle 
envoya  aussi  le  sieur  de  Ëa  Ville-aux-Clercs  leur 
défendfe  d'ossendiier  lef  (Cambres  »  et  leur  déc1ai<e^ 
i5. 
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qu'elle  ne  vouloit  pas  enteiidre  les  retnontranees 
qu'ils  lui  voaloieal  faîte'  sur  le. retour  de  ceux  qu'il 
avoit  jugé  devoir  être  éloigaésj  que . premièrement 
ilfi  n'euss«at.6béi.et  reçu  les  officiers  nouveaux  qu'il 
avoit  créé»par'8on  édtb 

Celte  juste  sévérité  dé  Sa  Majesté  les  retint  en  leur 
devoir,  et  fit  qu'aprèsavôir  obéi,  lorsqu'ils  la  vinrent 
supplier,  le  17  mars,  de  pardonner  k  leurs  confrères, 
Sa  Majesté  oublia  voibniiers  ce  qui  s'étoit  passé,  et 
leur  accorda  leur  reUMiTii  la  charge  qu'ils  seroiânt 
plus  sages  h  l'avenir.  Mais  le  feu.  de  leur  mauvaise 
volonté,  plutôt  Couvert  qu'éteint,  se  ralluma  à  la 
vue  des  eunemia  oitràut  en  France;  car  alors,  fo- 
mentant les  méconteotemens  que.  là  crainte'  et  tes 
incommodités:  que  la  guCrce  .attire  bétessairement 
après  elle,  donnent  itux.  peuples  ,  ils  commencèrent  à 
iaire  de. nouvelles  asseinbliëesv' .lorsque  lè  Hpi  étoit 
au  fort  de  ses  afibires  et  y  cherchoit  les  tonèdes  tés 
plus  pressans.  A  quoi  Sa'Maje^é-s'epfiosa  vig^îMireu- 
sementy  et  les  envoya  quérir,  le,  rj  JOïât,  leijr'té- 
moigoant  que'  ce  n'étoit  pas  à  eux'  à  He.méler  dès 
affaires  de  s<ia  État;  que  s'ils:  :  cou  tihudient,  elle 
prwidroit  la  punition,  que  méritoientla  malip&'et 
l'envie  de  quelquds-ims  d'entre  eux  v  et,  pour  con- 
fusion, qu'elle  leur.défendoit  de  «ontiiiner  leur» 
délibérations*  et  d'entreprendre,  d'être  jcs  tuteurs  et 
s«  mêler  dè.seâ.a£l«rQSj<      '  ■  '.    .  ' 

En  même  temps  la  nouvelle  àcriva  à  JParis  que  tes 
ennemis  avoient  a^iégé  Corbâe,  ^lace  forte  et  biea 
niunie  de  tout,  oe  qtii  étoit  nécessaire  pour  se  dé- 
fendre; mais  lesieurdeSoyâcourt,  lieutenant  général 
de  la  province ,  qui  étoit  dedans ,  ayant ,  dès  le  com- 


D,g,t,.?(ii„  Google 


DE  BICHELIEO.    [t636]  SI9 

mencement  dn  siège ,  réputation  de  la  défendre  peu 
courageDsetnent,  le  siear  de  Saint-Preail  s'y  jeta  à 
lanageie'i8,  pour  l'encourager.  Mais,  quoi  qu'il  pût 
faire,  et  que  tes  gens  de  guerre,  tant  français  que 
suisses,  s'offrissent  de  faire  leur  devoir,  on  ne  put 
l'empêcher  de  se  rendre  peu  de  jours  après ,  qnoiqu^il 
eût  va  l'exemple  de  la  punition  que  le  Roi  avoit  prise 
des  gouverneurs  de  La  Capelle  et  du  Castelet ,  qu'il 
avoit  fait  condamner,  par  arrêt  de  son  conseil  de 
goerre  du  i4  août,  à  être  tirés  k  quatre  chevaux, 
leurs  têtes  mises  à  prix  parce  qu'ils  étoient  absens, 
leurs  biens  confisqués ,  et  eux  et  leur  postérité  dé- 
clarés roturiers,  lequel  traitement  il  reçut  lui-même, 
oomme  il  avoit  mérité. 

Et  à  la  vérité ,  si  les  fautes  doivent  être  esti- 
mées grandes  par  le  préjudice  qu'elles  apportent, 
ceux  qui,  par  la  lâche  reddition  d'une  place  con- 
fiée k  leur  foi,  donnent  entrée  à  Tennemi  dans  l'E- 
tat ,  et  ouverture  aox  pilleries ,  violemens  et  autres 
excès  qui  s'en  ensuivent,  quelle  punition  ne  méri- 
tent-ils point?  Outre  que,  d'autant  que  la  charge 
qu'ils  exercent  est  plus  importante ,  la  faute  qu'ils 
commettent  doit  être  plus  rigoureusement  punie, 
ils  sont  comme  dés  sentinelles  opposées  à  la  têtç 
de  l'ennemi ,  non-seulement  pour  les  découvrir  et 
donner  avis  de  leur  venue ,  mais  pour  s'opposer  à 
eux  etleor  empêcher  l'entrée.  Ce  que  senties  gardes 
du  corps  à  l'égard  du  Roi,  ils  le  sont  à  l'égard  de 
l'État  ;  quand  ils  ouvrent  les  portes  de  leurs  places 
à  reonemi,  ils  jnettent ,  en  tant  qu'en  eux  est,  le 
royaume  en  ses  mains,  lui  en  livrant  une  des  clefs 
qui  leur  a  été  donnée  eo;  garde.  Aussi  les  histoires 
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étrangires  «les  «ièeles  ,pug^  ^pas  oiiMi{pte«t-flllflt 
que  .rin&mie  de  ^tdles  .(;eDs  ^oit  .^MÛfiars  «vme 
d'uDe  peine  de  mOTt ,  et  en  ce  royaoïQe  n>éine  il-ei 
a  ^té  nsé  de  1»  sorte. 

Ia  naissance ,  la  qualité  et  raatorité  du  maràdnl 
du  BÎËz,  ne  pureot  pas  empêcher  qv'il  ne  fût  pdvé 
de  sa  dignité  et  condamne  à  une'  pôsim  peq>étadle, 
pour  avoir,  par  faveur, -donné  la  gacde  de  ht  ville 
de  Boulogne  à  Jacques  de  Coucy,  siew  de  Verviu , 
sou  -gendre ,  qui  fut  aussi  condamné  k  avoir  In  tête 
tranchée,  et  exécuté  à  Paris,  peur  avmr  l&diement 
rendu  ladite  ville  de  Boulogne  aux  Anglais-,  et  il 
n'y  eut  personne  qui  troav&t  à  ledice .à  ce  jugomeot, 
vu  que  telles  fautes  commises  .par  Udieté  ne  sont 
pas  moins  préjudiciables  que  celtes  qui  <e  coDunet- 
troient  par  trahison  ;  et  à  quelques  peuples  en  la 
Grèce  punissoieot  d'une  i^wminie  perpétuelle  oenx 
qui  fujoiei^t  daqs  une  liataille ,  et  us  Romains  chi- 
tàwent  de  la  vie  ceux  qui  étcûect  les  preioiers  à 
lâcher  le  pied  devant  les  enDemît,  poree  que  par 
Içur  e:çeBip]e  ils  attiroient  la  déroute  de  l'armée,  il 
est  bien  plus  juste  da  ehilier  ceux,  qui,  étaot  dans 
une  forteresse  luea  munie,  captUe  de  se  défendra, 
la  rendent  par  iàute  de  courage,  «t  jettent  l'effroi  des 
ennemis  dans  tout  le  pays. 

Sa  filaje^é,  qui  ne  fut  point  étonnée,  mais  an 
contraire  portée  avec  plus  de  courage  contre  ses 
ennemis,  alla  visiter  tous  les  passages  de  la  livière 
d'Oise,  et  voir  ceux  qu'il  étoit  à  propos  de  fortifier 
pour  empêcher  qae  les  ennemis  ne  s'en  saisissent 
pour  passer  ladite  rivière.  Elle  avoit  auparavuUfàil 
conpre  tous  les  ponts  qui  étoieot  sur  iceHc,  et 
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m«Me  feta  commença  la  ibrlKiàtiôb  de  Sahlif-Dleùiâ 
eiplusieiËi«  chmps  retrâBdiés  pàrtdcïà  larivl&ré'dé 
Seine  €pA  fAtse  près  de  Snat-Deois ,  afm  d'âtré  ea 
état  de  re^(M»Bcn:  les  £spïgD<È>l3.  .   '  '  ' 

La  nwvreKe  aMv&  ea  taaéifie  temps  qtie  les  enne- 
nûs  aroient  prb  les  IkabCttif-gii'dë  Tferdua  en  Bptir- 
gogoe,  et  les  avoieat  brûlés.  Ce^t  une  jJlace  qui  est 
de  fatle  sittiaUok ,  mais  ïiien  fl)rtiil<éë ,  £l  qiii  sé~p6Qr7 
roitfakeieïGêtleQte  enfortiâÉbt  la  viTI'e,  le  fâÙÏH^Urk 
et  111e  :  mais  comine  «'est  'une  afi^iirë  d'e  longue 
haleine  &  cause  -du  TOisidage'des  tttiafies  du'Yldi',  iTs 
ta  qaiaèi«at,  et  irons  en  ressïisîui«s  tncontiueht; 
Lecardisal  de  La  Valette  et  le  doc  de  Weitoar, 
par  Tordre  da  Roi ,  s'âvancferent  Vers  Éjnnal  et  Mîrè- 
coart,  pour  de  là  prendre  leur  marche  telle  que 
les  afikires  du  Roi  le  requftoient  en  la  "Bourgogne, 
et  M.  le  prince  fit,  sur  la  parole  du  cardinal  de  Ri- 
dtehev,  lever  ciaq  ou  six  régiàeàs  nouveaux  en 
ladite  Bourgogne  et  en  la  Bresse ,  la  Bourgogne  s'ai- 
daat  ta  cette  occasion ,  et  contribuant  &  se  sauver 
dle-méue. 

Cependant ob  ne  laissa  pas  là  Lvtraine  dégarnie; 
mais  le  cardinal  de  La  Valette  y  laissa  mille  chevaux 
an  gvand-prévdt  qui  ^oit  à  Nancy,  afin  d'y  agir 
contre  les  troupes  de  l'évéque  de  Terdun ,  qui  étoieut 
épouvantes ,  parce  que  jusqués  alors  nous  avions 
toDJoars  été  maîtres  de  la  campagne ,  et  qUe,  quoîqvle 
le  roi  de  Hongrie  se  fût  rendu  e^  personne  dans 
son  camp,  il  ne  s'étùt  osé  présenter  pour  nous  cooi- 
battre.' 

Ledit  eâidinal  mit  encc^e  onze  cent  cinquante  ré- 
saux  de  blé  dans  Haguenau ,  et ,  ayant  Ôté  tout  Le- 
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bl,é  qpi  restoit  sur,  la  t«re ,  les  ^ QA«iiw>:9e  poiMreiMt 
plus  trouver  de  quoi  siib^ter:dai)6l|4tis»p9.'  : 
...Pour  aider  à  faire ,l^te  aux  ânDen)i8.4u  c^  de  Pi- 
cardie ,  Monsieur  arrin  de  Blois  à  Paris  k  19  »  avec 
huit  qeals  içaîtres  de  la  noblesse  de.l'^teudue  de  son 
apanage,  qu'il  avait  convoquée  par  ordre  de  $a  Ma- 
jesté pour  «lier  à  l'armëa. 

Le  32  uD  espioç,  ;ifiUfde.IHcvp«.ifiBtt. condamné 
à  la  mort  pour.avqir  été  trouvé  sondant  la  rivière 
d'Oise  auprès  de  Verberiet  et  le  mâme  jonr  le  nenr 
de  VigBoles ,  qui  avoit  ëté  envoyé  par  le  Roi  k  Pé- 
ronne,  défit  soixante  chevaux  qui  accompagnoient 
le  comte  de  La  Motterie  de  Bapaun^e  k  Corbie,  et 
tous  les  jours  toutes  nos  garnisons  remportoieot  beau- 
coup d'avantages  sur  les  ennemis. 

Cependant  les  eaoemis  fortifioient  Corbie  avec 
grande  diligence ,  ayant  avec  eux  quantité  de  paysans 
de  Flandre  qui  y  travailloieat  i  et,  ponrce  que  les 
habitans  des  villages  d'alentour  les  avoient  abandw- 
aés  ,  ce  qui  apportoit  beaucoup  d'incommodité  aux 
ennemis ,  ils  firent  publier  qu'ils  precoient  en  lenr 
protection  ceux  qui  y  retourneroient }  mais  ceux  qui 
s'y  fièrent  furent  traitésayec  toute  sorte  de  barbarie; 
quelques-uns  des  soldats  qui  les  maltraitoient  disant 
être  à  Piccolominisi  on  leur  montroit  des  sauvegardes 
du  prince  Thomas ,  et  les  autres  être  au  prince  Tho- 
mas s'ils  avoient  sauvegardes  de  Piccolomioi*  ce  qui 
ût  bientôt  connoître  au  pueple  qu'ils  ne  pouvwent 
non  espérer  d'eux  que  ruiue  et  désolation. . 

Le  Roi  manda  en  ce  temps-là  au  prince  d'Orauge 
qu'il  devoit  entreprendre  quelque  chose  de  sa  part. 

Il  correspoodoit  au  désir  de  Sa  Majesté  par  sa  gé- 
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oérosité  ;  nuia  la  &ilileste  àea  États ,  on  plotjt  la  di- 
Tision  qui  ^toit  entre  ens,  Pempéchoit  défaire  ce 
qu'il  déxiroit.  NéinmoioB  il  ne  laissa  pas  de  l'empor- 
ter, et  mettre  ensonble  qnelque  armée  considéra- 
ble; mais,  la  sawon  étant  avancée,  et  l'humeur  des 
Hollandais  lente  et-irrés61àe ,  cela  né  prodaîsit  guère 
de  fruit,  les  Etats  ne  promettant  antre  chose,' sinon 
qoe,  li  le  comte  de  Ferias'aTançoit  vers  la  France 
et  quittoit  lenrs  frontîires ,  ils  feraient  avancer  leur 
cavalerie  dans  le  pays  ennemi. 

Le  cardinal ,  d'aatant  que  le  greffier  des  Etats , 
nommé  MnMh,  étoithomme  agissant,  et  qui,  entre 
raatorité  de  sa  charge,  donnoit,  par  son  esprit,  un 
grand  poids  à  ses  opinions ,  manda  k  l'ambassadeur 
du  Roi  que ,  nonobstant  que  ledit  Musch  se  lut  mon- 
tré diamétralement  imposé  aux  intérêts  de  Sa  Ma- 
jesté et  de  son  Etat,  et  se  fût  ci-devant  porté  avec 
passion  au  traité  de  la  trêve  avec  le  roi  d'Espagne  , 
il  ne  laissât  pas  de  lui  donner  3o,ooo  écus  qu'il  avoit 
en  ses  mains,  à  la  charge  de  contenter  les  sieurs  Ifor- 
duic ,  Plonets  et  Riberdâs  ;  que  s'il  croyoil  que  l'ar- 
gent seroit  perdu,  que,  perdu  pour  perdu ^  il  vaut 
miecx  hasarder  cette  partie  pour  tâcher  à  gagner  cet 
homme,  que  non  pas  de  le  laisser  en  un  mécontea- 
tnnent  qui  procédoitden'avoirpas  trouvé  son  compte 
en  cette  affaire  comme  il  l'avoft  pensé  ; 

Qu'an  reste  ledit  ambassadeur  se  souvint  qu'il  avoit 
à  se  garder  d'être  trop  obstiné  en  son  sens ,  et  qu'il 
étoit  quelqudbis  meilleur  de  déférer  au  jugement 
d'antrui  que  de  suivre  le  sien ,  ce  qu'il  lui  disoit  seu^ 
lement  sur  le  sujet  de  cette  affaire ,  s'assnrant  bien 
de  aa  bonne  conduite  en  tout  le  reste  ; 
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Q«'il  GeiCMvtDt,  en  twtra.qiis  fa  phii  SDirwBt«D 
fâisoit  UMtix  r-énliir  lek  Ristrei,  es  les  trateant  avec 
douceur  «t  aëaaigaiat  ks  eiprits  de  catncavee  îes- 
qHdl  r<w  *V«t  •  agir,  qve  I'od  iw  fiàsoit  par  aatre 
voie,  et  ptftaat  qu'il  itevoit ,  aopiravknt  qae  ^e  te 
servir  de  l'antoribé  qnc  loi  dsonoit  son  emploi ,  lea- 
ter  la  voie  d«  h  douosor  «t  de  la  in*dëratf(m  dons  les 
dioMS  qu^il  saroit  1  nëgoôcr  avec  les  EUtts  ,  doot  b 
plupart  aimoicnt  beaaconp  adenx  être  flaMéfi  que 
traites  autrement. 

Le  prisce  d'Omge,  à  cioM  qa'uQ  onomë  Fopins 
traitoit  d'accominodsiiMat  entre  les  HollaodHS  & 
l'Empereiir,  lui  envo^  nu  ordre  exprès  des  Etats 
de  De  ae  mAer  jAnt,  soiu  qoelqoe  prétexte  q«e  «e 
fût,  des  afialres  d'Espagne  ni  des  Payt^Bas ,  naais  de 
demearer  parement  dans  les  termes  de  ees  iaetrac- 
tioBs  tonidiaDt  l'Emperear,  et  qne,  pour  empêeber 
qu'on  ne  lui  en  parlât  pins ,  il  eût  à  dédarer  à  l'En- 
pereor,  aux  électeurs  et  à  tous  les  ambassadeurs  qui 
aboient  là,  que  les  Etats-Génrfraux ,  ayant  eu  Ition- 
neur  d'entrer  en  eonfiédération  étroite  avec  Sa  Ma- 
jesté, ils  dînent  résoluB  de  ne  s'en  séparer  junais, 
pour  quelque  considération  qqe  ce  fût ,  et  ne  faire 
jamais  de  traité  avec  leurs  ennemis  sans  son  consea- 
teacBt.  Il  fit  œla  pource  qne  ledit  FofnuB  avoit  écrit 
qae  l'Empereur  leur  offroit  la  trêve  très-avantageuse 
de  la  part  du  roi  d^spagne ,  dont  il  seroit  )e  garant, 
et  il  craignoit  qu'à  cette  prochaine  assemblée  les  fàn- 
tears  d'un  nommé  Aisma ,  tous  trëvistes ,  n'en  fis- 
sent la  proposilioo,  qui  n'eât  pu  avoir  que  de  très- 
manvaites  suites  et  conséquences,  ce  qui  sorvoit 
beaucoup  à  avancer  la  paix  générale  telle  qn'«i  la 
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depuis  condeso«t4it  TC^atet  i  lui  deaner  le  lilre 
d'akesse  aBlicuide,cebuud'«xceHeaoe^'oa  avMtdoané 
i  set  prédëcesseius  et  à  lai  josqnes  ;di>n,  .ce  dmt  il 
tteoî^a  ait  Roi  avoir  ou  trèg-grand  FeMeattcuat. 

Et  pource  qae  la  grande  liberté  des  T^poUtcfOU 
pcnoet  tontes  dînas  iodiâiiMBMiMit ,  <i  ^eandte 
«a  iif  liioit  ca  Hollande  liiireaient  tons  les  làbdlai 
qui  M  feiioîent  daas  l«s  paji  «luienùs,  tant  enati» 
enxqne  contre  1«  Roi  et  ses  ninittres,  ils  fiiroBtil^- 
Ususet ,  .sons  grandes  peines,  qu'il  s'en  impriwàt  ni 
vencUt  «n  lear  Eut  miohi  exetsfiaaii-e  ;  mait  «out 
eela  étoit  nn  faible  secoars  à  nos  affairée. 

Sa  Majesté  fit  un  traité  avec  eux  1«  6  septesibne  » 
par  lequel  elle prom^toit  i,6oo,Doe livres,  payables 
ea  trots  termes  dodit  jour  en  nn  an ,  à  la  charge  qu'ils 
enf^eroient  ledit  argent  eCfectivcmcat  àTsntretieti 
des  gens  de  guerre  qn  pourroient  être  levés,  ou 
pour  faire  des  recrues  on  autre  TeuioFeenieut  des 
compagnies  qui  étoient  lors  h  leur  service ,  en  sorte 
que  la<kte  lonune  de  i,Soo,ooo  livres  ne  pourroit 
être  diver^  i  aucun  autre  usage. 

Sa  Majesté,  avant  la  fin  du  mois  d'août,  ayant-ai- 
semblé  une  armée  si  puissante  qu'elle  étoit  composée 
de  trente  mille  hommes  de  pied  et  douze  mille  che- 
vaux >pvrtit  de  Paris  le  premier  septembre,  et,  avant 
pwtir,  établit  la  Reine  gonvernaate  de  Paris,  avec 
toutleponvoirquiyéloit  nécessaire,  et âtfaireconl- 
nandemeot  à  tons  les  offi<âers  de  ses  armées  de  se 
rendra  en  leurs  charges  dans  vingt-quatre  heures ,  à 
peine  de  privation  d'icelles ,  et  i  tons  les  sofdata  à 
peine  de  la  vie. 
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De  là  Sa  Majesté  alla  droit  à  Senlis  poar  y  &ire 
avancer  tontes  ses  troupes ,  dont  elle  donna  le  com- 
mandement k  Moiisiear,  son'  frère,  qui  le  Ini  avcùt 
demandé  avec  grande  instance ,  et,  sons  loi ,  i  M.  le 
comte  età  messieurs  les  marëcbanx  de  Chîtitlon  et  de 
La  Force. 

Elle  donna,  ordre  d'aller  droit  anx  ennemis ,  et  qne 
.  la  première  marche  qu'ils  devoiept  faire  ëtoît  de  s'a- 
vancer àSoye,  qui  seroit  abandonné  à  la  vue  de 
l'armée  ;  que  de  là  il  falloit  aller  droit  attx  ennemis 
auparavant  qu'ils  eussent  repassé  la  Somme ,  ce  que 
si  on  faisoit,  on  les  déferoit  entièrement;  mais  que, 
s'ils  Tavoient  déjà  repassée ,  il  la  faUoit  aussi  £iire  pas- 
ser à  notre  armée  en  diligence ,  et  aller  prendre  on 
campement  le  plus  proche  des  ennemis  qu'il  se  ponr- 
roit ,  avec  les  avantages  qne  les  raisons  de  guerre 
dévoient  faire  considérer  en  pareille  occasion,  étant 
certain  que  parce  moyenilseroitdifficile  qu'on  n'em- 
portât quelque  notable  avantage  sur  les  ennemis, 
parce  qu'ayant  les  vivres  plus  commodément  qu'ens, 
ils  seroient  contraints  de  décamper  les  premiers,  et 
qa^il  leur  seroit  impossible  de  le  faire  devant  noe 
grande  armée  sans  laisser  de  leurs  plumes ,  si  les  ailes 
n'y  demeuroient  entièrement. 

Les  ennemis  étant,  ou  défaits,  ou  retirée,  on  dus- 
ses dans  leur  pays ,  ce  qui  apparemment  devoit  ar- 
river à  la  fin  de  septembre ,  Mdnsienr  les  devoit 
pousser  le  plus  avant  qu'il  pourroit  dans  leur  pays* 
et  venir  prendre  ses  quartiers  d'hiver,  en  sorte  que 
Corbie  en  fût  investi ,  laquelle  place  le  Aoi  vooloit 
faire  tous  les  efforts  imaginables  pour  la  reprendre 
cette  année. 
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Le  i5  dadit  mois,  Monsieur  partit  de  Seolis  pour 
aller  joindre  ladite  armée,  laquelle  il  fit  marcher  drmt 
à  Roye,  où,  aa  lien  de  laisser  sept  à  hait  mille 
hommes  de  pied  pour  prendre  cette  place ,  et  passer 
ODlre  avec  le  reste  de  Tarmëe ,  et  envoyer ,  qui  plus 
est,  un  parti  de  quatre  ou  cinq  mille  chevaax  pour 
poursuivre  les  ennemis  qui  repassoieot  la  rivière  de 
Somme  en  d^ordre ,  ce  qae  la  raisim  de  la  gnerre 
reqaéroit,  et  dont  le  maréchal  de  La  Force  fit  grande 
iastince,  tonte  l'année  demeura  au  siège  de- cette 
place ,  où  il  n'y  avoit  que  trois  cents  coquins  dedans, 
et  laissa  par  ce  moyen  sauver  les  enbemis ,  qui  n'é- 
toient  pas  encore  tous  passés  la  rivière  le  samedi ,  et 
laditeplace  fot  rendae  le  jeudi  i8. 

On  Bpprit  des. prisonniers  que  j  lorsqu'on  tira'le 
premier  coap  de -canon  an  siège  deRoye,  Jean  de 
Wert,  avec  toùte.sa  cavalerie  etla  pluparf  de.t»Ue^ 
Pîccolomini ,  étoit  encore  à  Guillancourt ,  qui  0*1681 
qu'à  deux  lieues. et  demie  dé  Roye,  d'où  ils  partirent 
avec  grand  effiroi  et  désordre  an  brnît  du  canon  qn'iU 
entendirent. 

Le  Roi  en  reçut  un  extrême  dépliûsir,  etmanda  à 
Monsieur  qu'il  ne  devoit  pas  avoir  reçu,  à  capitu- 
lation cette  garnison ,  qui  n'étoît  que  de  trois  cents 
hommes  de  pied  et  cinquante  chevaux,  et  avmt 
ea  la  hardiesse  de  résister  i  une  si  graikde  armée^  et, 
pour  être  plus  proche  d'elle  et  faire  agir  les  cbeâ 
ivec  plus  de  promptitude ,  elle  partit  de.Ssnlis  pour 
aller  à  Roye. 

La  jalousie  entre  les  chefs  et  l'ambition  qui  do- 
mine la  jeunesse ,  empêchèrent  le  fruit  que  l'on  pou- 
voit  tirer  de  cette  occasion  si  on  l'eût  ménagée,  car 
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«luûtâi  qn'flB  prapesoii  de  fairs  nn  parti»  H.  le 
MBitala  vaidoit conuBBBder» «t Moaeâeiw , ne Toa- 
bat  paSqn'oa  eût  pu  dire  qu'il  côC  l'IieaneDr  de  ehat- 
§et  les  eoDcnis ,  y  voaloit  aller  ;  et  f»x  coûtitpmat  i 
fitleil  nesep  toute  k  omilerie  et  <pub«  nùlteiBtKis- 
^MtaireaT  qaieûtétépropremeBtiieriiQDfinredatODt 
et  haraaâer  ettxétoomeiA  les  traapes*  Ainei  ea  n'en- 
tneprit  rien ,  et  lei  enDemis  se  retirèrent  à  leur  mt. 

H-  y  avoit  davantage  ,  que  si  Moosileor  et  M.  le 
eDmte  n'allaient,  point  à'  Ib  gonre ,  qn'on  pa^tde 
falrdan  pactti  qni  paoitnâle chevaux,  M.  de  Bean- 
£n*  ;  Toulofct  ^er ,  pas  an  marëiAad  de  eamp  ne  te 
voiUbitjÙDdre  iloi, parce  qt^il  aeini  veiiioitpas 
obéir;  de  sorte  que,  oit  il  Hé  fttteit  point&ire  de 
pRttiifort,.oa  il  faUoit  qne  B^.'  de  B^afort  le  dm- 
mandat,  qui  véritablement  avott  beanoonp  de  ooïc 
page,  mais  pas  un  poil  de  balibe(*),  et  bedncot^  d'ar- 
éeùr. 

Depûs,  Sa>  Majesté  fit  arpéter' le  maïeor  qaela 
Espagnols  avaient  étiddi'àltojre,  et  quelques  aotret, 
accusés  d'avoir  intelligence  avec  eux ,  qui  depois  fe- 
tent  ptuùsi  selon  que  les  crines  des  uns  et  des  antres 
leimëritùent. 

Âpràseette  faute  signalée  que  Fanade  de  Monsieur 
anoit  oonumBeà Rojw,  qui  Ata  l*h(teneur  d'aae  w* 
toireentière  au  Roi  sur  scsâanemis,  ils  prirent  noe 
bonne  résolntion ,  qui  fil  t  d'aller  à  Péronne  ponr  lettr 
couper  chemin  ea  se  retiraoC  en  leur  pftys,  ce  qae  1« 
Roi  leur  commanda  d'exécuter  ea  diligence,  ebque, 

(t)  MaU  pat  un  poil  de  barbe  i  Richelieu  juge  irès-bien  )«  dac  de 
fictnfwt ,  qtû  M  imdlE  li  fameux  et  ai  ridicuk  daiu  It  guerre  de  b 
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d^i^'il^  MCfietit  ftmta  &  Përonnc,  ils  enro^ONen* 
se  atuir  dd.  pwMgs  ds  Bny  et  napr*:  edn  d« 
Ceri^  i 

Qa&gt  le*  tDiNiiittavokiEl  eotièpnMntpasBé  Veiv, 
eonœ?  QK  dÏBOÂt^  panda:  8aiu.ae  sslràweBt  iea&a 
pusBges  {Mit  dafjk.,.  et»F(Mpuit  Ipdcniier,  m  »et-> 
frMtat  smi:  difficulté:  CDuétBt  de  BS'peaVeir  ébrerfor- 
eë^  a«  deffliec'fla  cette  uisco.  Si  aatsi  In  tm^mis 
n'àYmeni.  pas  encore  pucd  la  &)tnme ,  at  ipi'i)  j  en 
«ut  ciwaneds.deçà  y  lameiOeave  eatrepri>»(^e  Mm- 
^ieiu  pùb.fiùret  laroib  âlwnoyer  va  corp»  psissant 
poqt  se  aatûc  deadits.  poaagea,.  après  tpol  il  iQroi» 
aisé  de  faire  périr  la  cavalenB  «MeaiB  qin.  detBCupV' 
EOitdeçli.  Jm  Dcalav  qu'il -eub  soki  Hémfoj^  desgens 
eaUoiiÛB-deSënHnie^  lumpre  les  gaé»  qt»^  scvdiîwiQ 
siirli.EinènB,)iiflqueaà  Bray  «tCènsjT',  qmndiilb  s«*^ 
MMst  naltieà  dra  dèas  pan^s. 

Mail'  ranmée'dtt  Hoi ,  auitien  da  BviTiie  cette  réw^ 
lmi(iii:»rac  tUigence,.  mit  trossjooK  i'^kr  audif 
Pà<mDe^  «b  là>  ils  deracuFèroDt  «pisrtre  jours  ,  «od^ 
prélc:dBdB  ii'stvoùt.poinbdepsàn,  qui  en  effet madP 
qaftntt.joiiratd«ini. 

Commerle  pBÔQ'fat  prdl,|LU  lien  da  s'a-ranccr  ei 
màne-aetiB  rësolat^On,  MX  deCttMlltm'viMtroïK-ei^ 
le  &os&iBc9:e,«ù'il'acriTa'le  s4f  pour  larproposer^ 
dalaupart  de  Monsieur  eC  de  M.  lecemte'f  dis  f(iir« 
revenir  l'armée  sur  ses  pas  an  lieu.de  ravanoer ,  pom* 
Tcair-  paaser  à  Aniens  par  d«n*èvs  ' W-  ritièfd'  de 
SDause^  disant  que  la.cafTaleri^Eseiiqaefoit  de  Sovt'' 
tagesi  ea  pearsûvaut  le»  «noemis  par  detài  h  t'xrïkre'i 

Sa  Majesté  et  son  coaseil-estimireat  ($tta  pro|>é>^ 
stioa^i  pré^dùnatàe^^sesaisiim  erà-Wi^^;KKtatitMS 
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de  ses  anMS*  qu'elle  comnM&dt  ^a  paaet  ovtre, 

nonf^NrtaiUloittçclei  iaccnmmbdtt^-qai  furent  reprë- 

sentëes. 

Cet  ordre  donné  par  le^Roifat  irouTë  fort  ntaa- 
TÙs  ;  M.  le  comte  y  £tliemuMnipi4e  (tifficohés ,  et-dtt 
k  Monsieur  qa'iliM  deToik.'paijhM»der'S^  répola- 
tion,  et  qu'il  dertHt  ïtoïe  Aa^ravantnoétat  signé 
de  l'artillerie  et  des  .mBoitioiU  qu'ont  fb«»l  <(«  j 
ëtoient»  coou&e  s'il  l'eût  .révoqué  endontet  cejpea- 
dant  le  grand-m^tre  ne  fit  fioiBL  de  ^dîfficalté  ^*ea 
donner  un  aigné  de  Idî  ,  qui  portoit  trente'  cuions , 
cinquante  nûlliera  de  pondre,:  dis  mille  outUs,  et 
toutle  reste  à  propartîon.' 

Après  cet  Mdreizeça,,  on  dpmenrw  encore  deux 
jours  à  Pérouue  devant  que  de  l'exéonter.  tepéwknt 
Svint-fneuilsiii'prÂtJe.oliïteBadellitM-euilqui  scffroit 
de  retraite  aux  ennemta ,  et^ontiàigiaBBoa-  ravageai 
tout  le  pays- jusqu'à  Clermont,  ttipâ(junt'lei'eom- 
vodU^qiœ  la  ville  dé  âeimDntncraroâ  aopamvaBi 
parla  jivfaère  deMorenil:  daoeDt  elnipaMc^ hommes 
qui  y.étoiei)tje)).^aison,:cinqaanéeiurent'mi&  an  fil 
de  l'épée  et  soixante-dix  prisonniers ,  boooliitànt  que 
\es  enoienua.oe  60><tit; poiat  de. quaitieclavecnoas. 
$1  Maiesté ,.  pour  c^te^àctloit  jst  pour  'ceUe  de  a'^tre 
jeté  daoa  Cft'bie*  lui  dotin?;9:âce:du:oombàt  qn'il 
avoit  fait  ^vae  k,  fiite  da  sieur  .de  £léefae^es  ^  qn'il  avoii 
tuéenduel.,  - 

Sa  Majesté,  ayud. appris  le  a7'qae  l'armée  iie  par- 
tait point  BReeredei  Bénimic»,  dépécha  à  Moosieor 
'  pour  le  prier  de  la  faire  a'raneetantaïUqn'ilponiToit 
Et,  paf'ce. qu'il  craj^oit  .qaela  diligence  ne  lut  pas 
tfpez  gf ^nd$!i  âa,  Miette  -.désiroit  que  M.  le  comte 
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s'avançât  devant  vers  Corbie ,  où  le  Koi  ayant  eu 
quelque  dessein,  dont  il  avoit  donné  la  condaite  au 
marquis  de  La  Force ,  il  avoU  rëussi  si  hearéusement 
qu'il  s'ëtoit  loge  à  la  porte  de  la  ville,  ayant  pris  les 
trois  bras  de  rivière  et  la  demi-lune  que  les  ennemis 
avoient  faite  à  cinquante  pas  de  la  muraille  de  la  ville. 

Cétoient  tous  les  dehors  que. les  ennemis  avoient 
faits  aa-deçà  de  la  rivière  de  Somme ,  à  la  tête  de 
Corbie  ;  au-deçà  de  la  chaussée ,  laquelle  étant  remise 
es  mains  du  Boi ,  toute  ta  province  de  Picardie  étoit 
à  couvert  ;  aous  mîmes  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  se 
trouva  dans  la  dem,irlune.  Il  restoit  k  Monsieur  à 
pourvoir  au  côté  de  delà ,  moyennant  qnoi  toQt  iroit 
bien ,  si  l'affaire  alloit  aussi  chaudement  de  son  côté 
qu'elle  avoit  été  et  iroit  de  celui  de  Sa  Majesté. 

Peu  d'heures  après  cette  dépêche,  un  gentilhomme 
de  Bambares  arriva ,  qui  assura  la  retraite  des  enne- 
mis avec  une  grande  précipitation,  et  que  la  plus 
grande  partie  étoit  déjà  passée  la  rivière  d'Anthie, 
et  qa'ils  avoient  laissé  plus  de  six  cents  chariots ,  par 
la  sente  alarme  qu'ils  avoient dej'armée  du  Roi. 

Le  Roi  ayant  appris  en  ce  moment  que  Monsieur 
partait  de  Péronne  avec  l'armée  ,  Sa  Majesté  jugea 
que,  cela  étant,  la  marche  du  corps  de  ladite  armée 
couvriroit  Corbie  en  suivant  sa  route,  et  que,  partant, 
il  n'y  avoit  pas  de  danger  que  M.  le  comte  s'avançât 
avec  un  corps  puissant  de  cavalerie  pour  charger  des 
gens  qui  s'en  alloient  en  déroute ,  et  qui  n'avoient 
la  hardiesse  de  les  attendre  que  parce  qu'ils  croyoient 
qu'on  ne  laisseroit  pas  de  les  attaquer ,  et  envoya 
incontinent  te  commandement  qui  étoit  sans  danger 
à  exécuter  ;  car,  sans  doute ,  l'armée  que  commandoit 
T.  ag.  i6 
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Monsieur  étoit  assez  juiissaote  pour  faire deoz  choses: 
l'une  pour  investir  Corbie,  et  l'antre  ponr,  avec  nn 
corps  puissant  de  cavalerie,  aller  tâcher  de  charger 
les  ennemis  en  leur  retraite. 

On  estiinoit  que  six  mille  hommes  de  pied  et  deux 
raille  chevaux  pouvoient  prendre  le  poste  de  Corbie; 
ce  à  quoi  h  rivière  d'Ancre  ëloit  extrêmement  favo- 
rable ,  et  qu'avec  le  reste  on  pourroit  poursuivre  les 
ennemis  ;  ce  qui  empécheroit  que  ceux  qui  demenre- 
roient  devant  Corbie  n'eussent  rien  à  craindre. 

Aucun  de  ces  deux  ordres  de  Sa  Majesté  ne  fut 
suivi;  on  y  trouva  de  grandes  difficultés  dans  le  con- 
seil de  Monsieur,  lesquelles,  encore  qu'elles  fussent 
imaginaires,  ne  laissèrent  pas  d'apporter  un  préjudice 
réel ,  nous  faisant  perdre  tous  les  avantages  que  Dieu 
-nous  mettoit  entre  les  mains  ;  notre  armée  seulement 
s'avança,  et  vint  en  quatre  jours  se  loger  k  deox 
lieues  d'Amiens  ,  pour  ensuite  prendre  les  postes 
.d'aleutonr  de  Corbie. 

L'armée  étant  arrivée  près  d'Amiens ,  M.  le  comte 
et  tous  les  chefs  vinrent  trouver  le  Roi ,  qui  s'y  ren- 
dit le  2  octobre  ,  où  l'on  tint  un  grand  conseil ,  dam 
lequel  Sa  Majesté,  ayant  vu  la  confusion  et  le  désctrdre 
qui  arrivoit  de  la  multiplicité  des  chefs  dans  une  ar- 
mée, estima  qu'il  étoit  à  propos  de  diviser  les  forces, 
et  destina  Monsieur,  son  frère ,  pour  vaquer  au  blocu 
de  Corbie  sous  son  autorité ,  selon,  l'instante  prière 
qu'il  lui  en  avoit  fait  faire. 

Il  destina  aussi  M.  le  comte  au  commandement 
d'une  antre  armée ,  composée  de  treize  mille  hommei 
de  pied  et  de  sept  mille  chevaux ,  avec  ordre  d'aller 
trouver  les  ennemis,  et,  les  poussant  devant  lui, 
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mettre  leur  pays  en  même  état  qu'ils  avaient  fm$ 
noire  frontière,  faisant  brûler  et  ruiner  tous  les  boar^i 
et  villages ,  pour  leur  ôter  le  moyen  de  plus  user:en 
ce  royaume  de  pareilles  inbumanitës  à  celles  qu'ils 
avoient  pratiquées  cet  été  ;  en  l'exécution  de  quoi 
Sa  Majesté  désiroit  que  l'on  apportât  le  meilleur 
ordre  qu'il  se  pourroit  pour  faire  que  les  lieux  sacrés 
fussent  exceptés ,  et  qu'on  s'abâtinl  de  tous  violetnena 
et  autres  pareilles  impiétés. 

Mais  depuis  cet  ordre  fut  changé,  pfirce  qaW 
trouva  qu'on  n'avoit  pas  assea  de  forces  potjr.empâ- 
cher  absolument  que  les  ennemis  ne  vinssent  s'pppO- 
ser  au  blocus  de  CorbJej  et,  il  fut  résolu  que  toute 
l'armée  y  demeureroit  jusqu'à  ce  que  les  travaux 
dudlt blocus  fussent  en  bonne  défense,  et  qu'il  pût 
subsister  par  lui-même.  ,     , 

Durant  ce  temps-là  le  sieur  de  Beaufbrt,  qn  des 
gentilshommes  du  cardiual-dup,  qui  ïivoitétéeQVoyé 
à  Amiens,  sur  l'avis  que  Von  eut  que  Tes  ennemis 
avoient  peu  de  moulins  dans  Corbie,  et  quelle  plus 
grand  secours  qu'ils  tiroientétoit  de.ç^lui  qui  étoitle 
long  de  la  chaussée  du  Fouilloy,  forma  un  dessein  de 
le  brûler;  ce  qu'il  fit  le  37  avec  tant  d'eflVoi  des  «juie- 
mis  qu'il  en  tua  soixante,  et  donna  jusque  dahâ  la 
porte  de  Corbie ,  qui  n'étoit  qu'à  deux  cents  pas  dudit 
moulin,  y  mit  le  feu  et  brûla  quantité  de  farines  qui 
y  étoient  ;  ce  qui  fît  beauco upf enchérir  te  pain  dans 
la  ville.  Leijlpi  donna,  exemptipii.;.de  tailles  à  jamais 
à  six  payiangqiii  servirent  à  cette 'Iji} (Reprise. 

Le  /àVçctJ^Vrp.  les  , ennemis  enleïèj-epttla  onit  le 
quartier  ,(fefrégiméus  .«^iguefeld  ,-Pl^jicy  ,'JVik:he  et 
Gassîon ,  défirent  tout  celui.de  Flaô<çj^-,  .dénionlèrent 
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celai  d'Aignefeld;  mais  celai  de  Miche,  qui  ëtoitaa 
quartier  le  plus  éloigné ,  monta  à  cheval  et  couvrit 
celui  de  Gassion ,  de  sorte  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fit 
aucune  perte. 

'■'  Aignefeld  avoit  prévu  cet  accident j  et  voyant 
qu'au  contre  de  tout  ce  qui  s'observoit  dans  les  ar- 
mées ,  il  n'7  avoit  rien  de  réglé  en  la  nôtre  toucbant 
le  commandement  et  autres  choses  ;  que  l'on  ne  se 
gouvernoit  point  aux  gardes,  partis  et  autres  fac- 
tions de  guerre ,  comme  la  règle  de  la  guerre  ordoa- 
noit  et  devroit  être  exécutée  sans  nouvelles  dispo- 
sitions des  choses  ,  et  que  sur  un  même  ordre  quel- 
quefois an  régiment  marchoit ,  l'autre  demeuroitdans 
le  quartier,  te  troisième  ne  se  rendoit  point  du  tout 
au  lieu  qui  lui  étoit  assigné ,  et  tout  se  faisoit  avec 
grande  confusion ,  il  donna  avis  de  toutes  ces  confu- 
sions au  maréchal  de  Châtillonis'offrant  d'obéir àno 
chaean ,  pourvu  que  celui  qui  avoit  à  commander  Ait 
nommé ,  qiie  ledit  règlement  fût  fait ,  et  par  consé- 
quent le  Roi  mieux  servi.  Le  maréchal  de  Châtillon 
trouva  bon  cet  avertissement ,  et  lui  promit  d'en  pa^ 
1er  aux  généraux. 

Voyant  que  les  promesses  dudit  maréchal  n'étoieot 
suivies  d'aucun  effet,  il  réitéra  ta  même  instance  à 
M.  le  comte,  et  depuis  à  Monsieur  même,  qui  té-  , 
moigna  avoir  un  grand  désir  de  faire  régler  en  dili- 
gence une  affaire  si  importante. 

Mais  cela  ne  s'étant  fait ,  le  quartier  demeurant 
sans  commandement ,  te  régiment  d'Âiguefeld  faisant 
la  garde  devant  Cprbie,  et  les  autres,  au  lieu  de  loger 
dans  un  village,  étaut  logés  dans  trois;  jdâ%)urrageurs 
courant  devers  les  quartiers  de  l'ennemi-sans  aucune 
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escorte  ni  partis  envoyës,  et  n'y  ayant  point  d'ac- 
cord touchant  les  gardes,  mais  toutes  les  susdites 
confusions  s'augmentaat  de  jour  à  autre;  à  la  fin,  Jean 
de  Wert,  se  trouvant  logé  à  quatre  heures  de  chemin 
de  nous ,  et  prenant  tous  les  jours  et  -quasi  à  toutes 
les  heures  de  nos  fourrageurs,  ayant  tiré  d'aussibonnes 
informations  de  tous  nos  quartiers  comme  nous  en 
pouvions  avoir  nous-mêmes  ,  se  rendit,  sur  les  dix 
heures  de  nuit,  avec  quarante-trois  cornettes  et  sept 
enseignes  de  dragons,  à  une  heure  et  demie  de  chemin 
du  quartier  dudit  Aiguefeld  ,  où  il  fit  halte.  Combien 
qu'il  eût  donné  commandement  de  sonner  boute-selle 
environ  la  minuit ,  perur  mettre  ses  troupes  eu  cam- 
pagne devant  le  jour;  que  fa  garde  du  quartier  eût 
été  posée  et  ordonnée  le  mieux  que  l'on  eût  pu  faire; 
qu'il  eût  recommandé  lui-même  au  lieutenant ,  nommé 
U  Jeunesse,  du  régiment  de  Plancy,  qui  la  comman- 
doit ,  que  tous  les  postes ,  patrouilles  et  endroits 
pour  battre  l'estrade,  et  autres  choses  lui  eussent  été 
montrées ,  et  que  les  batteurs  d'estrade , ayant  décou- 
vert l'ennemi  à  une  lieue  et  demie  du  quartier,  lui  en 
donnassent  avis ,  l'exhortant  d'en  avertir  le  quartier, 
il  les  renvoya  néanmoins  non-seulement  la  première 
fois,  mais  lorsqu'ils  revinrent  encore  lui  dire  la  même 
chose  la  seconde  et  la  troisième ,  et  ne  se  mit  en 
peine  de  monter  &  cheval,  nin'enavertitni  Aiguefeld, 
ni  qui  que  ce  fût  dans  le  quartier ,  oiî  ils  n'avoient 
point  aperçu  l'ennemi  qu'il  n'eût  investi  ledit  quar- 
tier qui  étoit  ouvert  partout:  l'ennemi  étant  entré  y 
mit  le  feu  en  quatre  endroits ,  de  sorte  cpi'i!  n'y  eut 
presque  aucun  cavalier  qui  pût  monter  à  cheval  ,  ni 
pas  un  qui  pût  joindre  son  officier  ou  l'étendard 
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d'Aiguefeld,etIe  prier  qu'il  se  trouvât  auprès  de  lui; 
ce  qui  fit  qu'ils  se  sauvèrent  par  force ,  l'epée  i  la 
main,  au  travers  des  ennemis. 

Cette  perte  ne  fut  pas  grande,  et  n'empêcha  pas 
que,  travaillant  avec  soin  et  diligence  à  la  circonval- 
lation  deCorbie,  tous  les  forts,  les  lignes  de  com- 
munication et  autres  travaux  ne  fussent  en  bonne 
défense  dans  la  fin  du  mois,  le  cardinal  ayant pns 
k  son  soin  une  partie  desdits  travaux  ,  et  le  reste 
ayant  élé  distribué  aux  principaux  de  ceux  qui  com- 
mandoient  Tarmée. 

Les  ennemis  se  préparèrent  en  vain  pour  faire  na 
effort  de  ravitailler  la  place,  et  ramassèrent  inutile- 
ment tous  les  chevaux  qu'ils  avoient  dans  le  pajS) 
et  leur  arriva  pour  néant  un  renfort  de  nouyelle 
infanterie.  Leur  dessein  nous  fit  fortifier  de  plus  en 
plus  les  gardes  de  cavalerie ,  et  faire  en  sorte  qu'elle 
ne  s'écartât  point  la  nuit  dans  divers  quartiers,  d'où 
on  ne  la  pût  rassembler  quand  on  voudroil. 

Nous  fîmes  regorger  le  ruisseau  d'Ancre  dans  le 
pré  qui  est  autour  de  la  ville ,  étant  certain  que  les 
ennemis  trouvant  ce  côté-là  en  autre  état  qa'ilsne 
l'auroient  pensé,  ils  ne  sauroient,  quand  même  ils 
auroient  préparé  des  ponts  pour  jeter  sur  la  riviÈre, 
en  qnel  lieu  les  mettre. 

Et  nous  plaçâmes  quantité  de  canons  ,  tant  ponr 
défendre  la  tête  du  retranchement  où  Monsieurfaisoi' 
travailler,  que  le  côté  du  marais;  ce  qui  se  fit,  avec 
grand  avantage ,  d'un  lieu  qui  fut  reconnu  par  le  ma- 
réchal de  La  Force. 

Et  le  Roi  estimant  que ,  quelque  travail  que  l'on 
fit,  laraisonetla  nécessité obligeoieut, si lesenneinit 
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venoiebt,  de  s'opposer  ii  leur  dessein  ,  s'avançant  en 
lieu  commode  et  avantageux  pour  les  combattre ,  il 
commanda  qu'on  le  Hl.  '     ' 

Le  aS  octobre,  le  Roi  étant  allé  à  Amiens  pour 
aviser  avec  messieurs  de  son  conseil ,  non-seoleraent 
ce  qui  étoit  à  faire  concernant  la  Picardie ,  mais,  en 
OQtre,  ce  qui  touchoit  le  général  des  affaires  cou- 
rantes de  la  cbrélienté,  y  tint  conseil  l'après-dînée , 
où  il  jugea  les  sieurs  de  Soyecourt  et  de  Mailly ,  gou- 
verneurs de  Corbie  ,  et  ensuite  se  résolut ,  à  la  prière 
da  cardinal,  de  changer  d'air  pour  quinze  jours  et 
'  aller  k  Chantilly,  pour  donner  moyen  de  neltoyer  son 
quartier  (0  ■  où  il  étoit  mort  force  gens  de  la  peste. 

Le  lendemain  a6,  le  maréchal  de  Cbâlillon,  qui 
s'étoit  rendu  en  ladite  ville  d'Amiens  le  jour  d'auparaT 
vant,  proposa  au  Roi  d'atlaquerCorbie  de  force,  main- 
tenant que  la  circonvallation  étoit  pariaite;  cequeSa  . 
Majesté  approuva,  et  donna ,  auparavant  son  parfe-r 
ment  pour  Chantilly,  les  ordres  nécessaires  pour  faire 
ladite  attaque. 

Celte  proposition,  qni  sembla  étrange  à  beaucoup 
de  gens  à  cause  de  la  saison ,  fut  appuyée  si  fortement 

(i)  NeOojrer  ton  quartier  :  Le  quartier  Aa  Boi  cioti  «iubli  an  ch*- 
icaa  de  Denala.  Ce  fut  aptïi  le  conieit  dont  il  til'iiI  d'être  parle,  ijdc 
Rictiellen  conrat  l'un  des  plut  grandi  ilangcrt  atizqnfli  il  eûil  ^1^  jamsii 
eipoi^.  MoDÙcDT  et  le  comte  de  Sdusod*  ..pouiEéi  par  Montcétor  et 
Siînl-Ibal ,  aitoient  re'iolu  de  le  faire  pcfrir ,  et  le  coup  dcvoit  ic  faire 
an  tortir  du  coDieil,  longue  le  Roi  monleroit  en  Toilurc  poar  relonr' 
ner  dans  ion  qnatlîer.  Kicheliea  rect^duiaii  le  monarque  jnaqu'BQ  ban 
de  l'eiealjer:  c'ijwil  le  moment  d'agir.  Montreinr  ci  Saint-lbal  atlCD' 
doienlquele*  deux  princes  donmiitcnl  le  signal  convenu  j  mais  Momie» r 
•e  relira,  ttie.  comlc  de  SoriiODi  n'ota  (C  cltarger  seul  d'un  li  granil 
atlentat.  Hichelieu  remonta  Ira nq utilement  chci  lui  sans  le  donler  do 
i'eilrf  me  p^il  auquel  il  Tcitoit  d'ecliapper,  (  Mémoirei  dt  MonlritoT.  ) 
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dn  cardinal,  que  Sa  Majesté,  dont  la  solidité  du  juge- 
ment ne  Banroit  être  assez  estimée ,  s'y  résolut  et  y  , 
demeura  ferme,  nonobstant  les  sentimens  contraires 
de  beaucoup  de  personnes  qui  ne  pouvoient  goûter 
cet  avis,  à  cause,  disoient-ils ,  de  l'aTancement  de  la 
baison ,  de  la  diminution  de  rartnée  du  Roi ,  qu'on 
faisoit  beaucoup  plas  foible  qu'elle  ne  s'est  trouvée 
en  effet ,  et  du  hasard  auquel  on  mettroit  force  braves 
gens  d'être  tues. 

LemaréchaldeCbfttillondisoit,  au  contraire,  qu'il 
ne  lui  falloit  qu'un  mois  pour  prendre  cette  fdace; 
qu'il  en  répondoit  dans  ce  temps ,  moyennant  qu'il 
eût  quatorze  mille  hommes  effectifs  et  vingt-cinq  ca- 
nons, et  toutes  munitions  nécessaires,  et  que  d'or- 
dinaire ,  en  cette  contrée ,  la  saison  étoit  belle  tout 
le  mois  de  novembre. 

Outre  ces  considérations  particulières ,  qui  foreot 
grandement  exagérées  et  augmentées  par  le  cardinal, 
il  passa  aux  générales  ;  ce  qui  fortifia  tellement  Sa 
Majesté  en  sa  première  pensée ,  que ,  suivant  les  traces 
dn  fen  Roi  son  père,  qui  commença  k  la  Toussaint 
le  siège  de  La  Fère ,  qui  lui  succéda  benreosement , 
et  la  coutume  qu'elle  avoit  de  passer  par  dessus  les 
saisons,  comme  le  voyage  de  Susele  témoigna  bien, 
elle  ordonna  ladite  attaque  de  force ,  et  ne  put  ea 
être  depuis  détournée  par  l'imptobation  qui  en  fat 
faite  de  diverses  personnes. 

Le  Roi ,  étant  k  Roye ,  avoit  commandé  k  M.  le  pre- 
mier (i)  de  s'éloigner  de  lui ,  sur  l'avis  de  quelques. 

(l)  Si.  le  premier  :iLe  dnc  de  Saint-SimOD ,  prenier  ^njer.  nidie- 
Vita  n'empjcba  pu  ««diagrSce,  malgré  le  terricc  impocunt  qu'il  hi 
«Toit  leoda  nx  ani  anpanTant ,  k  l'époque  de  la  journé«  da  dapet. 
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cabales  dans  lesquelles  il  s'étoit  engagé,  qui  n'étoient 
pas  de  son  service,  et  de  se  retirer  k  Blaye  dont  il 
IniAToit  donné  le  gouvernement. 

Ceux  qui  étoient  de  cette  cabale  impronvérent  fort 
la  résolution  que  Sa  Majesté  avoit  prise  dé  faire  at- 
taqner  Corbie  par  force,  et  Lesche,  son.* oncle',  en 
étott  un  des  principaux  ;  de  sorte  que  Sa  Majesté 
même,  touchée  des  raisons  qu'ils  lui  apportoîent  au 
contraire ,  entra  en  quelque  crainte  que  cette  attaque 
ne  causât  la  ruine  entière  de  son  armée  ;  néanmoins 
elle  continua  en  son  dessein. 

Le  cardinal  alla  an  camp  le  S ,  poor  voir  en  quel 
état  étoient  les  préparatifs  de  l'attaque  de  force  de  la 
place ,  et  convier  ces  messieurs  les  maréchaux  de 
France  de  bâter  cette  entreprise  ;  ce  qu'il  fit  avec  tant 
d'efTet ,  que  la  même  nuit  on  ouvrît  la  tranchée. 

Ce  qui  fut  une  merveilleuse  diligence,  car  en  quatre 
jonrs  les  préparatifs  furent  laits ,  la  tranchée  ouverte 
la  nuit  du  5  novembre ,  et  les  travaux  de  laditf^  at- 
laqne  avancés  de  telle  sorte  en  quatre  nuits,  que  les 
ennemis ,  voyant  qu'on  étoit  k  cinquante  on  soixante 
pas  de  la  contrescarpe  de  la  place,  demandèrent  à 
traiter. 

La  capitulatian  fut  accordée  le  10 ,  à  ta  charge  qu'ils 
sortiroient  dans  trois  joara ,  pendant  lesquels  le  goa- 
verneur  pourroit' donner  !avis  de  l'élat  de  la  place  an 
cardinal  Infant,  laissant  des  otages  pour  sûreté;  que 
si  durant  ce  temps  lé  secours  leur  arrivoit  et  les  re- 
tranchemens  étoient  forcés,  leurs  otages  leur  seroient 
rendus;  mais  si  dans  le  vendredi  t4,  ^  la  pointe  du 
jour,  ils  n'étoierit  secourus,  ils  sortiroiént  à  dix  heures 
du  matin  sans  remise;  ce  quifut'exécuté. 
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Si  le.Roi  n'eût  attaqoé  cette  place  de  force ,  le  siège 
en  eût  duré  ju$qaes  k  la  fia  de.  mars ,  car  le  nombre 
de  leurs  hommes  ,  qui  eût.diminué  de  jour  &  antre, 
eût  fait  durer  davantage  leurs  vivres  ;  et  dès  que  les 
ennemis  virent  qu'on  les  attat|uoit  de  force  ilscom- 
mencèrent-Â  perdre  courage,  d'autant  qu'ils  ne  pon- 
voient  supporter  tant  d'attaques  qui  leur  furent  faites 
tout  à  la  fois;  ils  étoient  si  fatigués  de  tirer  qu.'ils  n'en 
pouvoientplus;  ils  u'avoient  poiutde  repos  pou  rieurs 
gardes,  auxquelles  ils  faisoient  même  entrer  leurci* 
Valérie  du  côté  de  Navarre  ou  il  y  eut  brèche  ;  mais 
ils  la  firent  réparer  parcequ'onleurendonnale  loisir. 

Leur  plus  foible  endroit  étoit  l'attaque  de  M.  du 
Hallier,  puis  celle  de  Picardie,  et  le  plus  fort  vers 
Oiampagne  ;  que ,  si  on  ne  les  eût  attaqués ,  te  blocus 
ne  le$  eût  pas  empâchés  détenir  tout  l'hiver  ,  comme 
aussi  sans  le  blocus  ils  eussent  été  secourus  si  on  les 
eût  assiégés.  Lorsque  le  Roi  arriva  ils  furent  trompes, 
et  au  blocus  et  au'  siège ,  croyant  que  l'on  se  conteii' 
leroit  de  fortifier  du- côté  de  la  chaussée,  et  qa'on 
laisseroit  ce  côté  de  deçîi  libre;  ce  qu'étant  ainsi,  ils 
eussent  fortifié  la  ville  cet  hiver,  et  en  eussent  bit 
une  très-bonne  place ,  laqaeUe  on  eût  munie  de  touL 
Ils  se  repentirent  de  n'avoir  pas  fortifié  la  chaussée, 
et,  sans  que  le  Roi  fit  surprendre  la  demi-lune,  ils  se 
préparoient  de  faire  merveilles  de  ce  côté-là.  lln'y 
entra  de  moulins,  mais  de  l'argent  par  deux  fois  la 
nuit ,  à  pied ,  et  passèrent  par  le  niilieu  de  nos  troapes, 
et  reçurent  jusques  à  3,ooo  pistoles;  te  vicomte  de 
Lubeck,  iils.du  comte  de  Boss,  y  entra  babillé  en 
]aquais  en  plein  midi  ■,  ils  manquoient  surtout  de.  mé- 
dicamens  et  de  toutes  sortes  de  rarraîchissemens. 
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Le  Rot  fît  faire  montre  k  loale  son  armée  tors  de 
la  prise,  et  elle  se  trouva  encore  de  plus  de  vingt 
mille  hommes  effectifs  et  de  nenf  mille  chevaux , 
taat  devant  Corbie  qu'es  enviroàs  d'AbbeviUe ,  de 
Guise ,  de  Marie  et  de  Vervins. 

Sa  Majesté  avoit  encore  pour  rafraîchir  son  armée 
de  Corbie ,  lorsqu'il  en  seroit  besoin ,  huit  ou  neuf 
mille  hommes  de  pied,  composés  de  deux  régimens 
du  doc  de  La  Trimouille ,  avec  une  compagnie  de 
gendarmés,  de  ceux  de  Poitou,  d'Anjou,  d'Anevoux, 
Duménil,  Landieu  et  du  maréchal  de  Brezé. 

Cetévéuemént  fait  bien  connolLre  que  la  généro- 
lité  est  la  vertu  principale  qui  fait  réussir-les  affaires 
des  rois. 

Après  que-  le  Roi  eut  résolu  d'attaquer  Corbie  de 
force,  ce  qu'il  fit  à  Amiens  le  24  octobre,  un  jour 
devant  que  partir  pour  aller  à  Chantilly ,  lorsqu'il  fut 
retourné  en  son  quartier ,  M.  le  comte,  qui  ue  s'éloit 
pas  trouvé  à  ce  conseil,  l'improuva  de  telle  sorte, 
que  Sa  Majesté  fut  portée  à  réduire  la  résolution 
qu'elle  avoit  prise  à  faire  faire  seulement  des  bat- 
teries, et  voir  comme  cela  réussiroit,  ce  qu'elle  manda 
an  cardinal  par  le  dtic  d'Angooléme. 

M.  le  comte  condamna  ensuite  ce  conseil  ouverte- 
ment dans  toute  l'armée ,  et  son  avis  fut  porté  avec 
soin  jusques  à  Paris  ,  pour  se  disculper  de  l'événe- 
ment: son  opinion  prit  tel  pied  en  l'esprit  de  plu- 
sieurs par  contagion,  que  M.  de'Châtillon,  qui  étoit 
auteur  del'avis  contraire  ,  dit  que  plusieurs  tâchèrent 
de  le  détourner  de  sa  proposition,  et  que  cela  dé- 
couragea toute  l'armée. 

Le  cardinal,  étant  revenu  d'Abbeville,  où  il  alla  te 
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jour  qoe  le  Roi  partit  pour  aller  à  Chantilly,  apprenant 
que  les  travaux  des  batteries  et  de  l'attaque  de  force 
u'étoient  pas  allés  si  vite  en  son  absence  qu'il  eût  bien 
désiré ,  envoya  prier  M.  le  comte  ,  et  messieurs  tes 
maréchaux  de  France  et  de  camp ,  de  se  vouloir  troo- 
ver  en  la  hutte  du  sienr  Lambert,  où  il  se  trouveroit 
aussi ,  pour  voir  tous  ensemble  ce  qui  seroît  meîlleor 
de  faire  ;  auparavant  il  envoya  le  sieur  de  Bautrn  vers 
mondit  sieur  le  comte ,  pour  le  détourner  autant  qu'il 
pourroit  de  l'improbation  générale  qu'il  faiscHt  du 
conseil  donné  au  Roi  d'attaquer  Corbie  de  force. 

Comme  il  fut  venu  chez  Lambert ,  où  étoit  le  car- 
dinal ,  il  lui  fit  valoir  civilement  la  déférence  qu'il 
rendoit  h  son  opinion ,  disant  qoe  quand  il  seroit 
averti  de  ses  sentimens ,  il  s'y  couformeroit  toujoui^. 

Le  cardinal  l'échaufla  autant  qu'il  put  en  cette  con- 
férence à  l'exécution  du  dessein  proposé ,  et  tons 
promirent  d'y  faire  jnerveilles. 

Le  lendemain  ,  après  qu'on  eut  fait  plus  de  quatre 
cents  pas  de  tranchée  la  nuit ,  M.  le  comte  dit  au  sienr 
de  Coislin  que  s'il  eût  trouvé  le  cardinal  capable 
d'être  dissuadé  de  ce  dessein ,  il  avoit  de  bonnes  rai- 
sons pour  ce  faire;  mais  qu'il  l'avoit  vu  si  affensi 
dans  cette  pensée  qu'il  n'avoit  pas  cru  lui  en  devoir 
parler. 

Une  autre  fois ,  mondit  sienr  le  comte ,  tenant  œn- 
seil  de  guerre,  où  étoient  messieurs  les  maréchaux  de 
La  Force  et  de  Châtillon,  et  les  maréchaux  de  camp, 
ne  put  s'empêcher  de  dire  k  M.  de  Châtillon ,  improa- 
vantsa  proposition ,  que  cette  attaque  de  force  ne  se 
pouvoit  continuer,  qu'on  seroit  contraint  de  la  quitter, 
et  ensuite  le  blocus  tout  ensemble  ;  qu'il  devoit  bien 
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prendre  garde  à  ce  qu'il  faisoit ,  parce  que ,  cet  avis 
venant  de  lai ,  il  seroit  garant  de  l'événement ,  et  que 
pour  lui  il  protestoit  qu'il  n'avoit  point  été  de  cette 
opinion ,  qni  seroit  peat-âtre  canse  de  la  ruine  de  la 
France. 

M.  le  comte  parla  ensuite  conformément  k  M.  de 
Chartres,  lui  disant,  en  termes  exprès,  que  M.  de 
Châtillon  ne  viendroît  point  à  bout  de  sa  proposition , 
qu'il  n'avoit  point  de  jugement ,  qu'il  ne  savoït  ce 
qn'il  faisoit ,  que  cette  entreprise  ëtoit  la  perte  de 
l'Etat,  et  qu'il  faudroit  lever  te  siège  et  le  blocus. 

Ledit  sieur  de  Ch&tillon  dit  que  M.  le  comte  lai 
ayant  parlé  ainsi  qu'il  est  porté  ci-dessus,  il  prit  la  ■ 
hardiesse  de  lui  dire  en  particulier  qu'il  s'étonnoit 
coitime  étant  jeune  et  généreux,  il  blÂmoit  les  conseils 
hardis ,  et  qu'il  sembloit  qu'il  étoit  de  sa  réputation 
qu'on  ne  crût  pas  dans  l'armée  qu'il  fût  contraire  i 
tels  conseils  ;  mais  que  nonobstant  tels  discours  il 
demeura  dans  son  opinion. 

Un  jour  devant  qu'on  capitulât ,  le  grand-maltre  de 
l'artillerie  étant  allé,  par  l'avis  du  cardinal ,  trouver , 
conjointement  avec  M.  le  maréchal  de  La  Force, 
M.  le  comte  pour  lui  proposer  l'attaque  qu'il  falloit 
faire  au  oAté  du  Foailloy,  qui  étoit  le  lieu  par  lequel 
on  a  reconnu  depuis  qu'on  eût  assurément ,  avecl'aide 
de  Dieu ,  emporté  la  place ,  il  traita  ledit  grand-maltre 
aigrement,  se  fîcba  sans  sajet,  et  mit  cette  proposition 
(qui  devoit  être  secrète)  en  plein  conseil ,  et  par  ce 
moyen  à  la  cooooissance  de  beaucoup  de  gens  qui , 
n'étantpas  officiers  principaux,  pouvoientladivolguer. 

Quelques  jours  auparavant  qu'on  parlÂt  de  la  ca- 
pitulation, ledit  sieur  le  comte 'se  mit  en  tête  que  le 
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cardinal  avoîl  iotelligence  secrète  dans  la  pUce,  et 
qu'on  entrepreaoit  l'attaque  de  force  Sur  ce  fonde- 
ment; il  le  dit  à  plusieurs  personnes,  et  entre  antres 
à  M.  de  Chartres ,  ajoutant  même  que  Beaufort  avoil 
menéà  Âbbeville  ceux  qui  traitoient  cette  affaipepour 
y  traiter. 

Sor  quoi,  ledit  sieur  de  Chartres  s'ëtant.enqois  si 
Beaufort  avoit  étë  à  AbbeviUe,  et  ayant  su  que  non, 
il  manda  k  M.  le  comte  qu'il  Vassuroit ,  comme  il  avoit 
fait  dès  le  commencement,  que  l'avis  qu'on  lui  avwt 
donne  étoit  sans  fondement,  et  que  Beaufort  n'avoit 
pas  seulemeiit  été  à  Âbbeville. 

Le  cardinal,  ayant  su  ces  bruits  à  son  retour,  lui 
envoya. le  sieur  de  Bautru  pour  s'en  plaindre  civile* 
ment,  et  l'assurer  qu'il  ne  seroit  pas  homme  à  user 
de  ce  procédé ,  lui  dissimulant  une  chose  qu'il  n'y 
eût  pas  eu  lieu  de  cacher  si  elle  eût  été  véritable ,  et 
qui  sans  doute  lui  avoit  été  suggérée  par  des  geot 
malicieux  ou  de  peu  de  jugement. 

Aucuns  crurent  avoir  remarqué  que  lorsque  M.  le 
cofnte  sut  que  les  ennemis  demandoient  à  capituler 
il  parut  fort  interdit.  Saint-Ibat,  un  des  principaux 
d'auprès  de  lui ,  et  qui  avoit  plus  de  part  en  sa  con- 
fiance, non-seul^nent  devant  la  capitulation ,  naii 
depuis,  improuva  toujours  fortla  résolution  de  l'atu- 
querde  force ,  et  dit  entre  antres  au  marquis  d'Alluye 
qu'on  eût  été  contraint  de  la  quitter  et'lever  le  blocDi 
sans  le  bonheur  qui  étoit  arrivé.  Et  M..  deChîtillon dit 
avoir  remarqué  que  plusieurs  personnes  ,  et  de  qua- 
lité dans  l'armée,  eu6sç,$^fbien'voulu  que  sa  propo- 
sition n'eût  pas  réussi ,  et  qu'ils  étoient  fUchés  d'en 
voir  l'événement. 
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Les  oUges  que  M.  le  comte  garda ,  et  qu-il  voulut 
avoir  lorsqu'il  sut.  que  M.  de  Châtillon  les  vouloit 
envoyer  k  Amietift ,  lui  dirent  ouverlement  qu'ils 
n'eussent  point  pensé  k  se  rendre  sans  l'attaque  de 
force,  et  ce  en  présence  de  Bautru,  et  que  sachant 
bien  qu'ils  avoient  afiaire  à  des  gens  de  guerre ,  ils 
croyoiênt  bien  aussi  qu'ils  seroient  attaqués  de  la 
sorte.  L'ingénieur  lorrain,  nommé  Daguest,  qui  fut 
celui  qui  conduisit  tous  les  travaux  dans  la  place, 
dit  encore  k  M.  le  comte  que  sans  l'attaque  .de  force 
ils  eussent' tenu  pins  de  six  mois,  qu'ils  n'avoient 
point  d'incommodité  qui  les  fit  peoser  à  se  rendre. 

Tous  généralement  parlèrent  ainsi  ;  et  il  est  vrai 
que  Dieu  se  voulut  servir  de  la  peur  qu'ils  eurent  de 
celte  attaque  et  des  Jatigues  qu'elle  leur  donnoit, 
pour  les  disposer  à  se  rendre  selon  sa  volonté ,  la 
prise  de  cette  place  étant  un  e£fet  de  sa  main;  Vins-, 
tiuct  que  le  maiéchul  de  Châtillon  eut  de  proposer 
cette  attaque,  et  le  désir  passionné  que  le  cardinal 
en  avott  toujours  eu ,  venant  assurément  de  lui, 
qui  dispose  d'ordinaire  ce  qui  est  arrêté  à  sa  pro- 
vidence ,  par  moyens  humains  convenables  aux  fias 
qu'il  se  propose. 

Tout  ce  que  dessus  n'empêcha  pas  que,  M.  le 
comte  ne  continuât,  depuis  la  reddition  de  la  place ,' 
dans  les  làémes  discours  qu'ilavoit  faits  auparavant , 
d'un  traité  secret  qu'il  disoit  être  -intervenu  en  cette 
a£&ire  devant  qu'on  se  résolût  à  l'attaquer.  Tenant 
ce  langage  au  maréchal  de  ChâtUlon ,  il  loi  dit  qu'é- 
tant son  serviteur  comme-  il  étoît ,  il  étoit  obligé  de 
lui  dire. qu'il  ue  devoit  pas  tenir  ce  langage,  parce 
que  par  icelui  il  dimiuuoit  la  gloire  des  armes  du  Roi , 
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leurs  forces. 

Sur  quoi  ledit  sieor  comte  lui  répondit  qu'il  savoit 
bien  ce  qu'il  disoit,  qu'il  étoit  informé  de  la  vérité 
et  des  particularités  dn  traité ,  que  Ton  avoit  dono^ 
i  00,000  livres  à  celui  qui  commandoit  dans  la  place. 

Enquoi  esta  remarquer  que  leditsieur  comte  prenoit 
plaisir  à  tenir  tels  langages  contre  sa  propre  créance, 
vu  qu'ayant  affecté  particulièrement  d'avoir  les  otages 
chez  loi ,  il  avoit  bien  pu  savoir  qu'il  n'y  avoit  aucua 
traité  secret ,  et  que  la  vraie  cause  de  la  reddition  de 
la  place  étoit,oula  nécessité,  oulalicheté  des  assiégés. 

L'inclination  qu'on  avoit  à  bien  juger  des  inten- 
tions de  M.  le  comte,  donna  lieu  de  croire  que  le 
fondement  d'un  tel  procédé  étoit  plutôt  la  suggestion 
des  manvais  esprits  qui  l'abordoient,  que  manqoe 
d'affection  qui  fût  en  lui.  Cependant  il  est  difficile 
de  donner  une  bonne  interprétaUon  i  la  lettre  qa'il 
écrivoit  h  M.  de  Longueyille ,  laquelle  l:omba  psr 
hasard  es  mains  du  Roi.  Outre  le  dégoût  qu'il  témoi- 
gnoit  avoir  par  icelle  des  grands  emplois  qu'il  rece- 
voit  du  Roi,  qu'il  appeloit  commissions  ruineuses, 
son  discours  tendoit  à  improaver  le  voyage  dadit 
siéuF  de  Lcngoeville  en  Cliampagne ,  et  qui  pins  est 
à  le  ralentir  et  le  retarder  honnâtement. 
.  Si  l'on  ajoute  à  cda  que  lui  et  les  siens  «voient 
toiljours  affecté  de  faire  croire  les  forces  <bi  Roi 
beaucoup  moindres  qu'elles  n'avoiet^t  été ,  et  celles 
des  ennemis  beaucoup  plus  grandes,  qu'on  ne  pon- 
voit faire  aucun  dessein  qui  loi  fût  agréable,  et  qu'il 
tronvoit  à  redire  à  tout  ce  qu'on  proposoit,  il  seroil 
impossible  de  n'estimer  pas  que  les  intentions  de 
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enx  qui  lui  doonoteot  ces  eOQsùts  soient  mauvaises, 
et  de  ne  croire  pas  cjue  cec  messieurs  avoient  dem 
fiai  en  même  tempSt  l'ooe  «te  voir  toajours  M.  le 
comte  eonmander  de  ^andes  timëes ,  et  tâcher  d'y 
acquérir  la  bttniie  vdtiKité  des  geui  de  guerre  ep  se 
pUigna[it  souvent  pour  eux  sand  sujet,  et  l'autrede 
ne  riea  faire  de  considérable  avec  les  forces  du  Roi , 
etcb  Fréter  le  blâpie  sur  ceux  qui  gouvernoleitt, 
comme  s'il  lai  nanqaoit  toujours  qnekfoe  chose  aé' 
eessuif  e  à  bien  agir. 

It  sortit  de  la  vitte  cent  mattres  et  mille  deux  ceoi 
vingt  hommes  de  pied ,  outre  six  cents  malades  et 
quatre  cents  femmes. 

Sa'Majesté  minda  à  M.  le  comte  qiVil  prit  un  soin 
trës*âxact  de  faire  observer  tous  tes  points  de  la  ca- 
pitala^n:;  qu'il  ne  souffrit  point  qu'il  sortît avecles 
ennemis  aucun  des  habitans  déguisés ,  ni  aussi  des 
soldats  français ,  lesquels  it  devoit  faire  arrêter  s'il 
en  trouvoit  aucuns  sortant  avec  ladite  garnison  ; 

Qae  l'on  n'emportât  point  les  meubles  des  habi- 
tans M  les  tràors  de  l'Eglise  j 

Qo'il  fit  faire  ub'  ban  portant  défenses  de  com- 
mettre aocans  excès  dans  la  ville ,  ni  de  ruinera»- 
otnes  des  fortifications,  fraises,  palissades  et  bar- 
rières ,  tant  du  dedans  que  du  d^iors  de  la  place; 

Ek  jçafin  qu'il  se  donnât  luen  de  garde  de  retirer 
son  armée  hors  de  la  (nrconvatlatioil ,  qu'il  n'eût  fait 
abattra  tons  les  travaux  qui  avoieot  éié  faits ,  tant 
pour  ladite  cbcoavallation  que  pour  l'atlaqne  de 
CiHoe,  poOTce  qu'autrement  la  place  terûit  en  mau- 
TBiB  diat. 

Sa  MajcBtë  en  donna  le  gouvernement  an  baron  de 
r.  «g.  17 
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Nanteaîl-Boan ,  mestre  de  «anp  d'nn  régiment,  iftiî 
avoit  toujours  bien  servi  le  Roi. 
'  Anssîtât  que  la  capitulation  fut  &ite ,  le  temps  se 
rendit  si. mauvais,  que  Dieu  parut  visiblement  en 
cette  occasion  j  aussi  Sa  Ha^té.  lui  ca  £t  rendre 
action  de  grâces,  et  chanter  le  Te  Deum  à  Notre- 
Damede  Paris. 

Hait  jours  après,  deux  des.  {Principaux  habitails 
de  Corbie ,  qui  avoient  beaucoup  contribué  à  la.  tied-< 
ditionde  la  ville  aux  Espagnols,  furent  ex'ëciitëe  dans 
ia  ville  d'Amiens  ,  et  les  biens  desdits,  habitans'  et  de 
quelques  antres  (qai  voulurent  assassiner  ïe  sieur  de 
&iint-Preuil  lorsqu'il  se  jeta  dans  la  phce  durant 
le  siège ,  pour  empêcher  M.  de  Soyecourl  de  se 
rendre  )  furent  donnés  à  ceux  qui  demeurerait  dans 
la  fidélité  et  affection  qu'ils  dévoient  à  Sa  Majesté-, 
et  qui  donnèrent  de  bons  avis  à  ceux  qui  comman- 
doient  l'armée. 

Et,  pour  empêcher  le  mauvais  exemple  que  l'impu- 
nité de  ceux  qui  avoient  connivé  avec  les  ennemis 
eût  apporté  à  la  ruine  de  l'État ,  Sa  Majesté  déclara 
tous  ceux  qui  se  Irouveroient  avoir  adhéré  aux  en- 
nemis et  les  avoir  favorisés  en  la  prise  de  ladite  .ville, 
criminels  delèse-majesté,con£$quant  tous  leurs  biens 
pour  être  employés  aux  fortifications  de  ladite  ville , 
laquelle  elle  déclara  déchue  de  tous  ses  privilèges  ;  et 
prdonoa  aussi  que  ceux  d'entre  les  relîgieoxde  Saint- 
Benoît  de  ladite  ville ,  qui ,  contre,  leurprofession  et 
la  fidélité  que  Dieu  leur  commande  de  rendre,  au 
prince  sgus  l'obéissance  duquel  ils  vivent ,  avoient 
refusé  l'absolution  aux  soldats  français  s'ils  ne  leur 
■  ptomettoiectdese  rendre  aux  ennemis,  seroieiit  com- 
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prïsdaDsleiJit  crime  de  lèse-majesté,  et,  comme  à  tels 
leur  procès  ieur  seroit  fait  et  parfait  par  les  voies 
ordinaires  cqotre  les  personnes  reKgieuscs. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  le  Roi ,  à  la  nouvelle 
du  siège  que  les  ennemis  avoient  mis  à Corbie,  com- 
manda à  M.  le  prince  de  lever  celui  de, Dôle  et,  lui 
envoyer  la  plupart  de  Son  armëe ,  ce  qu'il  fit. 

Gallas  avoît  en  même  temps  envoyé  au.  duc  dq 
Lorraine,  qui  étoit  dans  la  Comté,  un  secours  de  mille 
chevaux,  en  trois  réglmens,  et  de  cinq  cents  dragons, 
avec  lesquels  ledit  duc  pouvoit  faire  quatre  mille 
chevaux,  sans  la  -milice  du  pays,  et  quinze  cents 
hommes  de,  pied. 

Avec  ces  gens  de  guerre  il  fît  beaucoup  de  courses 
dans  la  Bourgogne  dès  que  le  siège  de,Dôte  fut  levé, 
et  y  exerça  toutes  sortes  de  cruautés.  M.;  le  prince 
s'y  opposoît  avec  les  troupes  qui  lui  étoient  restées , 
celles  qu'il  avoit  levées  de  nouveau  et  la  milice  du 
pays  ;  mais  la  Bourgogne  étant  un  pays  ouvert ,  il  lui 
étoit  impossible  d'empêcher  les  désordres  que  la  ca- 
valerie allemande  faisoitaiix  villages  nonferm  es,  dans 
aucun  desquels  les  ennemis  n'eurent  la  hardiesse  de 
l'attendre ,  mais  seulement  y  faisoient  des  courses  si 
promptes,  qu'auparavant  que  l'on  pût  aller  à  eux  ils 
étoient  retirés;  outre  que  M.  le  prince  ne  put  pas 
lever  tant  de  gens  de  guerre  qu'il  eût  bien  désiré  ,  à 
cause  que  leparlementne  voulut  pas  vérifier  lesédits 
dont  il  espéroit  tirer  de  l'argent;  et,  semblant  même 
s'enhardir  de  l'état  où  étoient  lors  les  affaires  du  Roi 
en  Picardie  ,  refusa  même  d'en  lire  quelques-uns 
qu'il  avOit  auparavant  désiré  de  voir,  ce  qui  fît  que 
mondit  sieur  le  prince  leur  signifia  qu'en  vertu  du 
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pouvoir  qu'il  avoit  du  Roi ,  il  entreroit  m  parlement 
et  y  vérifieroit  les  éàits  par  l'autorité  de  Sa  Majesté , 
et  leur  laissa  son  pouvoir  sur  le  bureau.  A  quoi  pour 
toute  réponse  ils  arrêtèrent  entre  eux  que  toute  la 
compagnie  s'absenteroil  à  soa  arrivée  an  palais;  ce 
qu'elle  fît,  et  dont  M.  te  prince  donna  avis  au  Koi,  et 
lui  manda  que  la  chambre  des  comptes,  trésoriers  de 
France  et  autres  privilégiés  qui  éloient  plus  obligés  i 
son  service,  et  à  montrer  l'exemple  au  peuple,  n'é- 
toient  pas  plus  afTcctionnés  à  son  service  que  ledit 
parlement,  décrioient  les  aflaircs,  et  ne  vonloient  rien 
contribuer  pour  la  défense  publique. 

Sa  Majesté  néanmoins  ne  voulut  pas  qu'il  usât  de 
rigueur -contre  eux,  mais  lui  manda  qu'il  eât  pa- 
tience avec  eux  ,  qu'il  espéroit  chasser  bientôt  ses 
ennemis  de  Picardie ,  et  que  lors  ils  reviendroient 
d'eux-mêmes  en  leur  devoir. 

Le  duc  Charles  ,  depuis  le  siège  de  Dôle  levé,  ne 
fbisratpas  seulement  des  courses  dans  la  Bourgogne, 
il  en  fît  dans  le  Bassiguy  vers  Bourboune,  au  oommen- 
cernent  de  septembre  ;  mais  te  cardinal  de  La  Valette 
et  le  due  deWeimar  allèrent  droit  à  iui,  et  le  firent 
retirer  sans  qu'il  les  osât  combattre ,  pource  qu'il  at- 
teudoit  Ga-llas  qui  le  devoit  venir  joindre  avec  tontei 
les  troupes  de  l'Empereur,  en  dessein  d'entrer  et 
d'hiverner  dans  la  France.  Ledit  Gallai  passa  le  Rhin 
avec  treize  mille  hommes,  prit  son  chemin  entre 
Montbellïard  et  Béfort  sans  y  rien  entreprendre,  et 
arriva  dans  la  Franche-Comté  le  lo  septembre.  Le 
comte  de  La  Suse  Tincommoda  fort  en  son  passage, 
ayant  fait  rompre  la  plupart  des  ponts ,  et  Tentre- 
tenanl  de  perpétuelles  escarmouches,  avec  perte 
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de  beaucoup  des  siens  et  de  plusieurs  chevaux^ 

Uavoit  en  passantfaitassiégerGrandvilliersiinais, 
bien  qu'il  fût  déjà  maître  du  bourg,  ils  se  défendirent 
si  bien  dans  le  chlteau  qu'il  fnt  contraint  de  lever  le 
siège. 

Peu  de  jours  avant  qu'il  eût  joint  le  duc  Charles , 
soixante  chevaux  de  Balilly  etdc  Huns  rencontrèrent 
cent  chevaux  commandés  par  Clinchant,  lesquels  ils 
chargèrent  et  défirent  ;  et,  entre  autres  prisonniers , 
ils  prirent  Chevitlon ,  écuyer  et  confident  du  duc 
Charles,  Oinchant,  qui  savoit  bien  que  s'il  éloit  pris 
il  n'y  auroit  point  de  pardon  pour  ses  crimes ,  s'étant 
des  premiers  sauvé  à  la  fuite. 

L'arméede  Gallas  et  la  nôtre  s'approchèrent.  Oallas 
te  lù^a  le  16  septembre  k  Champlilte,  et  uous  k 
Montsanjon ,  à  deux  heures  de  chemin  dudit  Quim- 
plitte.  Les  Croates brûloienl  tous  les  villages,  tant  de 
la  Franche-Comté  {[ue  de  la  Champagne ,  les  nôtre? 
laisoient  le  même  dans  ladite  Franche-Comté. 

M.  le  prince  envoya  une  partie  de  ses  troupes  au 
cardinal  de  La  Valette  pour  fortifier  notre  armée,  qui 
Étoit  composée  de  si  bons  hommes  que  Gallas  u'avoit 
pis  dessein  de  la  combattre  qu^il  ne  lui  fût  encore 
veau  du  secours. 

Le  marqoia  de  Grtne ,  qu'il  avoit  laissé  eu  PAlsace , 
lui  amena  douze  cents  hommes;  mais  il  ne  s'estimoit 
pas  encore  assez  fort. 

Le  vicomte  de  Turenne  fit  on  parti  lanuit  du  18 
avec  qainze  cents  chevaux,  donna  jusque  dans  Iç 
<]Qartier  dndil  Gallas  1  défît  la  compagnie  de  cavalerie 
de  sa  garde  »  prit  la  plupart  de  leurs  chevaux,  et  mit 
un*  grande  épouvante  daus  son  camp.  Rantzau  en- 
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leva  un  antre  quartier  de  Croates,  mais  ils  ne  his- 
sèrent pas  de  le  suivre  dans  la  retraite  et  de  le  charger 
par  diverses  fois,  de  sorte  qne  s'il  eût  été  homme  à 
s'dtonner,  il  se  fût  trouvé  en  peine  ■■,  mais  il  en  sortit 
courageusement. 

Le  9  octobre,  le  cardinal  La  Valette  enleva  le  quar- 
tier d'Ysolani  et  )e  brûla  entièrement  ;  il  y  ent  qaatre 
cents  prisonniers  et  plus  de  mille  chqvaux  pris.  L'ef- 
froi fut  si  grand  dans  le  camp  de  Gallas ,  qne ,  bien 
que  nos  troupes  passassent  fort  près  de  son  camp, 
il  n'osa  détacher  ancune  cavalerie  pour  tes  suivre  ; 
mais  enfin  il  lui  arriva  de  grands  secours,  tontes  les 
troupes  que  l'Empereur  avoit  en  Sitésie  te  vinrent 
joindre  sous  le  commandement  de  Bonflers;  elles 
étoient  composées  de  six  mille  hommes  et  d-e  quinze 
canons. 

Gallas ,  se  voyant  lors  une  armée  de  trente  mille 
cbmbattans ,  six  canons  de  batterie  et  trente-six  au- 
tres pièces  de  divers  calibres  ,  crut  qull  ne  pouveil 
différer  plus  tong-temps  d'entrer  en  France,  et  essayer 
de  se  rendre  maître  de  quelque  place  qni  lui  pûl 
donner  moyen  d'hiverner  chez  nous. 

Le  ducCharlesTy  animoit,  et  quasi  l'y  contraignoil, 
par  sollicitations  et  par  menaces  s'il  tenoit  inutiles  de 
si  grandes  forces ,  devant  lesquelles  le  Roi  u*en  avoit 
pas  lors,  disoit-it,  d'assez  puissantes  pour  te  com- 
battre. 

Il  partit  donc  de  Chatnpiitte  te  as,  passa  la  rivière 
de  Vigeanne ,  et  son  avant-garde,  commandée  par  le 
duc  Charles ,  vint  camper  le  même  jour  devant  Mire- 
beau.  Nos  généraux ,  dès  qu'ils  eurent  connoissance 
delà  marche  des  ennemis,  s'avancèrent  du  même  côté; 
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et,  ayant  SQ  que  leur  canon  tiroit  dn  côté  de  Mire^waii, 
ils  firent  ce  qu'ils  pnrent  pour  y  arriver  tôt  après 
eux,  jugeant  bien  que  le  bourg  ëtoit  si  foible  que 
l'ennemi  .le  prendroît  Èans  beaucoup  de  rësislance. 

Il  fut  assiégé  dès  le  matin  a3 ,  ou  plutôt  attaqué;^ 
ponrce  que  ledit  bourg  n'avoit  ni  fossé  ni  pont-levis , 
ni  parapets  en  ses  murailles,  n'y  ayant  seulement  que 
quelques  légers  retranchemens  qui  y^  avoient  été 
faits  par  les  habitans  et  les  compagnies  de  milice  qni 
y  éloient  en  garnison.  Aussi  les  ennemis  s'attacbèrent- 
ils  incontinent  k  rompre  les  palissades  k  coups  de 
liache ,  brûlèrent  la  porte,  et  dressèrent  des  échelles 
contre  la  muraille.  Ceux  .de  dedans  se  défendirent 
courageusement  plus  de  douze  heures,  avec  perte  de 
lieauconp  d'ennemis ,  puis  se  retirèrent  au  cbAteau 
qui  n'avoit  non  plus  de  fortifications  ;  et,  après  avoir 
tenu  un  jour  et  enduré  quelques  volées  de  canon,  se 
reudireut  à  capitulation  le  24. 

Notre  arniée  n''en  étoit  pas  lors  à  une  derai-liene  ;* 
s'ils  easseiit.  résisté  un  demi  jour  davantage,  ils  eus- 
lent  été  secourus,  et  l'armée  ennemie  se  fut  ruinée , 
d'autant  qu'elle  manquoit  de  vivres.  iKous  ne  lais- 
sâmes pas  d'avancer  jnsqu'^  un  quart  de  lieue  dndît 
Mirebean ,  et  de  paroltre  à  la  vue  de  l'avant-garde  de 
l'armée  des  ennemis  ;  mais  dos  généraux ,  voyant  la 
place  prise ,  crurent  devoir  aller  prendre  un  poste  du 
côté  de  Dijon  ;  ce  qu'ils  firent,  et  se  logèrent  sur  la  ri- 
vière de  Tille  :  trois  cents  Croates  des  ennemis  s'avan- 
cèrent vers  eux  ,  croyant  qu'ils  Ëe  retiroient  ;  mais  ils 
furent  chassés ,  et  deux  capitaines  de  Ludovic  y  de- 
meurèrent prisonniers.  Gallas  joignit  incontinent  son 
avant-garde  avec  le  corps  de  l'armée,  et  employa 
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lei  a5 ,  â6  et  17  b  pdiaer  les  rîviirSB  d'Osdic',  de  Baie 
et  de  Tille;  ce  4u'il  fit  avec  des  inoommocUtés  infi- 
nies. 

-DursRt  pe  passage,  ceux  de  l'armée  da  Roi  firent 
plasieUrs  partis  nir.  cnzf  et  entre  autres  Elatiily ,  qui 
alla  k  la  guerre  le  s6  avec  deux  cents  cheraux ,  tus 
cent  des  ennemis,  prit  trente  prisotiniers  et  gagna 
cent  chevaux.  Raelean ,  avec  vingt-cinq  au  trente 
■BÎtreB  )  prit  aussi  des  prisonniers  ;  de  sorte  que  nous 
en  eâoies  quasi  de  toutes  leurs  troupes,  etentre  antres 
Un  quarticr-matlre  du  duc  de  Florence  et  un  genlil- 
honme. 

Le  rapport  des  prisonniers  éloit  que  leur  armée  se 
dé&fsoit  fort ,  et  que ,  s'ils  ne  nous  combattoienl,  ils 
ne  savoient  où  donner  de  la  tête }  ce  qui  &isoit  croire 
qu'ils  étoîent  incommodés ,  et  que  la  plupart  des  leurs 
prennent  parti  avec  nous,  même  les  Croates. 

Schomberg  vint  avec  quinze  cents  chevaux  joindre 
le  cardinal  de  La  Valette ,  qui  lors  crut  être  asses  fort 
poar  combattre ,  s'il  s'en  ofiroit  nne  occasion  avanta- 
geuse ,  et  cri^eit,  si  les  ennemis  étoient  rësoins  de 
Tenir  1  lui,  qu'il  j'aodroit  donner  bataille,  poarce 
qu'elle  nous  devoit  être  avantageuse ,  tant  à  cause  de 
la  bonté  de  nos  vieilles  troupes  qne  de  la  situation  du 
lieu  oà  l'armée  du  Roi  étoit  logée. 

Ce  qui  le  mettoit  plus  en  peine  étoient  les  désordres 
des  troupes  du  duc  de  Weimar ,  qui  n'éloient  pas 
moindres  qne  ceux  des  Croates,  et  quelque  chose 
qu'on  fît,  il  ëtoit  impossible  de  les  empêcher. 

Les  ennemis  passèrent  la  Saône,  et,  venant  i  trois 
lieues  en  de^ ,  se  logèrent  à  nne  heure  et  demie  de 
QiJoM  }  notre  armée  vint  camper  entre  Dijon  et  eui. 
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Hosgérà'attxétoieQl.asturésque,  ti  les  places  ne 
te  reDd(ûciU  point  d'eflVoi ,  les  ennemis  coonroienl 
fortune  de  te  perdre  ;  mais  ils  n'osoient  répondre  des 
places,  dans  toutes  lesquelles  ils  oc  pouroieat mettra 
garnison  sans  affoîblir  leur  armée  ;  la  saison  étoït  si 
mauvaise  pour  lui  et  pour  nous ,  qu'Us  étaient  en  une 
raiïotiaable  créance  qu'il  auroit  de  la  difficulté  de  te 
Gerrir  de  son  canon  et  de  ton  in&nterîe.  Iféanmoias 
la  saison  avancée,  et  la  lionie  qne  recevroit  GalloB 
s'il  n'enfreprenoit  rien  ,  ie  firent  résoudre  d'attaquer 
SaiatiJeaB-de-LosDe,  pour  avoir  on  passage  sur  la 
Saône  t  il  5*7  avança  ,  et  le  a8  il  fit  sotaiDâr  la  place 
de  se  rendre ,  avec  grandes  ipenaces. 

Nos  généraux  y  envoyèrent  le  sieui^  de  Constitre 
avsele  régiment  de  Cooti,  qui  tHinduisit  deax  millierk    , 
de  poudre  ,  autant  de  plomb  et  antant  de  mèches ,  et 
outre  armée  s'avança  par-deU  Dijon ,  et  prit  un  poste 
entre  Auxonoe,  Saint-Jfean-de-Losne  et  Dijon. 

Il  y  avoit  à  Sain  t Jeati-de-Losne  hnit  compagnies  dn 
'régiment  de  Conti ,  qui  étoieut  peu  complètes  &  canise 
de  la  peate  qui  avoit  emporté  la  plupart  d'eux,  mais 
fort  bons  soldats  qui  ne  âemandoient  qu'il  combatbv  t 
et  étoient  secondés  d'habilans  ti  rétolus ,  qn^ils  déter* 
minèrent  que  le  premier  qui  parleroit  de  se  rendre 
ieroit  jelé  dans  k  rivière ,  et  qu'à  l'extrémité  ils  met- 
troient  le  feu  dans  la  ville ,  pour  brûler  les  provision* 
de  blé  qui  pottrroient  servir  aux  ennemis ,  et  essaie* 
roient  de  se  sauver  par  eau  dans  Bellegarde. 

Nos  généraux  résoInrentd'eDVoyer  le  colonel  Raat» 
UnpourlesBeoouriraveclacMapagniie  de  gendanàes 
dn  duc  d'Engbien  ,  les  chevau^légers  du  prince  de 
Condé  et  les  sept  compagnies  de  olievau -légers  dn 
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régiment  de  cavalerie  dn  doc  d'Engbien ,  avec  la 
cavalerie  dudit  colonel  Rantzau.  On  mît  trois  tnîlte 
hommes  dans  Nuits  avec  la  cavalerie  du  duc  de  Wei- 
mar,  et  on  laissa  le  reste  de  rinfanterie  k  Dijon  et  i 
Talant ,  où  l'on  poavoit  &ire  un  retranchement,  et 
logea-t-on  la  cavalerie  française  dans  la  montagne. 
Cette  séparation  de  nos  troupes  nous  empêcha  d'atta- 
quer les  ennemis  dans  leurs  postes ,  qui  de  leur  part 
aussi  se  tenoient  en  des  lieux  avantagenx ,  afin  qne 
nous  ne  les  y  pussions  forcer. 

Les  ennemis  cependant  avoient  bloqué  Saint-Jeati- 
de-Losne ,  et  après  diverses  sc»nmations  commencè- 
rent à  battre  la  place. 

Le  colonel  Rantzan  partit  le  premier  novembre  avec 
les  tronpes  qui  lui  avoient  été  ordonnées ,  passa  la 
rivière  de  Tille  avec  grande  incommodité  et  non 
moindre  courage  des  soldats ,  chassant  devant  lui  toat 
ce  qu'il  trouva  d'ennemis  en  son  chemin. 

Le  2  dudit  novembre,  dès  la  pointe  du  jour ,  l'ea- 
nemi  commença  à  tirer  en  batterie,  et  pressèrent  l'at- 
taque de  la  place  sur  t'avis  qu'ils  eurent  du  passage 
des  troupes  dudit  colonel ,  de  sorte  que ,  sur  tes  trois 
heures  après  midi ,  ils  jetèrent  deux  grands  batailloDs 
d'infanterie  dans  la  prairie,  qui  s'avancèrent,  fun  i  la 
brèche,  et  l'autre  ï  une  terrasse  qoi  étoit  au-devani 
de  la  porte  appelée  de  Dijon  ,  et  qui  n'étoit  ni  fos- 
soyée  ni  palissadée,  mais  qui  avoit  seulement  été  nn 
peu  escarpée  et  taillée  .en  demi-lune  parla  garnison 
qui  y  étoit ,  et  n'avoit  autre  parapet  que  de  barriqaes. 

La  brèche  fut  attaquée  fort  courageusement,  etanssi 
courageusement  défendue  par  une  partie  des  soldais 
de  la  garnison,  une  partie  des  hàbitans  et  soixante 
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hommes  venus  de  BeUegarde  ;  et  ne  fut  pas  jasqnes 
aox  femmes  qai  n'y  fissent  des  merveilles  à  jeter  des 
[nerres  et  porter  du  rafraîchissement  aux  soldats  ; 
mais  comme  elle  n'ëtoit  pas  encore  bien  raisonnable, 
étant  la  muraille  encore  haute  de  dotize  pieds ,  le 
fosse  n'étant  pas  comble ,  y  ayant  beaucoup  d'eaa  de- 
dans, et  une  palissade  tout  entière  que  le  canon  n'a- 
voit  pu  voir ,  laquelle  les  ennemis  essayèrent  de 
rompre  i  coups- de  hache,  ils  n'y  purent  pas  bean- 
coap  avancer,  et  tout  ce  qui  s'y  présenta  fut  tué  ou 
blessé ,  outre  qu'ils 'étoient  vus  en  flanc  tout  à  décou- 
vert de  la  demi-lune  qui  étoit  au-devant  de  la  porte. 

Le  combat  fut  plus  douteux  en  la  demi-lune  î  la- 
quelle étoit  défendue  par  Bréquigny,  ens<ngne  de 
la  mestre  de  camp  de  Conti,  avec  cent  soldats  et 
quelques  habitans,  d'autant  qu'étant  sans  fossé  et'sans 
palissades,  les  ennemis  y  montoient  et  venoient  anx 
mains  de  tons  côtés ,  et  s'y  opiniâtrèrent  tellement 
qu'ils  renversèrent  plusieurs  des  barriques,  et  don- 
uoient  d'autant  plus  de  peine  aux  nôtres,  qu'ils  étoient 
renforcés  de  moment  ii  autre  de  ceux  qui  étoient  re- 
buts de  la  brèche,  qui  accouroient  tous  à  la  demi- 
lune-,  et  néanmoins  ils  en  furent  repoussés  anssibien 
que  de  la  brèche ,  et  si  fort  malmenés ,  que  sur  la  fin 
ceux  que  l'on  envoyoit  pour  les  rafraîchir  fuyoient  de 
tons  côtés  au  lieu  de  s'approcher  ,  quoique  les  chefs 
les  y  poussassent  i  coups  d'épée. 

Les  ennemis  perdirent  en  ces  deux  attaques  pltis 
de  quatre  cents  hommes  morts  sur  la  place ,  et  ne  pu- 
rent faire  autre  chose  que  se  loger  au  pied  de  la  con- 
trescarpe ruinée  qui  autrefois  avoit  été  faite  aux 
environs  du  fossé  de  la  ville.  Tous  ceux  qui 'y  furent 
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présbDS,  ou  qui  entondiraotUieousquéterl*,  dirent 
que  cette  atlaqoe.  avoit  il4  aussi' rude  qu'il  a'ébaoit 
faite  il  y  a  long-tem|)».  Gallas  eu  fut  apedalCQT  en 
para^Doe,  et  fit  avancer  c«  joarJï  toute  ion  armée, 
avec  rësolution  d'emporter  la  p)aoe,àt>ertad'honi mes, 
à  quelque  prix  que  ce  (au 

he  même  jour  a  dudit  moii,  Raotsau  entra  dant  It 
villei  luidixîème,àneufbeUrfltdusDir;il  futà  Tins- 
laut  visiter  la  brèche,  et  la  tfOuVaatetybonëtat,iili 
fit  quitter  aux  sfddatfi  pour  la  batlJer  k  garder  aux  ha~ 
bitaiu ,  et  mena  les  soldats  qui  tf  toîetit  k  ladite  brèche 
pour  renforcer  la  garde  dû  Ifc  devii-iune. 

Peu  aprôs  entrèrent  les  troupes  qu'il  avoit  amenëes 
audit  secours  -,  il  fit  reposer  ees  ttoupes  la  nuit^  et  le 
lendemain  au  point  du  jour ,  après  avoir  bit  conduire 
cinq  petites  piècea  sur  la  deint-lune ,  il  fit  faire  me 
«ortie  de  quatre  cents  hontioes  sur  un  logeakeat  qui 
ëtoittout  proche  ladite  demi-lune,  au  coin  d'une  )e^ 
vée  qui  aboutit  à  icelle,  où  ijtoieBt  quelque  qaatte 
cents  hommes  de»  euoemis  en  garde,  lesquels ayint 
aperçu  las  nôtres  firent  leur  d^barge  tous, fc  la  fois, 
etaprègprirent  la  fuite  aux  batteriee,  qu'ils  ne  purcal 
si  promptemenf  gagner  qu'il  n'en  demeurât  plu  de 
deuxc^ts  sur  la  place,  trente  oav^ierS  des  nAtrcs. 
qui  étoieut  sortis  eu  mâme  temps  {la  situatioa  du 
lieu  n'ayant  pas  permis  d'y  emçioyet  plus  dt  caTs- 
lerie) ,  s'étant  mêles  parmi  eux,  et  dono^  loisir  à  l'ifl- 
iaoteris  de  les  tailler  en  pièces. 

£n  même  tdmpe  trois  escadrOBs  de  eavalenc  da 
eonemis  vinrent  recueillir  leurs  gent)  ets'étant  tTsa- 
c^B  pour  charger  nos  trente  ouîtres ,  l'on  leur  délicliB 
les  cinq  pièces  de  la  desai'Iune,  qui  Grenl  tomber 
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bemèoap  de  geo»  de  leurs  escadrons.  PsrnH  ces 
trente  matlrec  ^oit  )e  )ieiiteB&iH-col<9nel  dudit  tàeuf 
de  Rantaaa,  qui  y  fit  des  Dcrveilles ,  et  eut  un  coap 
d'ëpée  au  bras  gttuche  apr^  avoir  përda  son  cheval 
■oits  lui. 

Les  ennemis  se  voyant  ai  mal  traitas ,  hors  d'espë- 
riBee  de  prendre  la  phce ,  tant  par  le  courage  des 
nâtres  tfoé  par  te  mauvais  tetnps  et  ies  pluies  qoi 
eoDliaiioient,  corameneèrent  dis  \i  nnit  k  retirer lenrs 
canons  des  batteries  et  i  faire  fiter  leurs  troupes;  ce 
doat.Rantuuayaatavis,  commanda  qne  toute  la  ca- 
valerie refrôl  pour  se  mettre  à  la  suite  des  ennemis. 

La  cavalerie  aya*t  repu  ,  partit  de  la  ville  sous  la 
conduite  dudit  sieur  de  RaRttau  ,  et  suivit  leS  enne- 
mis jusqn'b  ht  nuit,  tuadt  tout  e«  qui  se  rencontra 
écarté,  et  faisant  prendre-  la  fuite  f^usiears  Ibis  aux 
escadrons  qai  faisoient'  Iti  retraite  j  desquels  il  y  eut 
plus  de  cent  vingt  Sommes  tu^s,  «t  plus  de  cent  pri- 
souBievs. 

En  oette  poursuite  paratuneavalier  fort  bien  monté, 
l'ipéeàl» main, lequel,  s'ëtantd^lachéd'un  escadron, 
t'avMieatoat  seul,  appelant  il  lui  ledit  sienr  deltant- 
tau;  ofrqa'eniendaat,  il  pitHit  k  riâstast'âeson  esca- 
dron, après  avoir  remis  son  pistolet  dans  le  foitrreau: 
il  s'avança  Vépêé  &  la  marh  a&ditcavalîeP,  qui  lé  voyant 
Venir  Itiissa  tomber  son  épée ,  faqiiéflé-  ë'foii  Mtadiée 
à  soft  bras  avec  un  ruban ,  et  prit  son  pistolet  qull 
ââÂe^  sur  ledit  sieur  de  nantzau,  et  regagna  à  tdtits 
bride  son  escadron ,  sans  qœ  ledit  sîeur  de  Rafnteait 
en  pût  avoir  autre  raison  que  ■de  luî  repTàidrer  îï  li- 
cheté  :  tous  les  prîaormiers  assurèrent  quecécscvâUfer 
étoit  le  dnc  Charies.  La  nuit  ayant  Ait  cësïe^  les 
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popr^QÎtes  dadit  sieur.de  Rantzauyil  se  retira  à  S^nt- 
Jean-de-LosDe ,  et  Ije-  lendemain  se  remît  encore  à  la 
suite  des  ennemis  qu'il  poursuivit  oontinoeilenent , 
tuant  de  tous  côtes. ceux  qui  s'écartoient,  jusqoes  au 
nombre  de  quatre  à  cinq  cents,  prit  près  de  deux  cents 
prisonniers,  et ,  traversant  entre  lavant-garde  et  l'ar- 
rière-garde  de  l'ennepii  pour  gagner  Dijon  et  venir 
joindre  l'armëe ,  aCn  de  s'y  trouver,  si  l'on  attaquoit 
ce^e  des  ennemis  au  passage  des  rivières  de  Tille  i  il 
arrivai  Dijon  à  neuf  heures  du  soir. 

Celte  première  attaque  fit  perdre  courage  aux  en- 
nemie, qui  se  yireiV.  repoussés  à  llentreprise  qu'ils 
avoient  faite  sur  une  petite  ville  qui  n'ëtoit  pas  cara- 
postie  de  trois  cents^feux ,  n'ëtoit  fermëe  que  d'une 
simple  muraille,  n,'avoit  aucune  fortificatitm ,  et  ils 
y  perdirent  un  grajjid.pombre  de  sqldats;,  doptil  se 
trouva  plus  de  buit'Cefits  morts  à  mille  pas  de  la  ville; 
et  l'importance  de  cette  place  létoit  telle,  que  la  prise 
apportoit  une  perte  infaillible  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  province  jletdonaoil.  entrée  aux  ennemis  par 
uu  pont  sur  la  riviè|'e  de  Saône ,  au  milieu  d'icelle  et 
daqs  le  meilleur  pays ,  laissant  peu  d'espérance  de  ta 
poi^volr  reprendce  qu'ayeç  graqde  peine ,  à  cause  do 
voisinage  de  la  Qomté  ji  laquelle  elle  touche,  et  n'est 
distante  de  Dôle  que  de  deux  lieues  et  demie. 

Gallas  perdit ,'çn  cette  esptSditioaplusdecinqmitle 
honimes,,  et  nous  reçûmes  desi  siens  en  nos  troupes 
pluf  de  quinze  cents  hommes  de  pied,  sans  ceux  qui 
moururentde  maladie.  Ils  quittèrent  Mirebeau  et  se 
i:elir.èrent  to^is  à  Gray  ^  ils  laissèrent  eu  leur  retraite 
trois  pièces  ^e  canon  et  deux  mortiers. 

Le  9  novembre  on  leur  fi\  quitter  le  passage;  du 
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pont  de  Tille ,  dont  ifs  s'étaient  saisis  pour  empêcher 
les  oâtres  d'aller  ï  eux. 

Le  lo  nous  passâmes  en  partie  ledit  pont,  et  én'- 
voyâmçt;  le  reste  de  l'armée  du  côté  de  Langres  j  les 
poursuivant  et  tuant  en  leur  retraite,  et  prinàpale- 
meiit  an  passage  de-  la  Vigeanoe  ,  qui  séplre  la  Comté 
du  duché  do  Bourgogne ,  où  plusieurs  des  leurs  fu-i 
rent  déiàits,  quatre  cents  chariots  de  munitions  pris^ 
et  nn  grand  nombre  de  prisonniers,  dont  partie  prit 
pïrii  avec  le  duc  de  Weimar.  La  Tour ,  run  des  ca- 
pitaines dç  DOS.  carabins ,  prit  le  fils  do  comte  de.Sa^ 
leaauye,.de  la Franche-Comtë.  Lembois  se  sauva  par 
le  plus  grand  hasard  du  monde;  il  .étoit  dans  naoïr- 
rosse  ;  soQ  valet  se  ûl  prendre  et  donna  son  :  cheval 
à  son  maître  i  c-ëtoit  la  troisième  personne  de-l'art 
mee  d,e  Gailas ,  et  l'homme  le  plus  estimé  qui  y  fut< 
Ledit  comte .  de  Salenauve  étoit  cousin  proche  de 
M.  le  comte.  ..  ;  ,. 

P«u  après ,  Le  général  major  Toub^del  rencontra , 
le  31  novembre ,  dans  Jussey ,  le  régiment  de  cava- 
lei'ie  du  coloneil  Mercy ,  le  meilleur  qui  fût  dans  l'ar- 
mée  du  duc. Charles,  tua  quelques  officiers  et  ret- 
ires ià-rabord,  les  ayant  tous  surpris  dans  leurlit,  et 
pi'it  prisonniers  .plusieurs  autres  offîciers ,  le  liefitor 
naat  colonel  et  les  capilaioeâ  ,  avec  tous  les  chevaux 
et  le  bagage  dudit  régiment. 

Le  duc  de  Weimar,  assisté  des  troupes  du  cardi- 
nal de  La  Valette ,  attaqua  la  ville  de  .Jonyelle ,  qui 
est  un  pas^ge  important  sur  la  Saône  en  la  Franche- 
Comté,  où  Gailas  avoit  pour  ce  sujet  mis  ses  maga- 
sins quand  il  voulut  passer  en  Bourgogne. 

La  place  fut  battuede  trois  pièces  de  batterie,  lea8 
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et  le  99  do  mon,  et  y  ayant  brèeha  raitoniiible,  et 
les  nôtres  ëlant  prêts  d'aller  ^  l'tsuut,  U  ginùson, 
qoi  étoit  de  mille  homniei ,  demanda  à  parl^Deat«r , 
et  se  rendit  à  composition. 

L'innée  enoenie  parut  pour  Tenir  à  lear  leeoun , 
mais  elle  n'ota  rien  eutreprendre;  o«  qui  dtoit  on 
témoignage  évident  de  laur  Coibleue,  et  qu'ils  avoiml 
perdu  beoncoup  d'hommes  e«  Isor  reir^ta  de  Saint- 
XaiR-de-Lotne. 

Le  duc  de  Weimar  avoit  promis  ilu  cardinal  de  U 
Vdetle  de  prendre  ses  quartiers  d'biver  pour  lei 
troupes  dans  la  Franche-Comté,  s'il  lui  «doit  k  e»- 
porter  cette  place. 

Mais ,  quand  il  l'eet  prise,  il  le  pria  de  hii  faire 
accorder,  par  Sa  Majesté  ,  neufeh&tean  et  Veselise , 
ce  qu'il  lui  Mfasa,  fautant  que  ses  treupes,  posr 
peu  qu^eties  demeurassent  en  UH  lieu,  lé  rninoient 
entièrement.  LecardinalcraigDoitdele  perdre,  élant 
trèfl'Wipeiianl  bu  scrvîcedu  Roi^aiais,  après  avoir 
«XMWidéffé  qu'il  éteit  diffidtâ  qu'ils'eft  séparât,  d'au- 
tant ^K  se  pouToit  «pérer  de  l'Empereur  qae  h 
joaissanee  de  son  bien,. qui  ne  se  pouveit  monter 
qu-À  quarante «n- cinquante  mille  livrasdevente  tout 
snjdus,  les  choses  élant  paisiUes,  et  qu'i^odon- 
aant  te  parti  de  Sa  Majesté  il  perdroit  un  evantage 
bien  plus  considérable  qm  odui-U,  soit  dpranl  ta 
geerne,  soit  après  la  paix,  il  crut  qul'fl  peuveitsans 
craiete  lui  retrancher  l'espéraoee  d'avoir  aucun  quar- 
tier d^hiver  en  France,  et  hit  faire  connekre  qae,  s'il 
7  «nprenoit ,  il  ftudroit  qu'il  payât  sdon  les  termes 
■  de  son  traité; 

Galtes  se  logea  avet  ses  '  Ifoupe»- vers  Poit-ser- 
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b&Ber.tp\»  itc  Charles  avec  les  siennes  Ji  Fave^Doy* 
et  fit  quelque  parti  sur  les  troapes  du  duc  4e  'VV'ei- 
mar,  qui  étoient  séparées  du  cardinal  de  La  Valette  j 
et  le  i8  décembre ,  prenant  occasion  des  eau^  basses 
qai  reqdoiâirt  la  Tille  guéabJe  partout ,  il  envoya , 
av«c  sça  9vaQt-gar4e,  composée  de  trois  mille  cin^ 
cents  chevaux,  quinze  cents  dri^ns  et  deitx  millç 
Kousquetaire<  ,  attaquer  trois  de  ^es  quartiers  en 
BiËine  twps  t  4<i'>l  eût  entièremeut  enlevés  sans  iqu6 
Weiatfir  se  trouva  en  campagne  et  arrêta  le  cqurs  de 
ses  armes.  Craignant  néanmoins  que  Gallas  le  suj- 
fit  avec  4quta  ^on  armée,  il  délogça  de  Jonyell^.et 
s'en  alla  à  Meufchâteau  où  il  cr,ut  trouver  l'armée  4)4 
cardiiulde  La  Valette;  mais  Gallas  oele  pocir^uivit 
pcHat,aias  au  contraire,  laissant  seulement  .à  la-Comt^ 
^is  mille  hommes,  de  pied,  quinze  cents  chevai|i:( 
allenands  <et  tous  les  Croates,  av|;c  les  ^oupps  dif 
duc  Charles  et  les  milices  du  pays ,  il  commença  à  ss 
retirer  vers  l'Allemagne ,  ce  gui  donna  mo^en  au 
ordinaire  La  Valette  d'aller  assiéger  3aJnt-Avol4j  4 
ùxlieuAS  de  Metz,  pour  cmfécher  les  courses  de 
l'enoe^i  âvt?  le  ptys  Messin. 

-  Il  lit  battre  la  plaser  et,  ^yanfifait  brèche,  U  prit 
à  composition  le  aS  ilécembre ,  a  conditjou  toutefois 
qu'ils  %  rendirent  encore  le  cbâte^i;i  d'Inguezange. 
Il  y  laissa  en  garnison  le  colflnel  Sch<)mberg  avec  son 
f^gÙR^  4e  i|uinze  cents  hommes,  et  alla  assiéger 
Cr^mge  ,,qu'U  p>rit.Ie  3o.  Os  trois  pUces  furent  troy^ 
vëes  pleines  d'une  grande  quantité  de  blés ,  de  vins 
et  de  bestiaux,  nous  rendirent  le  chemin  de  l'Al- 
sace libre ,  et  incommodèrent  fort  aux  ennemis 
celoi  du  Luxembourg  à  la.Franche-Cçmté.  Cela  fait, 
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ledit  cardinal  s'approcha  da  dac  de  Wâmar,  pnis 
passa  au  Barrois  où  ëtoit  le  reste  de  son  armée  en 
garnison. 

Le  Roi  avoit  reçu  on  grand  contentement  qnand  il 
apprit  qae  GaUas ,  avec  son  arm^e ,  s'étoit  retiré  eu 
ÀJIemagDeî  mais  en  mémetemps que  cette  bonne ooa- 
velle  loi  fut  donnée ,  il  en  reçut  une  autre  qui  lui  ap- 
porta  beaucoup  d'a£Qiction ,  qui  fut  que  Monsieur  et 
M.  le  comte  s'étoient  retirés  mëcontens  de  la  cour,  son 
altesse  à  Blois  et  M.  le  comte  à  Sedan,  prenant  l'on 
et  l'autre  pour  prétexte  de  leur  retraite  quelques  avis 
qu'ils  disoient  leur  avoir  été  donnés,  que  Sa  Majesté 
les.vouloit  faire  arréter(i). 

Il  7  avoit  long-temps  que  Sa  Majesté  reconnoissoit 
que  M.  le  comte  écoutoit  plusieurs  personnes  mal- 
intentionnées contre  son  service ,  et  qui ,  pour  lenr 
intérêt  particulier ,  lui  parloient  contre  son  propre 
bien. 

Nous  avons  vu  ci-devant  l'aversion  qu'il  avoit  d^ 
l'attaque  de  Corbie,  tout  ce  qn'il  fit  ponr  l'empêcher, 
et  beaucoup  de  discours  qu^  faisoit  pour  décrier  le 
conseil  qui  en  avoit  été  donné  an  Roi ,  qui  le  remar- 
quoit  bien,  mais  néanmoins  ne  le  fiiisoit  pas  connoî- 
tre ,  afin  de  ne  donner  pas  lieu  aux  mauvais  esprits 
qui  étoient  à  l'entour  de  lui  d'en  prendre  occasion 
de  le  porter  à  quelque  extrémité. 

n  savoit  bien  aussi  qu'il  s'appujoit  de  l'autorité  de 
Monsieur,  auquel  il  essayoît  de  donner  les  mêmes 
impressions  qu'il  avoit. 

(i)  Lt  vouioit faire  arrêter:  Les  deux  pria  eei  te  figotolent,  ce  qni 
n'éUHt  pu,  que  RichelieaaToitdc'coaTett  l»  Conspirttiaa  Lramce contre 
>e>  yonn  par  Monlràor  cl  Saini-Ibtl. 
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Le  Roi  avoit  eu  avis  qae  lorsque  MoDsieur ,  s'en- 
nu^ant  au  aiëge  de  Cor bie ,  ea  étoit  parti  le  aà  oc- 
tobre pour  aller  à  Btois ,  il  dit  chez  la  Choisy  :  «  Ils- 
en  tiennent,  ils  ne  preodroat  point  Corbie}  »  et  que, 
lorsque  Le  BouUay  lai  porta  la  nouvelle  de  la  prise , 
il  demeura  fort  p&le  et  fort  étonné,  et  demanda  au 
Boullay  :  <t  Combien  en  pendront-ils  maintenant?  com- 
bien en  mettront-ils  à  la  Bastille  P  »  Néanmoins  il  vint 
încoiitiDent  à  Parisj  pour  venir,  disoit-il ,  se  réjouir 
ivec  le  Roi  dé  ladite  prise  ;  mais  M.  le  coratè  y  étant 
vrivé  le  fît  bientât  changer  d'avis. 

Ledit  siêur  le  comte ,  après  avoir  fait  rainer  teus 
les  travaux  et  foirtifîcations  qui  avoient  été  faits  aii 
siège  de  Corbie ,  vint  trouver  le  Jloi  le  1 8  novembre, 
loi  demanda  s'il  avoit  fait  le  projet  des  garnisons  es- 
tjDelles  i!  vouloit  envoyer,  son  armée,  et  le  supplia 
d'avoir  agréable  qu'il  conduisît  les  troupes  qui  al- 
loieot  en  Champagne.  Sur  quoi  Sa  Majesté  loi  répon- 
daDt  que  cela  ne  m'éritoit  pas  qu'il  y  alUt ,  et  que  s'il 
Y  avoit  quelque  chose  à  faire ,  ce  seroit  du  côté  de  la 
Bourgogne,  où  un  maréchal  de  camp  sufBroitpour 
mener  les  troupes  à  M.  le  prince,  pour  les  causes  qu'il 
ponvoit  biea  penser,  à  raison  ~du  commandement, 
il  fit  grande  instance  à  Sa  Majesté  de  lui  permettre 
de  retourner  en  l'armée ,  et  ensuite  en  Champagne , 
disant  qu'il  n'y  vouloit  être  que  quinze  jours ,  et  que 
sa  présence  y  étoit  nécessaire  pour  faire  recevoir  les 
garnisons  dans  les  grandes  villes;  mais  enfin,  Sa 
Majesté  persistant  à  lui  téihoigaer  que  ce  n'étoit  pas 
ioa  avis ,  il  lui  repartit,  mais  d'un  ton  qui  léraoiguoit 
un  esprit  offensé,  qu'il  n'avùt  point  d'équipage ,  et 
(]u'il  s'alloit  cacher  k  Paris  pour  deux  ou  trois  jours, 
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«1  attendant  qoe  son  tnin'fût  veau  ;  ce  qui  fit  que 
Sa  Mi^estë  lui  bailla  de  aei  chevaux  pour  le  con- 
duire.. 

Dès  le  lendemain  an  soir,  ipii  fat  la  nuit  do  igan 
30 1  Monsieur  et  lui  partirent  de  Paris;  et,  ce  qni 
montre  que  c'ëtoit  au  complot  fait  entre  enx,  c'est 
que  Monsieur  étant  arrive  k  Paris  en  même  temps , 
et  étant  allé  voir  Mademoiselle  sa  fille ,  la  dame  ie 
Saint-Georges  loi  dit  que  M.  le  comte  en  veuoit  de 
sortir.  Il  se  mit  la  tête  contre  une  cheminée ,  <le- 
meura  long-temps. pensif,  puis  dit,  et  répéta  pla- 
sienrs  fins  :  «  Quoil  M.  le  comte  est  ici?  Quoi! 
il  n'est  pas  allé  en  Champagne  ?  x  Ce  qui  môntrsil 
bien  nn  complot  fait. 

Aussi  Piccolomini  avoit-il  ditàDesroches-Baritaud, 
dis  qu'il  arriva  prisonnier  auprès  de  lai  y  qui  fut  dès 
le  siège  de  Roye ,  en  septembre ,  qu'il  verrott  arriva 
quelque  chose  en  France  qui  n'étoit  pas  prévu  ni 
pensé  de  personne ,  et  qui  apporteroit  nu  grand  chan- 
gement. 

M.  de  Cvéqui  écrivit  dn  8  novembre ,  de  Turiii , 
an  sieur  Bonn«t,  son  secrétaire,  lai  reprochant  qa'ii 
L'avertissoit  si  mal  des  choses  qni  se  passoient,  qa^l 
étoit  le  dernier  à  les  savoir.  Ensuite  de  quoi  il  ajon- 
toit  qu'il  ne  l'avertissoit  pas  du  mécontentement  de 
Monsieur  et  de  M.  le  comte ,  qu'on  disoit  là  s'en  ém 
allés  de  la  cour. 

M.  de  Chamacë  écrivoil,  du  10  novembre,  qu'il 
avoit  fait  grande  instance  k  messieurs  les  États  de  ee 
pas  mettre  leur  armée  en  garniBon ,  et  s'étoit  parti- 
culièrement seriri  d'un  bruit  commun  d'Amsterdua 
et.  de  La  Haye^  venvde  Brabant,  qui  disoit  qn'U 
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habile  s'il  la  pouvoit  iéméler..' 

CSzé  écrivit  d'Angleterre  en  SaVwct ,  du  »o  novem- 
bre, qa^  le  brait  de  I9  sortie  de  Monsionr  et  de  M.  le 
comte  étoit  venu  en  ce  pays-là ,  et  cependant  il  ne 
l'eût  [M  savoir,  puisqn^  la  siai\ifi  de  Mpnsieur  fut  le 
aifiine  ?»  de  Paris. 

Dès  que  Moffstenr  ht  à^lois,  Pie«qae,:^ui  étoft 
avec  1(11:,  dit  que  la  partie  ^(ùt  :si  bien  fwte.q'ue'U 
cardind  De  s'eu'ppDrroit  jamais  raj^vw^:' 

Ce  quioflensa  davantage  le  Roi  «n  cetteactidn fat 
queM^Ie<otM$'dégiù»>iti  -sou?  unifltus' prétexte, 
queSa  M^^tj  avait  eu  intention 'd«  les  relEenir^  et  le 
lui  osïï  hietx  ^rine,  etje  naastài  mime  anx  tilles, 
prétextant  saretmbe  sàr  ce.s^iet,  bien  qu'iliut.peu 
vraisemblable ,  puisque  Sa  Majesté  pouvOtt  bien  %- 
-dleiaent  l'arrétef.  qatadi-il  U.-vint  tMiiver  sisôl  ^sans 
son  traib.-  ■    ■■■!  j-  .  ■  -  '■".-■  ■:' 

Usparlirent'cachant leurs  Ordres  penr. fiWr» .ffs 
connns;  MOQSiiPVr.  ëtoitaccompagaé  de  I4  Roqhepbt , 
de  Sajnt-Kemi ,  de<s  ico^ntes  d'Aobigeiiwii -et  de  Fies- 
qne,  etd'ua  QOKomé  Granvnoot. 

Le  Roi  6t  dire  à  Ghanâebonae  qu'il  alUt  à  Blois  en 
diligence,  ^'assurant  qu'il  serviroit  à  raoKqer  Mon- 
Bieordanslebonchettiin.  . 

M.  le  comtç  étoit  açoompagn^ide  SaintJbal,  Sardiai 
et  du  jaonç  due  de  Hatz.   '  -'•'  . 

Le  Roi  dépêcha  ia«oniUnent^  ,par  ;toiiiA«8  les^daces 
de  Uiampagoe  ,iaAxcardinal  de  La  Valette,  ;inar:éohal 
de  'iuBté,  duc  d'Eperboo ,  anx  iieArs  de  Grammont 
et  de  fiiraasac,  pour  leur  en  dootter  avia,  cit  particu- 
lièrement an  ùeur  .de  Lament ,  ^fin  qu'U  ow'  se  lais- 
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sât  pas  sorpreadre  en  cas  qu'ils  eusseot  dessein  de 
délivrer  le  sienr  deChâteannenf.  Le  sieurde  Chavigny 
écrivit  en  particalier  à  M.  le  premier  à  Blaye,  et  le 
sienr  de  Liancoùrt  à  M.  de  La  Bochefoucanh,  son 
beàn-frère. 

La  pins  grande  appréhension  qu'ent  le  Roi  en 
cette  occasion ,  fut  qu'ils  allassent  droit  en  Picardie 
poar  entreprendre  contre  )a  personne  du  cardinal, 
et  Ipi  en  dobtia  avis;  mais  il  fut  bientôt  bors  de 
peine,  sachant  que  Monsieur  étoit  allé  ii  Blois,  et 
M.  le  comte  à  Sedan. 
Le  cardinal  arriva  de  Picardie  ^  Rue)  le  a4- 
Incontinent  après  que  Monsieur  fut  arrivé  i Blois, 
il  envoya  an  Roi,  le  ai,  le  sienr  de  Rames,  avec 
une  lettre  fort  sonniise,  q»  arriva  près  de  Sa  Ma- 
jesté le  a3. 

.  Sa  Majesté  lai  envojii ,  dès  le.aS;  le  sièur  de  Bao- 
tm  avec  ledit  sieur  de  Rames ,  et  lui  manda  par  Ini 
qne  la  façon  avec  laquelle  il  avoit  toujours  vécu  avec 
lui  depuis  son  retour'de  Flandre ,  «t  )a  vraie  amitié 
qu'il  tiii  portoit,  faisoïent  qu'il  ne  se  pouvoit  assez 
étonner  de  la  facilité  a^M  laquelle  il  avoit  ajouté  foi 
aux  mauvais  avis  qui  ]ui  avoient  été  donnés;  qu'il 
se  loue  cependant  de  ce  que  lui  ayant  été  suggérés 
avec  beaucoup  d'artifice ,  ils  n'avoient  &it  antre  effel 
eiiluî  que  de  le  porterÂil'en  avertir,  pour  loi  don- 
iïfiv  Heu  par  ce  moyen  de  lui  faire  savoir  qu'il  ïvoit 
plus  .de  bonne  vokinté  poor  lui  que  jamais  frère  n'en 
«ntponr  nnautre;  et  que  jamais  iln'aVoit  pensé  à  ce 
q«'onavoitvOUÎa' lui  persuader;  qu'il  le  consîdéroit 
nori-B^ulemeut  ccwn«e  son  frère,  mais  comme  il 
fléroit-un  ifils,  unique';  qo'ille  traiteroit  toujours  de 
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même ,  lans  désirer  autre  chose  de  lai  qa'aqtaat  de 
vraie  amitië  qu'il  recevroit  de  tendresse  de  Sa  Ma- 
jesté; 

Au  reste,  qa^il  avoit  beaucoup  de  déplaisit  dé  là 
ftate  qu'avoit  faite  le  comte  de  Soissons,  lliumeur 
daquel  il  savoit  n'avoir  pas  trop  de  rapport  i  la 
sienne,  mais  qu'il  le  pouvoit  assurer  qu'il  u'ivoit 
jamais  pensé  qu'à  le  bien  traiter ,  et  serqît  bien  aise 
qn'il  lui  donnât  lieu ,  par  sa  conduite ,  de  deoieuret 
en  ces  termes. 

Le  cardinal,  auquel  IVJonsieur  avoit  auparavant 
fait  beaucoup  de  protestations  d'amitié ,  lai  inyida', 
avec  la  liberté  que  la  modestie  liii  pouvoît  permettre, 
que  s'il  avoit  l'hodueur  d'être  auprès  de'sbn'âlt'essé', 
il  avoueroit  ingénument  que  les  grands  et  (j<)iiï<- 
nnels  témoignages  qu'il  avoit  reçus  de  l'aflectlon  d(i 
Roi,  lui  ôtoieot  tout  lieu  de  douter  de  sa  bont^,  A 
les  preuves  que  ses  serviteurs  lui  avoient  rendues  en 
toutes  occasions  de  la  passion  qu'ils  avoietit  à  isoh 
bien  ne  pouvoient  souffrir  qu'il  'crât  qu'ils  fussent 
autres  qu'ils  avoient  été  par  le  passé  ;  que  son  altesse 
seroil  telle  qu'il  lui  plairoit;  m^is  il  la  pouvoit  assu- 
rer que  le  Roi  ne  seroit  jamais  autre  que  plein  d'af- 
fection paternelle  pour  lui,  et  le  cardinal  que  rempli 
de  zèle  et  de  passion  pour  son  avantage;  après  tout, 
qu'il  osoit  lui  répondre  à  lui-même  qu'il  seroit  tel 
que  la  France  le  désiroit,  que  ses  intérêts  1^  requé- 
roient ,  et  que  l'excessif  amour  que  le  Roi  avoit  pour 
loi  l'y  obl^eroit  toujours;  qu'il  étoit  bon,  mais  qu'il 
falloit  faire  banqueroute  à  une  certaine  facilité  qui 
le  rendoit  quelquefois  aussi  susceptible  des  mauvais 
que  des  bons  avis.  Pour  bien  faire ,  il  ne  falloit  plus 
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^lera,a'f^sséf  et  qu'il  rëpondoit  à  Son  altesse  8Qr 
sa  vie  que  noii-sealemeut  le  Roi  n'avoit  fioitU  eu  de 
pepB.^ -contraire  Â  son  'conteotemeot,  mais  qu'S  tt'» 
auf-gijl^  iamsis  que  de  lui  bïea  faire. 
,  Bautjiij  étant  arrivé  à'BIoîs  Tut  très-bien  teça  de 
i^onsipuià  qqi  désira  qu'il  retournât  tronvËr  le  Kol, 
disant  que'  les  lettres  ne  pourroient  p^s  sadsfkire  à 
|9D.t.dé  réciproques  réponses  qui  étoieni  nécessaires, 
en  agitant  tant  de  questions  ïtoiportantËS  qui  étoient 
^ntr,e,  le  Roi  et  lui.  Ce  qup  Sa  Majesté  ayant  eu 
^f^pbjè.  Monsieur  liii  dit  en  partant:  «Vollàceqa'a 
prpdujt  13  passion,  que  le.  ïloi  àeue  contre  M.  le 
çSJX^At  êtle^plaisir 'qu  il  à  piis  à  en  parler  librement  ;  > 
rçcopnoissEfht  ingën^ment  par  ce  iâouTËnent  q«e 
iff^^?'iî''Wr(n  '?^''**-®.3?'  l-àvôit  porté  k  se  retiret  de  la 
jcpur,^..,^.   ,^  _      _        ; 

.  Xuparay^n't  .qn'il'fut  parti  âe  Bloîs ,  le  coOite  de 
Guiohç,  que  le  ïtoi  avôît  dépécbé  le  premier  éé- 
cepibte,  y  ârnya'.' Xié  carciinal  maiïâciit  à  Momiéar 
.par  lui  que ,'  ledit  comtç  ayaiit  désiré  lui  aller  rendre 
son  devoir,  Sa  Majesté  ayoît  joint  à  sûtl  dési^  l'ènToi 
de  6a .personne  pour  lui  téth.oigiiéi'  de  pins  en  ^lus  son 
fiffection,  et  lui  faire  voir  qii''elte  n'oublierbltrien  de 
ce  qui  dë^endroit  d'elle  pour  eihpéc^Er'qne  le  voyage 
qu'il  av6it  fait  sans  son  su  nd  liil  fût  pféindicfable; 
que  $i  son  altesse  se  corisidéroit  ellé-mâritë',  il  toi 
ser'oit  impossible  de  ne'  rècontioître  pas  clairéAieAt 
la  bonté  de  Sa  Mi^esté,  et  le  cfaemin  qu^l  'devoît 
prendre  pour  son  propre  bieii.  Mais  si  d'autre  ftH 
il  prêtpit  l'oreille  à  certains  flattetBrs  qui  étoient  oa' 
pables  de  chercher  leurs  avantages  Sans  tbnsîdërer 
le  sien ,  c'étoit  le  vrai  moyen  de  se  privcr^u  caû^n" 
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tement  et  du  boalieiir  qiù  lui  étoit  asioré  dtns-  la 
bieiiTcitittace  du  'Roi  qai  est  très-iincire  poor  son 
iltesie.  .  ;  1   ,      ; 

M.  le  comte',  étant  arrivé  à  Sedan ,  éctriit  anssi  as 
Hoi,  HOB  pati  BVâb  lenâme  s^le  qa'arsit  fait  Mon- 
eient^  WHB'lili  rsprodn&t  qa'aprts  ra;voâr.fiej-vi  avec 
affeotioD  ii  te  iroavoitxoateaint,  pour  aaiiusr  sa 
liberté,  ds  se  rétif  en  cheaua  de  ses  antiSi-eï.  manda 
qaint«t  quant  aaxTiUeada  Aeinw,  Saiut^Dizier, 
Langres,  Vitry,  Sens.,  Troyes,  CMlona,  Meaax., 
OiSleas-Poitieil  et  aqtrea  villes  de  'Soii  gonrcme- 
riient,  qQ'aprk  lavoir  servi  le  Ktà  toutâ  la  canpagse 
de  oetle'  eamde  ooMme  t^àmaavoit,  pn<liiij:aTMt 
àlé  te  <MnttBaaklewedt;de  Tarniée--,  et  kvoiti:)neçn 
ordre  dit  Sa  Majetté 'd'adleà-  à  Wrii ,:  'et -opiisyjBiit 
trouvé  tk'ASonsieiic  qu'qn  f  aVDtf  fait  veaipr  ta-.iaêtae 
teiaf»,  let-yayaat  r-eçu  d«t.  avis  tbéfi-oeriiiaafrde  .la 
TésoltHitia  qu'on  avoit  pâss  de.leiw.^er::k  libetité 
à  totit  àevx,  Ui  B'dtoiipt'Véïoins'db'  sb^r&tirèr,  ce 
npW  avoît'  fait  i^ez  un  de  ses  amik  paarsasûnetié; 
qu'il  souhaitoit  la  paix  et  ,1e  repos  dit  Toyaiwie^  et 
parti(!triièrëmi»it  de  laprovittcs  deBtiliétoitgeaTéi^- 
aenr  ;  qa^il  tiendroii  sa  vie  bien  em^loyëepciar  y  en 
donner  tine  entière,  ctvque  leseul.diéplaîsâc)  i\iù  lui 
T«etoit  était  de  ne  pouvoir  servir,  à  knr  sonkgeauQOt 
ainsi  «ft'il  eut  désiré;  au  reste  qu'As  oeosidéraassat 
le  traitement  qn^l  recevait; 

Il  écrivit  aosti  an  doc  de  LoBgueviUé.aan  .-bem- 
frète^  et  lui  manda  que  ïes  avis  qne  MoMsteturet  -hii 
avoient  reçusda  devseiii  que  l'on  avait  -deJes  àrrélec 
tons  deux  aassitM  ifàe  An  ^rdes  seroinot  larrivé» , 
que  l'oDAvoitenvoyéiqaerirle  plus  vite  qtiaran  svoil: 
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pn  ponr  atiDrer  cette  action,  qui  autrement  pe  le 
pouToit  être  dans  Paris ,  les  avoit  fait  résoudre  de 
s'en  aller  de  la  cour  en  dîfférens  lieux ,  pour  des 
raisons  qu'il  ne  poavoit  dire. 

Bien  que  ces  lettres ,  qui  fnr«nt  toutes  envoyées 
au  Roi,  fassent  bien  insolentes  et  témoignassent 
Iwanooap  de  mauTaise'  volonté,  Sa  Majesté  néan- 
moing,  les  voulant  prendre  en  la  meilleure  part  qu'il 
se  pouvoit,  aima  mienx  les  attribner  k  la  crainte  qa'ï 
dessein  formel  de  lui  déplaire. 

Et  premièrement  ne  voulut  pas  fure  sortir  de  "Patit 
la  comtesse  deSoissons,  sa  mère,  qui  y  étoit  lors, 
et  y  avoit  apparrace  qu'elle  n'y  demenreroit  pas  sans 
fomenter  les  desseins  qn'avoit  son  fils.  Puis  encore 
loi  envoya  le  sieur  de  Liancourt  le  5  décembre,  lai 
mandant  quêtes  étnplois  qn'il  lui  avoit  donnés  as 
commandement  de  ses  armées  en  ces  dernières  occa- 
sions, témoignoient  la  confiance  qu'il  avoit  eue  en 
loi ,  d'autant  plus  grande .  qu'elles  étoient  destinées 
pour  s'opposer  aaz  forces  de  l'Espagne  et  de  l'Em- 
pire CMnmandées  par  le'[ffince  Thomas,  son  beau- 
frère  ;  qtie  tant  s'en  faut  que  Sa  Majesté  eût  en  des- 
sein de  te'^re  arrêter,  que  même  elle  n'avoit  pas 
pbnsé  en  avoir  sujet,  et  ne  l'avoir  pas  fait  loi  doit 
âtrennepreuve évidente  qu'il  ne  l'avait  pas  vontn, 
principalement  puisqu'il  Je  pouvoit  faire  sans  diffi- 
culté lorsqu'il  le  vint  trouver  k  Ecouen  ;  qu'il  excn- 
soit  volontiers  sa  retraite  si  elle  n'avoit  autre  fon- 
dement que  l'appréhension ,  et  qu'il  la  tiendroit  telle 
s'il  loi  nommoit  ceux  qui  loi  àvoient  donné  les  mau- 
'Vais  avis  qu'il  disoit  en  'avoir  été  la  cause  ; 
-  Que  si. ^  Majesté  ent^su  qu'il  n'eût  pas  estimé 
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être  eo' sûreté  ea  son  royanme,  il  lui  eût  volontiers 
permis  d'en  sortir  pour  laî  mettre  l'esprit  en  repos; 
qu'il  lui  seroit  aisé  de  le  croire,  puisque,  encore  qu'il 
s'en  fût  retiré  à  son  insu,  il  l'assuroit  de  sa  protection, 
pourrU'  qae  sa  cmdnite  fût  telle'  que  Sa  Majesté  la 
deroit  attendre  d'an  bon  et  fidèle  sujet. 

SaAIajesté  commanda  au  sieur  de^Liancourt  de  loi 
dire  de  sa  part  que  puisqu'il  avoit  muidé  à  Sa  Ma- 
jesté que  les  avis  qu'on,  loi  avoit  donnés  étoient  de 
iieacertain,  Sa  Majesté  avoit  tant  d'intérêt  à  éclairàr 
cette  calomnie,  qu'elle  l'avoit  envoyé  expressément 
pour  te  prier  d'en  déclarer  les  auteurs;  que  Sa  Ma- 
jesté tieadroit  l'action  qu'il  avoit  faite  pour  bien 
fondée,  et  ne  lui  en  saoroit  aucun  mauvais  gré, 
poarvu  qu'il  lui  donnât  cennoissance  de  ceux  qui 
îniavoieDt'fàit  prendre  une  telle  résolution,  par 
l'importance  des  avis  qu'ils  lui  avoieat  donnés.  Mais 
në&ammns  elle  donna  charge  audit  sieur  de  Lian- 
coBrt  qae  s'il  refusoit  de  les  lui  vouloir  découvrir' 
après  lui  avoir  fait  toutes  sortes  d'instances  raison- 
nables sur  ce  snjet,  il  loi  dît  que  la  bonté  de  Sa 
Majesté  étoittelle,  qu'elle  lui  avoit  commandé  de  lai 
dire  que,  nonobstant  que  ce  procédé  d'un  sujet  en- 
vers Un  grand  roi  fût  un  peu  étrange,  elle  ne  laissoU 
pas  de  lai  vonloir  témoigner  sa  bonté,  poarvu  qu'il 
lai  eu  donnât  lien; 

Que  s'il  étoit  sorti  de  ft  cour  par  pure  appréhen- 
sion, Sa  Majesté  auToit  compassion  de  sa.  méprise 
elde  sa  faute,  et  trouvcroit  bon  qu'il  demeurât  hors 
&  royaume  ;  et  qu'il  y  jouît  de  son  bien  et  même  de 
ses'peosidns  et  ap^iotemens,  pourvu  qu'il  se  con- 
dusUcotqme  un  bon  et-fidèle  sujet; 
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Que  Sa  Majesté  eût  pu  par  ses  lettres  le  convier  k 
revenir  aui^ës  de  lui ,  mais  que  c'dît  été  'psùaDeot 
prendre  le  chemin  de  le  jeter  danx  le  criiM,  par 
la  désobétssaace  qu'il  eât  faite  k  un  tiel  ordre  ;  ce 
que  Sa  Majesté  avoit  QOD-sealeaMtii  voulu,  éviter 
pour  ne  le  faire  pas  tomber  en  no  tel  ioeoavénieiU, 
■uiis  en  outré,  avoit  voulu  lin  donner  looyen  de  se 
ticer  de  la  faute  qn'il  avoit  &ite ,  agréant  le  séjour 
qu'ensuite  il  leroit  hors  du  royaume,  pourvu  qulelle 
fût  assurée  qu'il  s'y  conduisît  comme  un  Jiba  et  fixtiJe 
sujet. 

Le  Roi  comatanda  aassi  audit  eieur  diBl^ianoonit 
Âe  .dire  à  madame  de  BouUlon  qn'il  ae  trobwoît  ptoiit 
jnaavaise  la  retraite  imprévue  qtt'élle  avoit  ddnnée 
juidtt jiear.le  comte,  ui  le  séjoar  qu'il'feroit,-piQerva 
qu'il  n'y  ïlt,  mëditAtou  procDfât  aaeune.choAeconlK 
le  repos  de  son  ÉUt,  ce  que  le  Roi  n'iasmwS.  bijev 
qu'elle  ne  voudroit  pas  souffrir,  fiautru ,  pjuitant  de 
Blois  d'auprès  de  Monùenr  le  5  décembre  «  anriw 
le  7  auprès  dn  Roi ,  et  lui  présenta  une- lettre  de  son 
altesse,  ^pleine  de  prolestwtioQs  de  fidétité-etd'actÏQns 
de  grâces  du  bon  traitemeot  qu'il'  necevoit  de  .Sa 
Majesté,  mais  priacipaLemeut  de  celui  qu'elle  lui 
témoignoit  vouloir  faire  à  M.  le  comte,  pour  le  «i^et 
duquel  Monsieur  écrivoit  encore  £Hrt  aff^timné- 
ment  et  avec  témoignage  de  ressentent.»»  cardi- 
nal, se  cemeUant  du  sarplHS  au  lieiu-  dg  ^utru  i 
qui  il  avoit  donné  cbarge  de  repi^Ettinter  k  Sa  Msr 
jeeté  Bts  intentions,  ia  pcinatpale  desquelles  étint 
qn'il  désiroit  d'avoir  une  place  idaps  le  roysome-  Ifi 
comte  de  'Guiche  jnandoit  ipac  lui  au  cardinal  qa'w 
«voit  voulu  alarmer  Monsisur  sur  le  pneage  4b 


-,9,N..<i  h,  Google 


DE  BicneLiED.   [i636j  sBS 

quelques  rëginiens  qu'on  disoit  vouloir  prendre  lenr 
chemin  vers  Blois,  et  qu'il  Ini  sembloitàproposdelenr 
Élire  prendre  nae  antre  route  ;  qae  l'esprit  de  Mon- 
sienr  lui  sembloit  embirrassé  et  douteux  de  ce  qu'il 
devoit  faire ,  et  qn*en  cette  irrésolution  le  soin  qa* 
l'on  prendroit  de  te  cliojer  le  ponrroit  &ire  pencher 
da  boa  côlér 

Sa  Majesté  dépêcha  incontinent  en  diligence  le 
sienr  de  Chavignf  i  Blois  vers  son  altesse  ;  il  partît 
le  7,  et  i  son  arrivée  dit  h  Monsieur  que  le  principal 
sujet  de  son  voyage  étoît  pour  voir  avec  lui  les 
moyens  qu'il  y  auroit  d'établir  une  bonne  confiance 
entre  le  Roi  et  Ini ,  le  but  des  maiiVais  conseillera 
dnqael  étant  de  lai  faire  croire  que  cela  ne  se  pon- 
Toit }  il  l'assura  de  la  continuation  de  l'affection  de 
Sa  Majesté ,  qui  ne  la  diminueroit  pas  en  cette  occa- 
sion ,  où  il  n'avoit  fait  qu'une  simple  équipée ,  poia- 
qu'il  l'avoit  toujours  éne  égale  lors  même  qn'iravoit 
Voulu  îùre  le  plus  de  mal  i  la  France.  Son  altesse 
répondit  andit  sieur  de  Chavigny  avec  beaucoup  de 
respect,  lui  témoigna  le  déplaisir  qu'elle  avoit  en 
d'être  obligée  départir  de  Paris  sans  avoir  vn  le  Bx>i, 
qee  Tappréhennon  qu'on  se  saisit  de  sa  personne , 
comme  qnelqnes-uns  avoient  voul«  dire,  ne  l'en 
avoit  point  fait  sortir,  mais  que  la  seule  raison  qui 
lui  avoit  fait  prendre  cette  résolution  étoit  qu'ayant 
entretenu  M.  le  comte  toute  la  veille  qu'il  partit  de 
Paris ,  il  eut  crainte  qae  le  Koi  le  soupçonnât  avec 
raison  d'avmr  su  le  dessein  de  M.  le  comte ,  qu'il 
né  le  pressât  de  dire  beaucoup  de  choses  contre  sa 
volonté,  et  qn^ensuite  il  ne  Ini  fit  une  réprimande; 
qne  son  dessein  d'abord  n'avoit  été  que  de  se  reti- 
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rer  à  Limours,  mais  que  M.  le  comte  l'avôit  fait  aller 

jtisqnes  à  Blois. 

Moasienr  dit  ensuite  audit  Biear  de  Cbavigny  qa'il 
étoitvrai  que  M.  lecomte  avoit  eu  pludetirs  avis  qu'on 
le  Tooloit  arrêter ,  et  même  qu'il  lut  en  étoit  venu  de 
Versailles  ;  et  lorsqu'il  le  pressa  pour  savoir  si  son 
sentiment  étoit  qu'ils  eussent  été  bien  fondés,  il  lui 
dit  ingénument  qu'il  en  doutoit ,  mais  que  tout  le 
désordre  qui  étoit  arrivé  venoit  de  ce  que  le  Bot 
n'ayant  pas  inclination  pour  M.  le  comte  ,  l'avoit  ait 
trop  éclater  et  en  avoit  fût  des  plaintes  à  tout  le 
monde.  Ledit  sieur  de  Chavîgny  lai  dit  qu'il  paroissoit 
parla  que  c'étoitla  seule  considération  de  Mv  lecomte 
qoi  lui  avoit  fait  faire  cette  équipée.  Sur  quoi  il  ré- 
pondit qu'il  avoit  eu  encore  d'autres  sujets  ^  qa'oa 
l'avoit  traité  rudement  en  beaucoup  de  choses,  et 
qn'on  loi  avoit  fait  signer  un  papier  par  force  sur  le 
&it  de  son  mariage ,  qui  ëtoit  contre  la  promesse  qu'on 
Ini  avoit  donnée.  Le  sieur  de  Chavigny  lui  répondit 
que  ce  n'avoit  pas  été  une-grande  violence,  puisqu'il 
avoit  signé  ledit  papier  chez  loi  avec  toute  sorte  de 
libraté ,  et  qu'on  lui  avoit  seulement  représenté  les 
raisons  qui  le  lui  dévoient  faire  faire,  et  qu'on  «i 
avoit  usé  avec  telle  sincérité  et  franchise  que  jamais 
on  ne  s'en  étoit  voulu  servir  ni  auprès  du  Pape  ni 
auprès  des  prélats  de  France  qui  dévoient  connaître 
de  son  mariage ,  et  qu'il  se  pouvoit  souvenir  qu'il  y 
avoit  eii  occasion  de  le  faire  voir  lorsque  Sa  Sainteté 
lui  écrivit  pour  savoir  quel  étoit  son  sentiment  sur 
son  prétendu  mariage.  Ledit  sieur  de  Chavigny  lui 
donna  part  ensuite  de  l'envoi  de  M.  de  Lianconrt 
vers  M.  le  comte ,  et  des  grâces  que  le  Roi  lui  faisait 
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en  considération  de  son  altesse,  et  la  snpplia-de  lui 
dire  si  Sa  Majesté  ne  le  traitoit  pas  avec  une  bonté 
extraordinaire ,  et  si  M.  le  comte  ne  devoit  pas  être 
content.  Il  répondit  qn'îl  ne  savoit  pas  les  choses 
qu'il  pouvoit  désirer ,  mais  qn'il  lui  sembloit  qne  le 
Roi  le  traitoit  aussi  favorablement  qu'il  se  pouvoit. 

Ledit  sienr  de  Chavigny  lui  dit  ensuite  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  que  M.  le  ctHnte  désirât  d'aller 
easongouvernementaprèslaboutadequ'ilavoit  faite, 
et  qu'encore  qne  Monsieur  l'aimât  et  portât  ses  intéi- 
têts,  que  ledit  sienr  de  Chavigny  le  suppliolt  néan-r 
moins  de  lui  déclarer  quel  seroit  son  sentiment  si  le 
Roi  loi  demaudoitson  conseil  sur  cesujet.  Il  dit  qu'il 
ne  croyoit  pas  qne  M.  le  comte  voulût  aller  en  Cham* 
pigne,  ni  que  le  Roi  le  lui  dût  permettre. 

Ledit  sieur  de  Qiaviguy  témoignant  à  Monsieur  l'é- 
toonement qn'il  avoit  eu  de  ce  qu'il  avoit  pris  si  promp- 
tement  résolution  avec  M.  le  comte  de  sortir  de  Paria 
sans  voir  le  Roi,  et  qu'il  y  avoit  apparence  qu'ils 
avoient  noué  ensemble  depuis  quelque  temps  une 
étroite  intelligence,  et  formé  quelque  dessein,  son  al- 
tesse avoua  que  dans  l'armée  de  Picardie  M.  le  comte 
s'étott  lié  entièrement  k  elle  ,  qu'ils  étoient  demeurés 
d'accord  qu'il  iroit  en  son  gouvernement  de  Cham- 
pagne sans  venir  k  la  cour,  qu'elle  feroit  le  plus  de 
séjour  qu'elle  ponrroit  à  Blois ,  et  qu'enfin  ils  nes'a- 
baadonneroîent  point  l'un  l'autre  quand  ils  auroient 
sujet  de  défiance  ou  de  mauvaise  satisfaction. 

Ledit  sienr  de  Cfaavigny  lui  dit  que  c'étoit  une 
chose  bien  étrange  qu'ils  eussent  parlé  de  semblables 
choses,  lorsque  le  Roi  leur  donnoit  une  marque  si 
essentielle  de  sa  confiance  et  de  l'estime  qu'il  faisoît 
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d'eux ,  CD  \etiT  mettant  entre  les  mains  la  plos  pois- 
sante  armée  de  son  royaume  et  mâme  de  VEurops , 
poar  s'opposer  aux  ennemis  de  la  France. 

Ledit  sieur  de  Chavigny  pressa  fort  Mousieurpont 
savoir  si  son  inteution  ëtoit  Térllablement  de  s'ac- 
commoder du  coeur  avec  le  Roi  ;  il  lui  jura  qu'oui. 

Et  d'autant  cpie  ledit  sieur  de  Chavigny  liit  averti 
que  Monttéfior,  La  Rocèepot  et  Fiesqœ  easayoient 
de  mettre  en  l'esprit  de  Monsieur  qu'il  n'étoit  pas 
Tenu  pour  le  contenter  ,  mais  ponr  l'amuser  de  dii- 
cours  gënëranx ,  jusqnes  à  ce  que  le  Boi  eût  pris  set 
résolutions ,  ce  qui  prenant  pied  ea  l'esprit  de  Mon- 
sieur tui  eât  pu  &ire  faire  le  saut,  ledit  sieur  de 
Chavigiiy  crut  qu'il  éloit  i  propos ,  pour  lui  lever  ce 
doute ,  qu'il  s'en  retournât  trouver  promplement  le 
Boi ,  afin  que  Monsîettr  vit  qu'il  cbercfaoit  l'expëdi- 
tion  et  non  la  prolongation  de  l'affaire..  MoiMÎear 
l'ayant  eu  agréable ,  ledit  sieur  de  Chavigny  lui  de- 
manda ,  pour  assurance  des  bonnes  intentions  qu'il 
lui  avoit  témoignées  arnr  ponr  le  service  dn  Roi, 
un  écrit  de  sa  main  cpii  portât  ce  qu'il  désiroit  de  la 
bonté  de  Sadite  Majesté. 

'  Il  lui  en  donna  un  signé  de  Ini  «t  contre^gné  pu 
-son  secrétaire  Gonlas ,  en  date  du  1 1  décembre^  par 
lequel  il  snpplioil  très-huablemcnt  le  Roi  d'avoii 
agréablede  vouloir  terminer  tous  les  sujets  qui  poo- 
voient  lui  donner  quelque  sujet  de  soupçon  et  de 
défiance,  et  qui  consistoieat  à  demeurer  d'aecerdde 
toutes  les  choses  qui  regardoient  son  mariage,  soit 
que  Sa  Majesté  voulût  y  donner  présentement  soa 
consentement,  ou  bien  qu'elle  voulût  qu'il  fût  jugé 
s'il  éloit  valable  ou  mm.  En  ce^rnier  cas,  ^aeaoa 
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altesse  demandoit  une  place  de'sâretë  à' Sa  Majesté  , 
et  s'il  lui  plaisoit  de  detoeurercF accord  dudil  mariage, 
toat  sujet  de  défiance  Aoit  dté  à  son  altesse  6t  la  con- 
fiaoce  serait  entièrement  rétablie ,  demeurant  très- 
conteote^  très-saUsfaite  et  très-obligée  i  l'extrême 
bonté  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  il  démanSoit  aussi  un 
traitement  faTorable  et  raisonnable  pour  M.  le  comte, 
suivant  ce  qu'elle  en  avoit  dit  plus  particulièrement 
à  messieurs  de  Chavïgny  et  comte  de  Guicbe,  aux- , 
qnels  sacHte  altesse  voulut  donnée  ledit  écrit,  pour 
témoigner  à  Sa  Majesté  la  sincérité  de  ses  intentions. 

Donnant  ledit  écrit  au  sieur  de  Chavigny,  il  promit 
en  homme  d'honneur  de  nfe  prendre  wciine  résorù- 
tion,  ni  d'avoir  intelligence  avec  personne  jusqués  k 
ce  qu'il  eût  ré^  réponse  de  Sa  Majesté.    '  ' 

Ledit  sienr  de  Chavigny  ëtant  revenu  en  cour,  le 
Soi  le  renvoya  le  i6  vers  Monsieur  ,  auquel  il  manda 
qu'il  oublSoit  de  bon  cœur  la  méprise  en  laquelle  étoit 
tombé  le  comte  de  Soissons  ,  se  retirant  sans  sujet 
d'auprès  de  Sa  Miijesté'>  qui  troùvéroit  bon  qu'il  de- 
meurât au  lien  où  il  étoit,  tandis  qu'il  né  pourroit 
ausa  bien  garantir  son  esprit  d'appréhension ,  comme 
Sa  Majesté  saoroît  toujours  bien  garantir  sa  personne 
de  mal  dans  son  royaume ,  et  qu'elle  le  laisseroit  jôdif 
des  émolumens  de  ses  charges  et  dés  pensions  qu^il 
Inidooaoît',  pourvu  qu'il  y  vécût  cornme  un  bdù  et 
fidèle  sujet  devoit  faire  au  respect  de  son  souvel'à'iri  , 
sans  intellrgence  et  -pratique  qui  fût  contraire  i  son 
Etat.  ■         ;         - 

Sa  Majesté  doftna-  aussi  audit  sieur  de  Chïvigfuy 
un  écrit  signé  de  sa  main ,  et  contresigné  par  uii  isii^' 
créiaire  d'Etat ,  pour  donner  à  Monsieur ,  par  lequel 
T.  29.  ly 
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elle  dëchroit  que  la  Térîtafale  alTectien  qo'eHe  avoit 
ttiujours  portée  à  Moosieur  son  frère  et  à  sod  Elat, 
itvoit  fait  qu'elle  n'ayoU.  pa  «'empêcher  jusqu'alors 
de  lui  faire  savoir  plusieurs  fois  qu'il  ne  ponvoit  ap- 
prouver la  convention  da  mariage  qu'il  ayoit  Êile 
avec  la  princesse  Marguerite  de  Lorraine,  comme 
étant  directement  contre  les  formes  du  royaume  et 
contre  son  propre  bien. 

■  Cependant,  que  mondit  seigneurayant  fait  savoir 
à  Sa  Majesté  que  e'étoit  la  seule  chose  d'où  pouvoit 
dépendre  son  contentement,  et  qu'outre  que,  s'il 
lui  plaisoît  la  consentir ,  elle  ne  seroit  plus  contre 
les  lois  du  roïaume ,  il  l'obligeroU,  par  ce  moyen,  i 
n'avoir  jaiiiairautre  pensée  que  de  lui  plaire ,  et  à 
s'attacher  k  tontes  ses  volontés  ;  ce  qu'il  fermt  très- 
religieusement;  sur  ce  fondement.  Sa  Majesté  pro- 
mettoit  à  monseigneur  son  frère  consentir  à  son 
mariage ,  s'il  le  dësiroit  ainsi ,  le  rendi^tt  dès  à  pré- 
sent  si  libre  eo  cette  action ,  qu'il  dépendroit  de  lui 
d'avoir  os  n'avoir  pas  ladite  princesse  ..pour  épouse, 
Sa  Majesté  désirant  .^etulement  que,  s'il  -en  jneDOÎt 
la  résolution ,  il  n'épousât  pas  les  piétentiops  de  la 
maison  de  ladite  princesse ,  ni  les  passions  du  doc 
Charles  de  Lorraine  contre  ^  personne ,  mais  de- 
meurât inséparablement  lié  aux  justes  intérêts  de 
la  couronne ,  et  n'eût  aucune  intelligence  qui  pût  ini 
être  préjudiciable.  . 

Et,  afin  que  Sa  Majesté  eût  la  même  assurance  de 
ce  que  lui  promettroit  Monsieur,  son  frère,  qu'il  la  icd 
donnoit  de  la  grâce  qu'elle  lui  accordoit,  elle  dàira    j 
qu'au-dessous  de  la  copie  de  la  promesse  ci~dessiu, 
il  écrivit  et  signât  que-,  rendant  gcâces  tr^s-hnmbles    | 
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au  Roi  de  crile  qu'il  lui  BOcordoit  pour  )a  liberté  de 
son  manitge ,  il  déclaroit  sincèrement  ne  prétendre  U 
recevoir  qu'aux  conditions  ci-dessus  exprimées,  et 
particulièrement  que,  bien  qu'il  eût  ladite  priacesse 
Mai^erite  de  Lorraine  pour  épouse ,  il  ne  laisserait 
pas  d'épouser  tous  les  intérêts  de  l'Etat  et  du  lloi 
contre  le  duc  Charles  de  Lorraine  et  tous  ceux  de 
cette  maison  qui  ponrroient  prétendre  quelque  chose 
an  préjudice  de  l'un  ou  Qe  l'antre  ; 

Qu'il  juroit  ce  que  dessus  sur  les  saints  Evan^les , 
ets'oWigeoit  à  l'observer  très-religieusement,  et  n'a- 
voir k  l'avenir  aucune  intelligence  qui  pût  être  pré- 
judiciable au  repos  du  royaume. 

Quand  ledit  siear  de  Chavigny  eut  présenté  è  Mon- 
sieur les  choses  ci-dessus ,  son  altesse  les  trouva  par- 
faitement bien ,  et  témoigna  qu'il  receVoit  ce  que  le 
Roi  lai  envoyoit,  et  consentoit  à  ce  qu'il  désiroit 
avec  grande  joie;  qu'il  soussigneroitce  que  Sa  Ma- 
jesté vonloit  qu'il  signlt  an  bas  de  la  copie  de  l'écrit 
deSadite  Majesté,  et  qu'il  n'y  faisoit  nulle  difficulté-^ 
que  par  là  toutes  les  défiances  étoient  âtées,'  et  qu'il' 
ponvcàt'dès  lors  aller  à  Rue!  quand  le  Roi  yseroit^ 
sans  craùidte  qu'on  le  pressât  de  faire  des  dtoses 
cDiitre  son  sentiment.  ■'■■'■ 

n  trouva  aussi  que  la  lettre  qee  Je  Roi  Ini  ëcrivoit 
sur  le  sujet  de  M.  le  comte  ëtoit  très-raisottnablcfY 
mais  néanmoins  il  dît  qu'il  ne  pouvoit  rien  &irè  qu'il 
ne  lui  en  eât  premi^eraent  donné  avis ,  ce  qu'il  fe-' 
.  roiï^tilement  {Ar  forme  ;  qu'il  lui  écriroit  de  bonne 
enë^,'.et  qu'i5;iuii  feroit  connoître  que  sa  pensée 
étpiffq^on  s'aiçcoinmodât  avec  Jlè  Roi. 

'  N<àra' avons  ditci-devant'''qiieleRoi  avoit  envoyé 
»9- 
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di^s  le  5  décembre  lë.aieur  de  Uaaconrt  vers  M.  le 
comte  à  Sedan,  aveo des  offres  {dus  civiles  qae  sa  fante 
ne  sembloît  requérir. 

Ledit  sieur  de  Liancoart  y  étant  arriva  ,  et  lai 
ayant  représenté  ce  que  le  Roi  lui  avoit  commandé, 
il  lui  dit  sur  le  premier  point,  qui  étoit  de  déclarer 
ceux  qui  lui  ayoient  donné  les  avis  qu'il  disoit  tenir 
de  lieu  certain,  qu'il  ne  lui  en  poavoit  dire  autre 
chose ,  sinon  que  le  dernier  avis  étoit  venu  de  Mon- 
sieur. 

Çur  ce  que  Sa  Majesté  l'assoroit  de  Itii  vouloir  don- 
ner, tous  les  témoignages  ,de  sa  bonté  qu'il  pouvoii 
désirer ,  pourvu  qu'il  lui  en  donn&tliea ,  secondaisant 
comme  un  bon  et  fidèle  «ujet ,  il  répondit  qu'il  re- 
vtercioit  très^humblei^eat  le  Roi ,  qu'il  étoit  engagé 
ï  Monsieur,  lui  ayant  donné  sa  parole: 

Et  sur  ca  qae  Sa  ^jesté,  pour  ne  le  pas'eitgager 
dans  le  crime  de  la  désobéissance,  uéliiiVoulQit|>as 
donner  co^lma^dement'  de  Ift  venir"  trOnVer,  mais 
troBVoit  bon  qu'il  detQeurftfau  lieu  oùii  étoit ,  pourva 
c[n'il!^'yçom{K>rtât comme  ildev(»t,il  réponiÛtqalI 
voypit  bien  qu'où  lui  donnoit  1»  clef  des'  champs. 
.  Et  f  à  ce  que  ledit  sieur  dé  Lianoonrt  lài- ajouta 
qu'il  avoit  pourtant -charge  de  lui  dire,  au  cas  qu'il 
voulût  révenir ,  qi^'il  seroit  le  bienvenu  et  qull  y 
avoit  toute  sûreté  pour  lui ,  il  ne  fit  aucune  céponse 
précise,  mais  dit  seulement  qu'il  rèmercioit  Sa  Ma- 
jesté ;  qu'il  la  si^pfdioit ,  si  elle  désiroit  l'accommode- 
meqt,  d'y  fai^e  travailler  avec  Monsieur  tiins  perdre 
temps,  et  qu'il, croyoit  que  Monsieur  ae  se  coiuente- 
roit  pas  de  paroles;  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  terminât 
cette  affaire  sans  lui ,  et  de  plus  encore  qi»  ^s'i^  setroa- 
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voit  des  int^ress^s  poureax,  il  croyoitqaeMensiiear 
ne  les  onblieroit  pas ,  et  qa'il  voudroit ,  par  son  accom- 
modement, avoir  sûretë  pour  eox ,  et  que  si-l'on  fâi- 
soit  da  mal  au  comte  de  Fiesque  ou  à-  Montrésor ,  ce 
seroit  vouloir  rompre  raccommodement.  Sur  quoi  le 
sienr  de  Saint-Ibal  dit  audit  sieur  de  Liancoart  qu'il 
falloit  quelque- place  de  sûretë;  il  lui  dit  aussi  que  le 
prince  Thomas ,  son  beau-frère ,  lui  avoit  envoyé  un 
gentilhomme  lui  faire  des  oiTres  fort  avantageuses  ; 
que  Piccolomini  et  Jean  de  Wert  avoiént  eu  ordre  de 
lui  donner  toutes  les  troupes  qu'il  voudroit ,  et  qu'il 
y  avoit  de  l'argent  dans  le  Lnsnnbourg  pour  lui  s'il 
endésiroit,  et  lui  dit  toutes  ces  choses  en  présence 
dndit  sieur  le  comte ,  qui  témoigna  avoir  refusé  toutes 
ses  offres.  Mais  néanmoins  deux  lettres  tombèrent 
entre  les  mains  da  Koi ,  l'une  dn  prince  Thomas,  et 
l'antre  de  son  secrétaire  Piocbet,  adressantes  au  baron 
de  Pojols ,  auquel  ledit  Piocbet  mandoit  que  ledit 
siearle  comte  avoit  envoyé  visiter  le  prince  'ï'homas, 
et  lui  avoit  fait  dire  qu'ils  s'entreverroiént  bientôt; 
que  la  partie  étoit  bien  liée ,  et  qu'à  ce  coup  oQ  déli- 
vrerait la  France  de  la  tyrannie  en  laquelle  elle  étoit; 
et  le  prince  Thomas  lui  écrivoît  qu'il  lui  mandât  ses 
avis  sur  ladite  lettre  que  Piochet  lai  avoit  écrite  de 
sa  part. 

Saint-lbal  dit  aussi  au  sieur  de  Liancourt  que'  si 
M.  le  comte  eût  voulu  il  eût  fait  tailler  eo  pièces  les 
garnisons  les  plus  proches  de  Sedan  ;  que  les  ennemis 
avoi  nt  beaucoup  de  cavalerie ,  et  que  si  ledit  sieur 
le  comte  se  vouloit  mettre  à  la  tête ,  il  poorroit  entrer 
en  Champagne  et  venir  jusqu'auprès  de  Paris. 

Et. sur  ce  que'  le  siear  de  Liancourt  lui  répondit 
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.$|il  iie^Ie  pouvoit  faire  .par  cette  voie ,  d!y  eiii|>lQyer 
ouvertement  leur  nom,  etlui  déclarerque^s'ilyvenoit 
.4u  cQpse^temfipt  du  Roi ,  il  n'y  avoit  point  de  res- 
pects, et  d'honneurs  qu'ils  hq  Ivi  rendissent;  nuis 
que.  si  apB^  c'était, contre  la  volonté  de  Sa  Majesté 
qu'il  étpit  ^orti  du  royaume,  l'hopoear  qn'iU  avoient 
d'ê  ijte.  eo  .une  si  étroite  jlUîance  avec  Sa  Majesté,  el  les 
gflces  .qu'iU  en  recevoieu  t  tous  les  jours ,  ne  lenr  poo- 
voieut  permettre  4o  l'y  retenir  contre  aa  volonté ,  et 
que ,  ^'îls  recevoient  d'elle  quelque  ordre  sur  ce  sujet, 
ils  ]e  sapplioieut  d'en  excjoser  les  inctmVéoiens,  ou 
.plMlût  les  prévoir,  d'autant  que  puis  après  il  ne  seroit 
.plus  temps  de  s'e>  pbindre. 

Us  trouvèrent  un  peu  mauvais  que  ledit  sieur  de 
Bouillon  ne  leur  eût  pas  envoyé  l'original  ou  la 
.copie  de  la  lettre  qae  liedit  sieur  comte  lui  avoit  écrite, 
,et  que  ledit  Golstein  ,  pendant  la.demeure  qu'il  fitï 
La  Haye,  ne  vit  point  le  sieoc  de  Cbariiacé,  arabas- 
.s^distir.du  S^oi  ,:mai$  fût  en  perpétuelles  conférences 
avec  Betlinganl;  et  Douchant,  et  s'en  étoitallé  par 
iLeyde  chw  le  aienr  de  Haute^ive,  tiMite  leur  ca- 
Jiale  épandaat  que  l'éloigoemâot  dudit  sieur  le  comte 
.étoit  la  veille  d'une  longue  guerre  civile ,  à  laquelle 
au  .çontraiite  les  vivais  sarviteijirs  du  Koi  publioient 
■  que  le  bonheur  continuel  et  la  .bénédiction  dont  Dieu 
.avoit  accoutumé  d'accompftgnËr  la  justice  et  les  ac- 
IJoas  de  Sa  IVUjosté.:,  et  l'tissKtaace  qu'il  donnoit  i 
ses  conseils ,  apporteroient  un  prompt  reiuède. 

Comme  ledit  sieur:  le  ooiote  méditpit  une  retraite 
borsduroyaunie,MDDsieurf^oitlemême,et,dèsqu'il 
/ot  arûvé  à  Blpis,  ptindaauduc  de  Retz,  par  lesieor 
d'OrjQoi,  qu'illni  envoyât  un  vaisseau poqr  le  porter 
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hors  de  France,  ou  an.  moins  te  reçût  dans  Belle-Ile , 
en  atleadant  qu'il  eût  trouva  an  navire ,  .quand  H 
n'eût  été  qae  de  cinquahte  tonneaux.  A  quoi  le  duc 
deRetï  fit  réponse  qu'il  seroit  bien  marri  d'avoir 
Junais contribue  à  le  retirer  hors  de  l'Etat,  ce  qui  ne 
pouvoit  être  qu'au  grand  désavantage  de  son  altesse, 
outre  qu'il  étoît  oblige ,  par  deroiret  par  bienfaits,  de 
ne  rendre  pas  ce  desservice  à  Sa  Majesté. 

Celte  étroite  liaison  de  Monsieur  avec  M.  le  comte 
apportoit  nue  grande  difficulté  à  raccommodement , 
et  le  sieur  âe  Cbavigny  fat  k  bon  droit  étonné  qaaad 
Monsieur,  à  son  premier  vOfage,  s'ëtant  montré  si 
bien  inteiitionoé  à  condescendre  à  ce  que  le  Roi  dé- 
sirait de  lui  f  avott  ajouté  cette  queue  à  son  second 
Tf^age,  de  ne  vouloir  rien  terminer  que,  première- 
ment, il  ne  lui  en  eût  donné  avis;  néanmoins  il  ne  lai 
en  osa  faire  difficulté. 

lie  comte  de  Fiesque  y  ayant  été  envoyé  de  la  part 
de  sou  altesse,  dès  que  le  Roi  en  eut  avis,  il  lui  fit 
eipédiemit  passe-port ,  afin  qu'il  y  pût  aller  ,et  re- 
venir en  toute  sûreté,  ce  qui  fat  un  procédé  bien 
contraire  h  celui  de  Monsieur;  car  le  bruit  étoit  tout 
commun  en  la  cour  dudit  seigneur,  et  la  comtesse 
de  Fiesqae  ne  feignit  point  de  dire  ouvertement  k 
M.  et  à  madame  BoatbilHer,  que  son  fils  lui  avoit  dit 
qae  les  sieurs  de  Cbavigny  et  le  comte  de  Guicfae 
seroient  retenus  à  Blois  jasques  ji  son  retoilr  pour  la 
sûretédesapersoane;ceqaeMon8iear,  néanmoins,  ne 
leur  témoigna  pas ,  bien ,  leur  dit-il ,  qu'il  seroit  bien 
aise  qu'ils  demeurassent  près  de  lui  jusques  à  ce  que 
la  réponse  de  M.  le  comte  fût  venue.  Ils  lui'  dirent 
doucement  que  c'étoit  une  chose  un  peu  étrange  qa'il 


-,<j,N..<ib,  Google 


3^  (;i<î36J  HftHomu 

eût  donné  avis  à  M.  le  comté  qti'oQ  le  TOtiIoit  arrê- 
ter f  et  qiie  cela  ëtoit  dans  la  lettre  que  M.  le  comle 
écrivoitao  Roi.  D'aI>ord  il  le  Toahit  nier,  et  après 
il  leur  dît  qu'il  ne  Ini  en  avoit  -parlé  qa'à  Amiens , 
comme  étaa.t  seulement  un  braijt  qui  conroit.    .  . 

Et  sur  la  grâce  qu'ils  lui  dirent  4{ne  Sa  IStâjesIé  lui 
faisoit  de  consentir  qu'il  remit  auprès  de  lui  ceta 
qui  en  avoieut  été  éloignés,  et  sccordoit  la  Uberté 
au  sieur  de  La  Rivière,  il  dit  qu'il  espëroil  que  Sa 
Majesté  lui  ferait  la  grice  entière,  mettant  hors  de 
la  Bastille  les  sieurs  du  Fargis  et  dn  Coudray.  A 
quoi  ils  lui  répondireùt  que,  comme  jusques  alors 
il  n'avoit  pas  para  se  vouloir  arrêter  à  obtenir  Ii 
liberté  de  ceux-là,  et  que  ce  n'étoit  pas  une  àaoi 
essentielle  pour  le  remettasbien  avec  le  Roi,  loisqai 
serait  uni  avec  Sa  Majesté  comme  il  le  devoit  être, 
il  la  pourroit  supplier  de  choses  semblables,  et  qn'U 
seroit  lors  plus  de  saison  que  maintenant;  ce  qu'ils 
^]ui  répondirent  prudemment,  afin  de  ne  le  pas  tout- 
à-fait  désespérer  de  venir  à  bout  de  cette  grâce  en 
l'état  auquel  ils-  voyoïent  son  esprit ,  qui  étoît  tel 
que  là  moindre  chose  le  pouvoit  perdr-e  ;  car  it 
paroissoit  en  tous  ses  discours  interdit  et  plein 
d'anxiété,  comme  une  personne  qui  est  près  it 
prendre  une  résolatîon  dangereuse  qu'elle  appré- 
hendé. Montrésor  et  les  autres  de  leur  cabale  l'ani- 
moient  toujours ,  çt  disoient  tout  hant  que ,  sans 
.qu'on  lui  donnât  mie  place,  il  n'y  avoit  pas  de 
moyen  de  trouver  sûreté.  '  '     ' 

Ce  que  les  sieurs  de  Giavigny  et  le  comfe  de 
Guiche  lai  ayant  dit ,  et  l'ayant  supphë-  de  leur  dé- 
clarer son  intention ,  ce  qu'il  ponvoit  faire  dès  lorsi 
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pouvant  disposer  de  M.  le  comte ,  à  qai  il  leur  avoit 
dit  ne  vouloir  écrire  que  par  forme ,  il  leur  répon- 
dil  froidement  qu'il  ëloit  content,  mais  qu'il  l'eût 
été  au  dernier  point  si  on  lui  eût  accordé  une  place , 
qui  étoit  ce  qu'il  désirolt  par-dessus  totflgtf  choses  , 
elque,  lorsqu'il  avoit  donné  l'allerDative  au  Roi ,  if 
avoit  cru  certainement  qu'on  se  lui  accorderoit  jamais 
son  mariage.  Ils  lui  demandèrent  s'il  aimoit  mieux 
donc  qu'il  fût  rompu;  il  leur  dit  avec  un  grand  em- 
barras que  non,  insistant  toujours  qu'une  place  l'eût 
coDleoté  tout-à-fait.  Ih  le  supplièrent  ensuite  de 
leur  dire  s'il  ne  vouioit  pas  demeurer  dans  les  termes 
de  son  écrit;  il  leur  dît  qu'il  le  falloit  bien  puisqu'il 
l'avoit  signé ,  mais  d'une  façon  qui  leur  donnoit  à 
coonoitre  qu'il  avoit  une  toute  autre  pensée. 

n  envoya  un  gentilhomme  à  la  princesse  Margue-' 
rite  pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  se  passoit ,  l'esdits 
sieurs  lai  ayant  dit  qu'il  le  pouvoit  faire ,  et  qu'il  ne 
serait  point  arrêté. 

Le  cardinal  voyant  par  toutes  les  choses  qui  ont 
éié  déduites  que  l'intention  de  Monsieur ,  dont  l'es- 
prit en  toutes  ses  réponses  paroissoit  embarrassé, 
étoit  mauvaise  j  jugeant  aussi  que  le  voyage  du  comte 
deFiesqaenelarendroitpas  meilleure ,  et  que  M.  le 
comte ,  qui  ne  vouioit  point  le  mariage  de  Lorraine , 
et  qui  se  voyoit  par  sa  faute  exclu  de  la  cour  et  des 
emplois ,  aigriroit  plus  les  choses  que  de  les  porter  à 
la  douceur;  que  Monsieur  et  lui  ef  leurs  gens  par- 
loient  d'une  façon  qui  témoignoit  qu'ils  avoient  une 
grande  cabale  ; 

Ayant  aussi  avis  que  depuis  peu  de  jours  4a  conr 
de  Monsieur  étoit  grossie  ,■  le  marquis  de  Vardès  ,  sa 
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femme,  Verderonne,  La  Vaupot,  Charinzé  et  tous 
ceux  qui  étoieut  k  Foylaurensy  étoient  arrivés  \ qu'ils 
parloieat  tous  insolemment,  ayant  la  hardiesse  de 
dire  que,  bien  qae  Monsieur,  par  son  ëcrit,  n'eût 
point  d^tnandé  de  place  de  sûreté  an  Roi  au  cas  que 
Sa  Majesté  eût  consenti  son  mariage,  il  n'étoit  point 
obligé  de  tenir  sa  parole,  puisqu'on  lui  en  avoit, 
disoient-ils,  manqué  en  la  prise  de  PuyUnrens  ^  et 
enfin,  le  cardinal  coDnoÎBsant,  outre  tout  cela,  que 
Monsieiir,  soit  naturellement,  soit  pair  les  accidens 
de  sa  vie ,  étoit  très-dissimulé ,  crat  que  c'étoit  une 
chose  très-assurée  que  les  bonnes  paroles  qu'il  doD- 
noîtlors  anx  sieurs  de  Chavigny  et  comte  de  Gniche 
et  les  promesses  qu'il  leur  faisoit  de  leur  donner  con- 
tentement au  retour  du  comte  de  Fiesque,  n'étoienl 
que  des  feintes  k  dessein  de  les  amuser,  de  crùnte 
qu'on  ne  le  poussât  avant  qa'il  eût  pris  ses  mesures 
avec  M.  le  comte,  de  ce  qu'il  devoit  faire  et  du  lien 
oiî  il  se  devoit  retirer; 

Et,  pource  qu'il  ne  lui  voyoit  que  triHS  lieux  de 
retraite ,  ou  Sedan  qui  étoit  fort  éloigné ,  ou  la  Bre- 
tague  pour  avoir  la  mer  libre,  ou  la  Gnienne  poar 
passer  en  Espagne ,  il  lui  sembla  devoir  conseiller  aa 
Boi  de  lut  fermer  le  passage  de  ces  trois  lieux. 

Le  Koi étoit  assuré,  par  lettres  seulement,-  de  h 
bonne  volonté  de  M.  et  de  madame  de  Bouillon, 
comme  des  ducs  d'Epemon  et  de  La  Valette ,  le  sienr 
de  Biscarat  étant  retourné  de  Guienne,  d'où  il  avoii 
apporté  au  Koi  toute  apparence  de  contentement. 
Mais  les  assurances  de  paroles  étoient  trop  foiblesea 
nue  aflaire  de  telle  importance;  il  étoit  nécessaire 
d'empl<^er  des  moyens  pins  forts. 
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Le  Roi,  pour  lui  couper  le  chemin  de  Sedan ,  en- 
voya promptement  des  garnisons  de  cavalerie  le  long 
de  la  rivière  d'Yonne:-  le  sienr  du  Hallier  à  Monte-* 
reau-sur- Tonne  ;  le  sieur  de  Launay,  son  oncle,  & 
Cfavant ,  qoi  est  quasi  à  la  tête  de.  ladite  rivière  ; 
le  comte  de  Sdigny  à  Digoin ,  pour  garantir  d'un 
antre  côté;  et,  bien  qu|il  n'y  eût  point  d'apparence 
qu'il  voulût  passer  à  la  tête  de  ladite  rivière ,  parce 
que  c'étoit  le  gouveroement  de  M.  le  prince ,  le  Roi , 
à  tout  événement,  lai  envoya  des  ordres  pour  y 
prendre  gardé  en  toute  l'étendue  de  sondit  gouver- 
nement. 

Povf  loi  fermer  le  chemin  de  Bretagne ,  le  Roi  se 
coDtenta  de  mander  au  maréchal  de  firezé  que,  si 
Monsieur  vouloit  passer  k  Saamnr,  il  le  reçut  sous 
tes  ponts,  ou  en  tel  autre  lieu  qu'il  àviseroit,  et 
l'entretînt  avec'  tout  respect  à  Saumur  jusques  à  ce 
qu'il  eût  ordre  plus  particulier  de  Sa  Majesté  ;  et  au 
»eur  de  La  Meilleraie ,  qui  tenoit  lors  les  Etats  de  la 
province  dans  la  ville  deNantes,  qu'il  eût  l'œil  ouvert 
à  ce  que  Monsieur  ne  sortît  point  du  royaume  par 
ladite  province ,  et  que  s'il  passoit  il  l'entretînt  dans 
l'appartement  de  son  château  de  Nantes  avec  tout 
respect,  jnsqaesà  ce  que  Sa  Majesté  y  intarrivéè. 

Et,  pour  l'empêcher  d'aller,  en  Gnienne,  on  donna 
ordre -aux  sieurs  de  Brasaac  et  de  Brezé  ,  dans  leurs 
gottveraemens ,  se  tenant  (fféts  avec  leurs  amis  pour 
toi  couper  le  cheimn,  cË.qui  leur  seroitaisé,  nepou-^ 
vant  se  retirer  quf avec^ingt.  hommes  au  plus. 

Et  a0n  que  tous  ces  conseils  ne  fussent  inutiles , 
le  Roi  n'oublia  pas  d'avoir  près  de  Monsieur  quelques 
personnes  qui  prenoient«xactement  garde  au  dessein 
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qu'il  preadroit  de  partir,  pour  an  moins,  à  point 
nommé  de  sou  départ,  aller  avertir  à  tire-cheval 
ceux  qui  étoient  ordonnés  par  le  Roi  à  toates  les 
trois  routes  pour  leur  donner  moyen  de  l'arrêter. 

Le  Roi ,  outre  ce  qne  dessus ,  craignant  qu'il  prit 
celle  de  Normandie  poor  aller  s'embarquer  k  Clier- 
bourg,  mît  ordre  à  ce  qne,  s'il  prenoit  ce  dessein,  il  oe 
pût  l'effectuer.  Il  ordonna  toutes  ces  choses  d'anlant 
plus  facilement ,  qu'outre  qu'elles  sembloient  devoir 
assurément  empêcher  le  mal  de  sa  sortie  s'il  s'y  rë- 
solvoit ,  elles  ne  pouvoient  retarder  raccommode- 
ment s'il  s'y  vouloit  résoudre ,  n'y  ayant  personne  qui 
pût  trouver  i  redire  k  une  telle  résolntïoa,  le&dcboses 
étant  bien  entendues,  puisque  Monsieur  avoit  on- 
vertement  manqué  de  parole  ^u  Rbi ,  au  prëjadice 
de -son  propre  écrit,  et  que  Sa  Majesté  ne^le  yonloit 
empêcher  de  brouiller  dxos  le  royaume  on  en  sortir, 
que  pour  son  propre  bien. 

Le  cardinal  cependant  n'oublioit'  pas  de  loi  écrire 
souvent ,  pour  lui  représenter  le  danger  auquel  il 
s'exposoit  plus  que  nul  antre ,  et  qn'Û  ne  ponvoit 
s'empêcher  de  croire  qu'il  ne  connût  raifin  ce  qui  loi 
étoit  plus  utile ,  et  qu'il  ne  vit  clairement  que  toute 
sa  grandeur  ne  consistoit- qu'en  celle  de  cet  Etat  et 
en  la  Liefiv^illaDcè  duRoi  qui  loi  étoit  entièrement 
assurée  ;  pour  loi ,  qu'il  lui  sembloit  que  son  altesse 
ne  ponvoit  douter  de  sa  '  très-humble  servitude , 
puisqu'il  n'avoit  jamais  eu  autre  but  que  de  contri- 
buer ce  qui  dépendoit  de  lui  poor-le.- tirer  Vies  mau- 
vais pas  oiî  les  mauvais  conseils  qu'il  avoit  reços 
quelquefois  l'avoient  porté. 

Cette  affaire  étoit  en  ce  point-là  à  U  fia  de  la  pré- 
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seote  année  :  le  comte  de  Fiesque  ne  revint  point  de 
devers  M.  le  comte,  et  cette  grande  afTaire  ne  fut 
lerminée  qu'en  l'anoée  suivante ,  en  laquelle  nous  re- 
mettons à  e[i.parlei:<  Il  est  temps  que  nous  parlions 
des  iles  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Honorat , 
dont  les  Espagnols,  s'emparèrent  l'année  dernière, .et 
que  nous  représentions  les  ordres  que  le  Roi  donna 
pour  les  retirer  d'entre  leurs  ttiains.,  . 

Il  n'est  point  besoin  de  faire  voir  ici  l'intérêt  que 
leRoi^voit  deles  en  cbafser,  ni  l'importance  de  la- 
quelle elles  étoient  aux  Espagnols ,  ponrce  que  c'est    . 
chose  manifeste  atout  le  monde. 

.  Dès  que  les  Espagnols  y  furent,  iU  commencèrent 
i  j'y  fortifier ,  et  avoient  porté  pour  cet  eflèt  toutes 
sortes  de  matériaux  et  d'outils  ;  ils  en  apportoienLde 
nouveau,  et  rafraicbissoîent  leurs  troOpeâ  presque 
tous  les  mois  pv  te  ntoyen  de  lieurs  galères ,  auX" 
quelles  ils  ayoient  ajouté  plusieurs  vaisseaux  ronds'en 
Italie.  .'.      .    j 

Le  Koi ,  pour  lie  pas  leur  donner  le  loisir  d'ache- 
ver les  fortifications  qu'ils  y  vouloient  faire,  et  îles 
attaquer  auparavant,  commanda  de  faire  équiper  tonti 
les  vaisseaux  qu'il  avoit  dans  s$s  .ports.déla.  lAer 
océane ,  fit  armer  ^t  équiper  ses  galères' ea  Provence, 
ety  en  fit. ajouter  quelque^  nouvelle$,.e;t.'eaYOyal'é- 
véque  de  Nantes  en  I^rovence  pour  faire-  arrêter  tous 
les  vaisseaux,  tant  français  qu'étrangers,  qu'il  juger 
roit  propres  à  faire  équiper  en  guerre  ,  pour  les  join- 
dre aux  vaisseaipc,qui  vi^udreient  de  Eouaiit^  et  com- 
poser une  armée,  si  puissante  qu'elle  pût  empêcher  les 
Espagnols  de  rayiuiller  les  iles ,  et  tes  en<  chasser.   . 

.  Le  cardinal  fil  ypjgramj^oi  le  projet  d@  ttwtrArnier 
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ment,  et  supplia  Sa  Majeslé  de  résoudre  si  elle  von- 
droit  approuver  tous  les  capitaines  et  officiers  qoi  y 
étoient  désignés ,  oa  y  en  clianger  q^elqu^nns,  afin 
que,  selon  le  choix  de  Sa  Majesté,  onleùrdonn&tâes 
commissions  de  sa  part,  et  oon^eulement  de  celle 
de  l'amiral  ',  ainsi  qae  l'oa  fiisoit  do  temps  du  duc  de 
MoDtmoreDCy. 

Sa  Majesté  ordonna  le  comte  de  Harcourt  pour  cxm- 
iD^der  ledit  ànnement,  et  l'arebevéque  de  Bor- 
deaux et  l'évéque  de  Nantes  pour  porter  qualité  de 
chefs  do  conseil  dans  les  deux  arméniens  de  Ponant 
et  de  Levant,  tenir  la' main  à  l'eTéotition  des  volon- 
tés de  Sa  Majesté ,  et  faire  subsister  l'arimée  par  les 
moyens  plus  expédieos ,  selon  que  les  occasions  s'en 
pFésenteroipQt. 

SaMajesté  ordonnai  aussi  Ifes  sieurs  du  Plessis-Be- 
sancoR  et-Lézart,  pour  conduire  les  travaux  de  terre 
e-it  étoit  question  d'y  Êiire  des  dëscëtites.  -     - 

Cette  armée  navale  de  la  mer  ocëane  étoit  divi- 
sée en  trois  escadres  «  de  Bret^gnci  INormandie  et 
Guienne,  composée  detrente-huitvaisseaux  de  guerre, 
sdont  l'amiral  étoit  de  -mille  tonneaux ,  et  le  vice-ami- 
ral'de  six- cents,  Âx  brûlots  et  vingt-quatre  grandi 
navires  et  flûtes  pour  porter  les'vivres  pour  la  honr- 
rïtuTC  de  ï'armée ,  et  ■quelques-unes  garnies  de  tont 
ce  qui  étdit  nécessaire  pottr  recevoir  eftraiter  les 
malades. 

■  S»  Majesté  ordontia  que  -lesdites  'trois  -Èscftdres  de 
BMtagne,  Guienne  et  Normaûdie,-  étant  jointes  en- 
semble à  la  rade  de  Saint-^artin-de-Ré,  les  deux 
mille  hommeË  du  régiment  des  îles ,  avec  les  victuail- 
Im  néces^res  ipour  leur  gubsistiince  p»dant  'huit 
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mois ,  l'artilterie  de  terre^  avec  son  train  et  officiers, 
^tant  chargés  k  bord  des  douze  Dûtes  et  autres  vais- 
seaux Qu'elle  avoît  ordouDés  être  frètes  pour  les  por- 
ter, et  les  six  brûlots  avec  les  deux  frégates  étant 
préparés ,  l'armée  feroit  trois  corps ,  auxquels  le 
sieur  Desgouttes ,  commaadant  te  vaisseau  amirai  sur 
lequel  seroit  le  général ,  commaDderoit  aussi  en  l'ab- 
»nce  dudit  général ,  ou  d'autre  à  qui  Sa  Majesté  auf 
roit  donné  pouvoir; 

Que  l'armée  étant  ainsi  disposée ,  la  revue  géné- 
rale en  étant  faite,  elle  se  mettroit  k  la  voile,  et  si , 
pissant  le  détroit,  elle  rencontroitquelques  vaisseaux*' 
et  qu'il  se  pût  faire  effet  sur  eux,  soit  qu'ils  fussent 
sau$  voiles,  soit  qu'ils  fussent  en  rade ,  elle  tenteroit 
de  les  prendre  ou  de  les  brûler ,  envoyant  des  brû- 
lots pour  ce  faire ,  si  l'on  jugeoit  facilité  eo  eettïf 
exécution  ; 

Qu'approchant  des  îles  d'Hyères  elle  enverroit  une  . 
patadie  à  Marseille. donneravis  de  sa  venge,  etiroit 
donner  sonde  en  la  rade  de  Provence  que  l'onjuge- 
roit  la  mieux  parée,  afin  que  l'escadre  des  vaisseaux 
qui  se  préparoit  à  Marseille  et  des  galères  la  vinssent 
joindre,  pour  de  Vi  donner  dans  les  îles  de  Sainte- 
Marguerite  et  Saint -Honorât,  si  on  le  jugeoit  à 
propos  i 

Que  tous  les  vaisseaux  armés  en  Levant,  qui  fe- 
roient  une  quatrième  escadre ,  étant  tous  joints  à 
l'armée ,  ne  feroient  qu'un  même  corps ,  sous  un  seul 
pavillon,  commandé  par  le  général,  et  en  son  ab- 
sence par  tel  autre  qui  en  auroit  ponvoir  de  Sa  Ma- 
jesté ;  ^ 

Que  les  galères  se  joîndroîent,  aussi  à  l'armée,  et 
T.   ag.  ao 
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reconnoltroîent  le  comte  d'Harcoart,  dont  ik  net- 
vToieat  et  soivroient  les  ordres ,  comme  reprëseataDt 
k  Mrsonne  do  grand-maltre,  chef  et  surintendant  da 
commerce,  et  «n  vertu  do  pouvoir  qae  Sa  Majesté 
lot  en  aToit  donné ,  scellé  du  grand  sceau  ^  ce  qn'ils 
ne  feroimt ,  en  cas  d'absence  dadit  comte  d'Harcoart, 
de  quelque  autre  personne  qut  ce  pût  être ,  si  elle 
n'étoit  pareillement  fondée  eann  pouvoir  semblable, 
scellé  du  grand  sceau. 

S'il  se  tronvoit  si  peu  de  vaisseaux  et  galères  d'Es- 
pagne dans,  le  canal  qui  est  entre  leidites  îles  de 
Sainte -Marguerite  et  Saint- Honorât,  ou  aux  enyi- 
fons ,  qu'apparemment  on  jugeât  qu'il  pût  encore  7 
avoir  au  dehors  iin  corps  d'armée  solide  et  suffisant 
peur  s'opposer  aux  desseins  qu'on  pourrait  avoir  ail- 
leurs, avant  que  d'aller  chercher  ladite  armée  ni  iàire 
aucune  entreprise,  l'on  attaqueroit  par  tontes  vmes 
possibles ,  selon  les  rësolntions  prisée  dans  le  conseil 
de  guerre ,  lesdits  viaisseaux  et  galères  qui  seroient  i 
la  garde  desdites  îles ,  en  tdie  sorte  qu'on  pût  rendre 
^cile  la  descente  des  troupes  qui  étoient  en  Proveace 
dédans  lesdites  iles,  lesquelles  troupes  seroient  fa- 
vorisées et  aidées  dn  plus  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  qui  se  pourroit  tirer  des  vaisseaux ,  avectdte 
précaution  néanmoins  qu'ils  ne  fussent  point  trop  dé- 
garnis de  gens,  et  que  les  équipages  demenrassent 
toâigars  assez  forts  pour  rendre  combsrt  si  tes  eiHie- 
mis  se  présentoïent  pour  les  secoorir; 

Que  l'armée  se  tiendroit  autour  d*ioel4eis  Iles ,  asi 
meilleurs  parages  qu'il  y  auroit ,  et ,  envoyant  de 
petits  vaisseaux  à  la  mer  pour  apprendre  des  nou- 
vellea  des  ennemis ,  elle  tiendroit  toujours  une  par- 
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tie  de  «es  v&isseanx  sons  voile  ponr  ei^técher  tjiie, 
pusuprisede  miit  ou  de  jour,  ii  force  ouverte  on 
autrement,  ]es  ennemis  ne  passent  seconrir,«nfaç«ia 
du  monde,  Icsdites  Iles  d'ltorain«fi  ni  de  vivres,  non- 
seulement  lors  de  la  descente,  maii  encore  jasques 
iceqae  les  forts  qui  avoient  été  Êiits  aadedaoafds- 
MBt  pris,  les  ennemis  chaises ,  et  qu'on  eût  fortifitf 
«t  moni  lesdites  îles,  eà sorte  qs'il  n';r  eût  à  crundre 
ni  àdësirer  pour  leur  sûreté. 

S'il  se  présentoit  quelque  armëe  des  ennemis  pour 
les teceurjr,après^av<nr  assemblé  le  conseil  degaerre 
poar  woir  Tavis  de  toas  les  chefs  sur  l'ordre  du  com- 
bat, on  lui  donueroit  bataille  s'il  étoit  jagé  expé- 
dient, et  oan'oublieroit  aucnne  cliose- possible  pour 
empêcher  qœ  lesdites  Ues  fussent  seoonrues. 

Mai»  s'il  «e  trouvoit  susdites  liés  de  Sainle-Mar- 
gaetite  et  de  Saint-Honorat  si  grand  nombre  de  ga- 
lères et  de  vaisseaux  des  ennemis ,  que  par  \k  on  ju- 
geât qu'il  n'y  en  pût  plus  avoir  au  dehors  nomfapc 
snSistmt  pObr«mp^er  l'esécotion  des  desseins  qu'on 
aurait,  et  «pi'il  y  eût  apparence  qu'ils  eussent  dé- 
garni leurs  {daces  de  gens  pour  Ici  jeter  sur  leurs- 
dits  vaisseaux ,  <pi'en  ce  cas ,  tous  les  vaisseaux  et 
galères  joints  ensemble ,  feignant  de  se  préparer  pour 
aller  attaquer  les  ennemis,  embarquaroient  jusqu'à 
qnatre  «aille  hommes  desdiMs  tronpes  de  Provence , 
pour&ire ,  avec  le  régimentdestles ,  six  mille  hommes 
de  pied ,  et ,  au  lieu  d'aller  à  eux ,  l'armée  feroit  voile 
i  4*instaDt,  et  s'en  iroit  pour  tâcher  de  surprendre 
Cailleri  ou  Porte-Comte ,  on ,  si  on  trouvoil ,  par  l'a- 
vis des  chefs ,  qu'il  y  eût  plus  de  fecilité  à  entrepren- 
dre sur  les  autres  terres  du  rai  d'Espagne,  ce  qui 
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aoroit  été  résolu  aa.  conseil  de  gaerre  pour  cet  effet 
serott  exécuté,  toutainsi  qne  si  le  Roi  l'avoit  Ini- 
ntéme  ordonné. 

Si ,  ponr  faciliter  l'ezécotion  de?  desseins ,  on  ponr 
£iire  aignade,  radonberqnelqijes  yaisseauxblessës  de 
coups  de  CBDOD,  ou  cbercfaer  qoelqoes  rafralchisse- 
mena,  on  jngeoit  qu'il  fut  nécessaire  d'entrer  dans 
les  ports  de  ta  république  de  Géaes  -,  soît  à  Gènes , 
soit  à  Savone ,  ou  en  l'île  de  Corse  ,  l'on  enverroit 
demander  aux  Génois  l'entrée  désdits  ports  et  les 
mêmes  assistances  qu'ils  rradoient  aux  Espagnols; 

Que  le nt^me  se  feroit  pour  les' pOrts  qui  ét<»eDt 
-au  Grand-Diic  ,:et  en  <à8  de  refus  on  leur  feroit  sa- 
voir qoé ,  bien  qu'on  n'en  eût  aocon  ordre  du  Roi , 
qui  n'aToit  pu  prévoir  un  tel  refus;,: 04  exerceroit 
tout  acte  d'hostilité  cmtre  leurs  vaisseaux  et  leurs 
sujets,  ù  l'on  en  troovoit  à  la  mer ,  s'assdrant  que  Sa 
Majesté  ne  sauroit  que  trouver  bon  qu'on  prît  raiscm 
d'un  t^  procédé  ;  

Qu'on  se  serviroit  aossi  des  poïtsde  Sa  Sainteté, 
étant  très-assuré  que ,  comme  père  c<»rami)n ,  il  don- 
neroit  la  mém^  retraite  et  assistance:  à  nos  vais- 
seaux qu'il  avAit  accoutumé  de  donner  à  ceux  d'Es- 
pagne; 

.  Qu'on  uâeroit  semblablement  des  ports  du  duc  ie 
Savoie,  lié  pardciilièrement  avec  nous  en'la  gnerre 
présente,  pour  l'intérêt  commun  de  la.cbrétieulé; 

Que  si  l'on  se  rendoit  maître  de  quelque  place 
on  la  fortifieroit  le  plus  diligemment  qu'il  seroit  pos- 
sible ,  et  pour  ce  faire ,  les  troupes  qui  auraient  été 
menées  de  Provence  y  seroient  laissées ,  avec  quel- 
ques petits  vaisseaux  et  tartanes  pour  servir  i  leur 
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porter  des  vivres  et  tenir  la  mer  libre;  et,  après 
avoir  établi  toute  la  sûreté  requise ,  l'armée  revieu- 
droitauzUesSaiDte-MargaeriteetSainé-HoDOfat.où, 
après  avoir  pria  de  nouvelles  troupes  en  Provence, 
si  l'armëe  y  étoit  encore ,  elle  Tiroit  attaquer  et  com- 
battre, a6n  qu'il  ne  restât,  s'il.se  pouvcMt,  aucôns 
vaisseaux  ni  galères  qui  pussent  empêcher  qu'on  ne 
se  rendit  maître  de  la  mer  et  mît  autant  de  troupes  à 
terre  que  l'on  voudroit  pour  reprendre  lesdites  îles , 
lesquelles  étant  recouvrées  et  assurées  comme  i)  est 
dit  ci-dessus,  toute  l'armée  s'en  iroit  ranger  Ja  (^e 
de  Barbarie  depuis  Tunis  jusques  à  Alger,  et  en- 
verroit  demander  anxdites  villes  de  Tunis  et  d'Alger 
tous  les  esclaves  français  qa'ils  détenoient  au  préju- 
dice des  traités  de  paix  qu'ils  avoient  faits  avec  nous , 
offrant  de  leur  rendre'  les  Turcs  qui  étoient  à  Mar- 
seille; à  faute  de  quoi  la  guerre  leur  serbit  déclarée  , 
tous  les  hommes  et  vaisseaux  desdites  villes  pris  ou 
brûlés ,  s'il  s'en  trouvoit  à  la  mer  5  mémo  on  s'efTor- 
ceroit  de  brûler  ceux  qui  sont  dans  le  port  d'Alger , 
sans  néanmoins  s'eugager  trop.  Comme  aussi  en  ca» 
que  l'armée,  faisant  ses  routes,  rencontr&t  des  vais- 
seaux desdites  villes  de  Tunis,  Alger  et  Tripoli  de 
Barbarie ,  elle  les  chasseroit  et  prendroit  s'il  se  pou- 
voit,  et  retiendroit  les  hommes  et  vaisseaux  jusqiles 
à  ce  qu'ils 'eussent  rendu  tous  les  Français,  entrer 
tenant  néanmoins  avec  les  sujets  du  Orand-Sei- 
gaeurla  paix  et  bonne  intelligence  que  nous  avons 
avec  lui  ;       . 

Que  l'armée,  approchant  du  détroit,  se  diviseroit 
en  deux,  a6n  qu'une  partie,  savoir,  tous  les.  vais-> 
seaux  ropds,  tant  de  Fonaut  que  de  Lev-ant,.  repas- 
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saiBeat.Ie  dëbrott,  eicepté  six  dragons  qui  leroient 
renvoyés  àltlarselUe  on  Toulon  avec  les  galères  sont 
la  diuge  da  baron  d'AILemagne ,  chef  d'escadre  de 
Levant. 

Tons  lesdilt  vaisseaux  ronds  tjant  passé  le  dé- 
troit,  ceux  qui  anroient  été  frétés  vivais,  htdlan- 
dais  et  autres ,  appartenans  à  des  marchands  fran- 
çais ,  ï  la  réserve  de  cens  qui  servinûent  à  porter  tes 
TÎetnailIes  et  l'infanterie,  seroientreiwoyës,  si,  dans 
le  conseil  de  guerre,  il  ét(Ht  jugé  qa*oii  n'en  eût  pas 
besoin-, 

Que  si  les  équipages  qui  seroient  sur  les  vaitseam 
de  Ponant  éloient  encore  assez  forts ,  I'ob  renvemûl 
en  Provence  tontes  les  tronpes  qui  y  aoroLent  été 
prises ,  et  ce  ssr  les  galères  et  dragons  qui  retourne- 
raient  en  Provence,  et  s'ils  ëtoient  trop  foildes  on 
les  fortifîeroit  desdites  tronpes ,  en  sorte  qu'ils  pus- 
sent encore  sonflhr  l'efibrt  d'un  autre  combat  en  cas 
de  nécessité  ; 

Que  l'année,  aj^ant  repassé  le  détroit  «  s'en  iroit 
(  si  la  saison  et  le  temps  le  permettoient  )  moniller 
devant  Salé,  au  royaume  de  Maroc; 

Feroit  savoir  au  roi  de  Maroc  que  le  Koi  désirait 
absolument  tenir  le  traité  de  paix  Ëtit  avec  lui ,  le 
priant  de  le  faire  entretentrpar  tous  ses  sujets,  et  par- 
ticnlièrement  par  ceux  de  Salé,  qui  avoieht,  au  pré- 
judice du  traité  général  passé  avec  ledit  roi  de  Maroc, 
bit  payer  l'achat  de  trois  centEl  esclaves  qu'ils  dé- 
voient rendre  gratuitement ,  ainsi  qu'on  avoit  remfat 
les  leurs ,  et  qui  en  retenoient  encore  trois  cents  , 
que  non-seuletoent  ils  ne  voùloient  pas  rendre  sana 
argent ,  mais  dont  ils  deniaudoient  un  prix  excessif 
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lana  ibndefflent  ni  apparence  quelconque,  paisquâ 
celui  avec  qui  ib  avoient  traité  *ar  ce  sujet  n'avoit 
aucun  pouvoir  de  nous  de  ce  faire ,  .mais  senlement 
déporter  la  ratification,  de  la  paix  faite  en  l'aOri^li, 
et  en  demander  l'exécution  qui  obHgeoit  k  la  restitu- 
tion des  esclaves  gratoilemeut,  laqudle  Qooç  avioaa 
ainsi  fait  £iire  en  France  ^ 

Qu'après  cet  envoi  vers  le  roi  de  Maroe,  dont  ba 
obtiendroit  réponse  s'il  se  pouToit.oneDveFroitsota-) 
mer  ladite  ville  de  Salé  d'exécuter  et  entretenir  jes- 
dits  ttaités  de  paix ,  et  en  conséquence  rendre  tôt» 
les  esclaves  français  qui  y  étoient  détenus  ^  et ,  en 
cas  de  refus ,  la  guerre  leur  seroit  déclarée  de  la  part 
dn  Roi,  et  tous  actes  d'hostilité  exercés  contre  eux , 
lears  vaisseaux  pris  et  brûlés  partout  où  ils  seroient 
trouvés, protestant  toujours  que,  quoiqu'il  arrivât, 
le  Roi  ne  vonloit  point  rom^we  la  paix  et  le  traita  bit 
entre  le  Roi  et  le  roi  de  Maroc  \ 

Qne  de  là,  si  le  temps  le  permettoit  ainsi ,  l'armée 
t'en  iroit  chercher  les  Açores,  et,  louvoyant  d'un  bord 
i  va  autre  à  la  hauteur  du  trente-buitième  jusqu'au 
qnarante-deoTiènte  degré,  elley  demeureroit jusqu'à 
la&n  d'octobre ,  pour  attendre  la  flotte  d'Espagne  qui 
revient  «les  Indes  occidentales,  et  tenter  sur  eUe  quel- 
que eflèt. 

Si  l'on  jugeoit  qu'on  pût  entreprendre  sur  l'Ile  de 
Saint-Uicbel,  ou  sur  quelque  autre  où  il  y  a  dçs  ports 
et  des  vivres  suffisans  pour  y  faire  hiverner  nos  vais- 
seaux ,  l'on  lÂcheroit  de  l'exécuter  ,  afin  de  pouvoir- 
toujours  tenir  une  escadre  à  la  mer  pour  attendre  le 
retour  de  ladite  flotte ,  durant  qu'on  se  for^fieroit  en 
terre ,  potir  dorénavant  Caire  d^  là  des.  «o>ur«^fi  à  U 
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mer  sur  ladite  flotte ,  s'efforcer  de  la  prendre,  oa  Vin- 
commoder  teUement  qu'elle  fût  contrainte  de  &ire 
une  antre  ronte. 

Le  conseil  de  guerre  seroît  tenu  selon  les  nécessi- 
tés ,  où  il  n'entreroit  que  I^  général,  le  général  de» 
galères  ,  les  quatre  che&  d'escadre,  le  lieutenant  des 
galères ,  le  sergent  de  bataille  et  le  commissaire  géné- 
ral, si  ce  n'étoit  qu'on  eût  besoin  d'y  appeler  quelqoea 
capitaines  particuliers  pour  prendre  leur  avis,  ou  poor 
leur  faire  exécuter  quelque  chose ,  ou  que  quelqu'un 
desdits  capitaines  se  renctmtraot  par  hasard  on  l'y 
appel&t. 

Ces  ordres  ëtoient  bien  donnés ,  mais  les  divers 
accidens  qui  survinrent  éludèrent  l'effet  qu'on'  en 
devoit  espérer;  carie  comte' d'Harconrt  et  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  étant  arrivés  le  1 1  mai  à  La 
Kochelle,  ils  y  trouvèrent  bien  tons  les  vaisseaux  des- 
tinés à  l'armement ,  les  plus  beaux  et  les  mieux  équi- 
pes que  l'on  pouvoit  désirer ,  et  les  capitaines  et  sol- 
dats avec  une  passion  incroyable  de  bien  servir ,  mais 
l'argent  nécessaire  fiour  l'armée)  ne  se  trouva  pas 
prêt ,  et  ensuite  ils  ne  trouvèrent  que  la  moitié  delà 
poudre  qu'il  falloit ,  encore  étoit-elle  si  mauvaise 
qu'elle  ne  pouvoit  servir ,  en  sorte  qu'on  fut  contraint 
de  la  faire  raffiner  et  la  réduire  encore  à  moins  ;  ce 
dont  ledit  sieur  de  Bordeaux  s'élant  plaint ,  on  lui 
envoya  des  assignations  qui  ne  se  trouvèrent  pas 
bonnes ,  de  sorte  que  le  cardinal  fut  contraint  de  faire 
avancer  l'argent  stir  son  crédit^et  prendre  les  assigna- 
tions en  paiement.  Ils  envoyèrent  néanmoins,  durant 
leur  séjour,  quelques  vaisseaux  battre  la  côte,  quifiraii 
qudques  prises  sur  les  Espagnols  et  ceux  (je  Salé. 
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L'armée  navale  partit  le  9  juin  et  alla  à  Belle-Ile  ; 
ils  firent  partir  avec  eux  la  flotte  du  sel ,  de  sorte 
qu'ils  sortirent  quatre  cents  voiles  d'entre  les  terres , 
ce  qai  fit  que  les  espions,  qui  portèrent  de  Ittas  non- 
vdies,  donnèrentun  grand  efliroi.  en  Espagne. 

Us  arrivèrent  au  détroit  le  i4  juillet, d'où  Us  dé- 
péchèrent les  capitaines  Rraier  et  La  Treille  pour 
porter  de  leurs  nouvelles  au  Roi.  Ils  croyoient  que. 
l'armée  espagnde  s'opposeroit  à  eux  au  détroit ,  mais 
il  ne  parut  aucun  vaisseau ,  les  Espagnols  n'osant  se 
montrer  devant  enx.  

Approchant  de  Marseille ,  ils  envoyèrent  avertir  de 
lear  vmue  le  général  des  galères  et  l'évéqne  de  Nantes. 
Qs  mouiltërent  aux  lies  d'Hyères  le  12  août,  et  là, 
reçurent  des  avis  de  Sa  Majesté  ,  qui  leur  ordonnoit 
plusieurs  entreprises ,  croyant  qu'ils  trouveroient  en 
la  Provence  les  choses  préparées  selon  qu'elle  l'avoit 
commandé.  Maîs,par  la  mésintelligence  de  ceux  aux- 
quels les  ordres  avoieat  été  donnés*  et  principale- 
ment par  k  mauvaise  volonté  du  maréchal  de  Vitry, 
qui,  non- seulement  par  la  vanité  qui  lui  fàisoit 
trouver  mauvais  que  le  Roi  eût  donné  à  beaucoup 
<le  personnes  les  divers  commandemens  que  lui  seul 
n'eût  pas  été  capable  d'exécuter ,  mais  plus  encore 
par  la  crainte  qu'il  avoit  que,  les  iles  étant  reprises ,  il 
perdit  le  moyen  de  continuer  le  profit  excessif  qa'il 
tiroit,  tant  sur  le  nombre  des  gens  de  guerxe  qui 
étoieiit  d^nsla  province,  que  sur  les  autres  dépenses 
qu'il  snpposoità  ce  sujet ,  faisoit  naître  tous  les  jours 
<le  nouvelles  difiTicultés  pour  empêcher  qu'on  ne  vint 
ù  aucun  bon  efièt ,  ledit  sienr  de  Vitry  entra  en  con- 
testation avec  le  comte    d'Harcoart,  auquel  il  n« 
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Touloit  pas  obëîr  ea  la  descente  qn'ea  ferait  aax  îles. 
Sur  quoi  ayant  élé  aécessaire  d'écrire  k  la  oo«r,'  et 
la  réponse  étant  renve,  par  laquelle  il  htî  ibt  ordonné 
d'obéir  andit.comte  dllanxrart ,  ledit  âe«r  de  Titry , 
qui  devoit  s'aider  des  trOBpea  de  la  province,  r^nsa 
d*7  aller  en  personne ,  et  ensaito  en  oflrit  si  pem ,  que 
l'attaque  ne  pouvoit  être  faite  qne  fiûldemeai  cA  en 
apparence  à'notre  désavantage. 

Il  fit  le  semblable  en  toute» ka  eMreprtsee  qne, 
selon  les  ordres  do  Roi ,  on  vouloit  faire  sor  les  terres 
d'Espagne  ,  disant  ne  pouvoir  les  assister  des  forces 
qo'ils  demandoient ,  ains  en  avoir  besoin  po«f  ga- 
xantir  la  province  des  descentes  que  les  enneaais  y 
poarroientfàire,lesqnelles  néanmoiiis  n'étoient point 
k  craindre.  L'ardievéqne  de  Bordeaux ,  qui  voyoit 
cependant  dépérir  l'armée ,  manger  les  victuaîllBS,  et 
l'argent  du  Roi  se  consommer  inutilement,  le  pres- 
sant avec  affection ,  il  ne  put  retenir  sa  passion  ,  nais 
en  nn  conseil  où  étoieut  le  comte  d'Hareourt  et  le 
premier  président  du  parlement  de  Provence,  loi 
donna  insolemment  nn  coup  de  la  canne  qu'il  partoit 
en  la  main,  sans  qu'il  se  fût  ni  lors  ni  sapasavant  passé 
aucune  chose ,  ni  dit  aucune  parole  qni  lui  en  pdl 
donner  la  moindre  occuion. 

Ainsi  cette  grande  armée ,  qui  avoit  porté  l'éton- 
nement  à  l'Espagne  et  k  l'Italie ,  ne  fit ,  durent  cette 
année ,  antre  effet  que  de  montrer  la  poissaoce  du 
Roi,  et,  en  quelques  légers  combats  qui  se  passèrent, 
donner  aux  Espagnols  un  présage  du  mal  qu'ils  en 
dévoient  recevoir  k  l'avenir. 

Le  9  septembre,  étant  k  la  rade.de  Menton  où  les 
caliaes  Tavoient  ntenua  deux  jours  ^  les  galères  d'£fr- 
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pagne  parurent  avec  celles  de  florence  et  cdles  de 
Doris  àa  côte  de  Viiitiraille,  (Foù  elles  ëtoient  par- 
ties. D'abord  les  nôtres,  sDÎvant  Tordre  qni  lenr  en 
rtoitét&doaaé,  remorquèrent  qnelques-nns  de  nos 
grands  vaisseaux  dont  l'amiral  étoit  le  premier,  et, 
après  les  avoir  placés  en  des  postes  propres  à  tirer 
taDS  s'entre-nnire,  la  capitane  avec  six  autres  des 
plas  avancés  se  mit  na  peu  an-devant  des  vaisseaux 
ponr  soutenir  la  première  décharge  des  ennemis  et 
faire  la  leur,  qui  réussit  si  heureusement  qu'elles 
blessèrent  trots  de  lenrs  galères,  savoir  la  reale 
d'Espagne ,  la  capitane  de  Florence  et  celle  de  Doria. 
U  y  eut  de  la  pemière  volée  de  canon  six  trompettes 
da  duc  de  Perrandine  emportés  avec  une  partie  de  sa 
troupe;  la  capitane  de  Florence  et  celle  de  Doria 
forent  tOQchées  dans  le  suif  bien  avant  à  l'eau,  et  il 
yentde  leurcôté  quatre-vingts  ou  cent  hommes  «1  tout 
de  tnés ,  tant  officiers  que  soldats,  matelots  et  forçats^ 
etda  nôtre ,  no  sergent  et  on  pilote  dans  la  Mares- 
cballe. 

Se  voyant  d'abord  si  maltraitées ,  elles  se  servirent 
de  leur  légèreté  et  du  calme  pour  se  retirer  et  s'aller 
radouber  à  la  rade  de  San-Remo.  Lors  nos  galères 
reprirent  les  vaisseaux  ponr  les  remorquer,  a6n  de 
les  snivre  autant  qoe  nous  le  pouvions ,  on  plutôt 
pour  faire  fanfare  à  la  vue  de  toute  la  côte,  qui  voyoit 
lenrfuite  et  l'effort  que  nous  faisions  ponr  les  joindre 
et  les  inviter  à  un  second  combat  ;  mais  nous  n'avions 
garde  de  les  pouvoir  atteindre.  Leurs  galères  étant 
arrivées  k]  San-Remo,  notre  amiral,  jugeant  que 
peut-être  le  nombre  de  nos  vaisseaux  les  étonnoit ,  et 
désirant  les  convier  à  ie  laisser  approcher ,  fit  re- 
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morquer  le  lendemain  lo,  sur  les  trois' benres  du 
iDitin ,  douze  de  nos  meilleurs  vaisseaux  par  dooie 
galères  ;  mais,  dès  qu'ils  nous  virent  approcher  d'eux, 
ils  quittèrent  encore  et  s'allèrent  ranger  à  la  rade  de 
Bourdigières ,  à  trois  ou  quatre  milles  de  là  ;  mais ,  le 
soir  ^tant  venu,  et  nous  voyant  dans  un  calme  pro- 
fond ,  ils  partirent  en  ordre  de  bataille  pour  venir  Ji 
nous ,  se  tenant  toujours  j(  la  mer.  Nos  galères  re- 
morquèrent en  diligence  six  de  leurs  grands  navires, 
pour  aller  à  eux  et  couvrir  le  reste  de  l'armée  qui  ne 
se  pouvoit  remuer  dans  le  calme.  Les  eiuiemis  se 
voyant  encore  maltraités ,  une  de  leurs  galères  ayant 
été  si  endommagée  qu'elle  eût  coolé  à  fond  si  quatre 
autres  galères  ne  l'eussent  Secourue  ,  ils  nous  quit- 
lèrent  et  allèrent  à  Monaco- 

Ces  rencontres  apportoient  bien  quelque  honte  aux 
Espagnols  et  gloire  aul  armes  du  Roi  ;  mais  il  noos 
fut  néanmoins  peu  honorable  qu'une  si  grande  armée, 
pleine  de  tant  de  gens  de  cœur,  et  qui  pouvoit  tout 
entreprendre ,  fil:  si  peu ,  ou  par  la  mésintelligence ,  ou 
par  la  mauvaise  volonté  des  principaux  of&ciers.  IHs 
lecommencement  de  <^tte  année  lesEspagnolsavoient 
fait  de  grands  préparatifs  de  guerre  du  côte  de  Biscaye 
et  de  celui  de  Roussillon. 

■  Le  Koi ,  CD  ayantavis  par  les  gouverneurs  de  sei 
provinces ,  leur  donna  ordre  de  munir  leurs  places 
et  lever  des  troupes  suffisantes  pour  résister  aux  en- 
nemis ,  et  donner  loisir  à  Sa  Majesté  ,  au  cas  qu'ils 
entrassent  dans  son  Etat ,  de  s'opposer  k  eux  avec 
.une  plus  grande- puissance  et. les  rechasser  dans  leur 
pays. 

On  eut  avis  que  l'amiral  de  Castille  étoit  parti  de 
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h  conr  d'Espagne  et  tcdu  h  Vittotia  en  Naitme, 
où  il  avoit  conféré  hmt  jours  dorent  aTec.la  inn-> 
quisde  Valparaiso,  vice-roi  de'Navarre,  et  le  duc  de 
Ciadad-Real ,  gouverneur  de  Guipnfioaft ,  «t'pvoicat 
résolu  de  lever  six  mille  hommes  de  pied,  dans  les 
provinces  d'Alava ,  la  Ri«xa ,  Bureva  et  Biscaye , 
pour,  avec  les  troupes  qui  ëtoieat  déjà  enrôlées 
depuis  trois  mois  et  deux  itiille  dievauz  levés  eu 
Castille ,  Ëdre  un  corps  d'armée  capaMe  d'assiéger 
Bayonne,  qu'ils  croyoient  dépourvu  de  vivtes  et  de 
munitions  de  guerre.  ■ 

Pour  ceteffetr  ils  firent  descendre  delaxûtadellede 
Pampelnneet  moatersarroaes  quatanêcantms ,  doBt 
ils  firent  faire  le  rouage  étroit  pour  s'accommoder  aux 
chemins  des  mpntdgnes ,  firent  amas  de  grand  nombre 
de  pelles ,  hprttes ,  sacs ,  tordies  de  ciré  et  résine  ;  ils 
firent  aussi  monter  quantité  decaiuons  à  Saint-Sébas- 
tien et  au  Port-du-Passage ,  où,  ils  av,oient  fait  fabri- 
quer cent  petits  vaisseaux  plats,  pour,,  s'il  en  éUùt 
de  besoin ,  entrer  plus  facilement  dans  la  rivière  de 
Bayonne. 

Sur  ce  bruit  qui  court  dans  toute  la  province  de 
Béaro ,  les  ducs  d'Ëpemon  et  de  La  Valette  son  fils 
viennent  à  Bayonne  pour  rassurer  les  peuples  et  as- 
sister de  leurs  conseils  et  des  forces  de  la  GnieuneJe 
comte  de  Grammont,  gouverneur  de  Béarn,  s'il  eu 
avoit  besoin. 

De  Bayonne  ils  vont  à  Saint-Jean-de-Luz ,  ordon- 
nent quelques  travaux  pour  y  attendre  l'ennemi  «  et 
donnent  commandement  aux  mille  hommes  du  pays 
de  Labour,  qui  sont  obligés  à  eu  défendre  l'entrée 
aux  ennemis,  et  à  trois  mille  hunmes  enoore  dapays, 
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iteqnéi ,  itMndant  qa'il  vint  dn  «eooan  de  Biymne. 

Mail  tanUs  qu'ils  délibèrent  des  remèdes  et  exé- 
CDleBt  pe« ,  les  ennenis  les  prérionneat ,  et  le  i3  oc- 
tobpc  entrent  par  FoniBralàe  dut  le  royamne,  et 
font  qoant'et  qnant  poUier  ua  manifeste  par  lequel, 
représentant  \et  afiUres  pnbliqoes  tont  antremoit 
qu'elles  a'^toient ,  ils  esssyoient  de  dàoamer  les  td- 
loDtës  des  sujets  du  Aoi  de  la  âdëlité  qn'ik  hd  doi- 
vent et  les  attirer  k  leur  parti. 

Ledit  manifeste,  portant  en  tête  qu'il  ^oit  de  k 
partdu  FOiCatHoliqae^snpposoitpreiaièrement.&ns- 
senient  et  natieiensement,  qnelc  Boi,  violsuit  le  droit 
des  gens,  avoit  -rattEafé  sas<amlMBadeara,  dacœe  nëan- 
Buunt tonton  n'a  janaÎB otiï parler ,  nais  au  cod- 
traireoa  lésa  laissés  retomuer  librement,  eux  «tleun 
secrétaires,  dans  lesteirës  de  scm  obdissance,  les 
ndtres'n'a^tpas  reeu'paMil  traitanentenËspapie, 
-où  Von  tient  eaoore-  le  secrétaire  de  notre  anri>assa- 
-deor  «rrf té;  violeoee  attes  Beooatnmée  à  la  maison 
d'Autriche,  Charles-Quint  ayant  une  fois  fait  tuer 
'■deux  ambassadeurs  àa  rai  François  i ,  et  la  reine  de 
lïoDgrie  depuis  ayant  •ntrageuseneot  retenn  |»i- 
sonnica-  J'oBdaassadeur  du  roi  Ifanri  n.  Sûvant  le 
même  style  calomoieBX  ,  il  se  plaà^noit  qne  le 
Boi  avoit  nsurpé  Pigaerol ,  6el  impérial ,  tsmane 
s'il  y  avoit  quelque  bien  qui  fût  plus  légitsmcnient  k 
-ooastqueBeini.qtter'onaadieté  décelai  èqnitlap' 
'partOHÙt,  et  comme  si  quelqu'un  le  ponvoit  |d«s 
justaaeatrctxrer qae<celui  qui  l'avoit donné grstnite- 
tnent  au  fen  duc  son  père,  et  «i  nous,  qui  l'avioas  pu 
donnar  saos  qne  l'Ëap^reur  s'en  nélât ,  ne  pouvions 
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pas  ie  HK^eterde  oeliû  k  qui  nous  l'avioiu  domë  uos 
m  demtnder  l'avis  «t  le  oonsentemeat  dadit  Empe- 
reur. Ei  imposeit  eooore  faussemsat  Ji  Sa  Majesté 
qo'il  l'aToit  pris  par  comiptioti  du  capitaine  et  goti- 
Temeur  qui  y  cotDmaadoit  et-l'aToU  depais  retenu 
par  tromperie,  «omme  leduc  de  Ssrroie,  ayant  hmte 
d'ivouer  qu'il  fût  pris  par  les  annes  du  Roi  «ora- 
mabdées  par  te  cardinal ,  à  la  barbe  des  trais  tnbé&t 
de  l'Ëmpavurj  du  roid'Espagne  et  da  duc  de  -Savoie» 
et  qu'il  fût  depuis  retenu  par  le  tjoneectement  dndit 
duc  et  de  tttnte  l'Ikaliie,  po«r  servir  À  l'avenir  deuen- 
trepdids  k  IViutrageose  puissance  d'Espagne ,  et  ar- 
rêter le  conn  de'ses  usarpatioDs.  11  ajoutoit  la  prise 
deMiafMvifi,  qtt'ilqùslffîoit  une  forteresse  apparie* 
nante  à  l'Einpewar,  G«ttme  s'û  appartenoit  à  l'Ërape- 
rear,pBrte8)(nsdeirShiïptreBUxquelles  il  est  sujet,  de 
Uilir  des  'forts  «ur^les  terres  des  ëlecteorset  autnes 
piinoes,  qt)i  d«rv«Bt  être  non  esclaves,  matslibres,  en 
Il  i^fié  desquet  e  consiste  la  rëpabliqae  de  l'Empire 
rMikin  ;  et  lai  ieRoi  fût  contmint  de  reprendre  cette 
p^  on- ft»*4ut -de  l'évéque  de  Metz,  lap^'Étoière 
oâlgn^imlËike  pà¥  l'Empereur  qi» l'avoit  bâtie. 

liïjoutdit'e(K:l»ïe  une  grande  plainte  de  ce  que  te 
Roi  s'étoit  rendu  maître  de  la  Lerr  aine ,  en  kquelie 
jfis  ee*viie*ts  le  firisoiéftt  parler  avec  «ne  fUrèur  si 
peu'sëfcKle  t  tfti  gpand  pTiwce enverc ^em  aùtPe  égal  k 
)iH ,  quil 'éEdit  aisé  &  voir  efHb  la  i^iose  le  toutihoit 
sAisibleBtfent ,  et  qtie  les  Lofraihs  et  les  'Espagnols 
Soient  «ne  «aémc  chose  ;  car ,  autre  qu'il  attribuoit 
auftoiiine  violence  étrange  et  horrible  avec  trom- 
peries et  injures  iacroyables,  il  ajoutoit  qiï'it  atoit 
uséd'une  férocité  iaouîe, jusqu'à  dire  que  SaMl^esté 
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ne  seroitjaoMiis  GODteDtâ,qit'£UeJi'eteiiii  du  pri[ffe 
MDg  du  duc  Chacies ,  qui- sont' pkreles'pleines  d'un  si 
grand  excès  de  panioB-,  qne'd'ellas-«iâmes  dles-  se 
coadamneat;  etlaisuiteidel'hisloirp.des  annë^  pré- 
fiédeates  istootre  les  iaëdélit^s  contioHelles  du  duc 
Cbar)âs,lafdDUoeBr.  ateo  làqdelleile  Roi  l'a  traité,  et 
les  moyens  que  Sa  Majesté  avoli^  employés  pour  re- 
gagner son  amitié ,  le  ret^oic  dàDSiSoa!  devoir,  et  le 
garantir  de  la,  raioe  dans  Uqnielle  p^r  ses  nuavais 
conseils  il  se  pr ëcipitoit.  - 1      ' 

n^n'eut  point  de  honte  «naaibei:de  se  plaindre  que 
te.Koi  .avoit  enfreint  Le  traité  de  Monçon  ,*  rentretè- 
sement  duquel  Sa  Mi^siéavoitoondnBeUemcnt  dé- 
siré^ et  à  robservatton  duqœl  il  ^'av.QÎt.jaauÙB  pa 
bire^onsentiries  miniStFoiid'ËEpiigns.  . 

Pour  farder.  davantaga.MK.mautai^  t>râcéd^,  il 
aJQUtoit  qu'il  av-oildësiré  un  âiaoir«i  aceom'tnodemebl 
avec  le  Roi,  ,ayoit  conunactdé  à  Ma-àfltl»iEaadeoren 
I^rance  de.le.traiter  en'i^4i^t<si^p{d\éSa  Saiutetâ 
d'envoyé  nn  légat  en  Eranoe  pour  ce  si^^t  ,:n^  refa- 
'Sant  aucun  cardinal. que  -Sa^.^ainteté  y,  p^t.  envoyer, 
pourvu  qu'ij,  ijÂt  de  {réputation  et  d'â^ti<ç0piiirenablesà 
lUDO  fkfTaire  de.tëUei  importanitfe  j  ce  qui'  néanmoins 
aux,ye.ax  dÇ')a;çlirétienté,:étoit,iaux,  Sa  Majesté  de- 
|uiia  .pljDsieor^  années  n'ay^t  demandéantre- chose, 
elles  Espagnols  a^cootraireayanttoii^iirâ'éludéses 
poursuites,  etAssayé  par  tous  moyeqs^de  séparer  les 
,  prmces  confédérés  pour  la  liberté  cbré  tienne , .  afin  de 
(es  pouvoir  opprimer  les  uns  après  les  autres ,  et  veiùi 
àboqt'du  dessain  qu'ils  ont  de  longue  main  de  se 
rendre,  maîtres  de  l'Europe. 

Aptes  toutes  ces  suppositions  malicieuses  et  fausses, 
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il  protestoit  a'eavoyer  son  armée  (Uns  le  rojiâulBetîe 
France  qae  pour  le  biea  de  la  dhrétienté  it  des  vaS'' 
saaxdùRoi  comme  des  mtsisi  pramattai|t  de.biba 
traitertons  les  sujets  doRoi  qulie  joiadroientàlui 
pour  la  cause,  qu'il  disoit  commutiet  de  laiel^^ta) 
et  leur  persuadant  de  ce  faire.      .        :■  ■■ 

Ce  manifeste  ne  fit  pas  grand -^et)  Dieu. ayant 
gravé  bien  a:vant  depuis  .plusieurs  siècles,  dans-.le- 
cœur  des  sujets  de  ce  royatime«  l'obéissance  qà'Us 
doivent  à  leur  prince.  NëaninoiDS  cela  servit  de  qneU 
que  chose,  àfaireque  les,  villages  qnin'éloicBt.point 
fermés  et  avoîent  plus  de  crainte  d'-étre  forcés;  .'^na 
d'espérance  de  lenr  réaister  utkleraefit,  se  rendirent 
à  eux  sans  faire  aucune  .résistance.  >:«.',  .•!< 

Us  entrèrent  par.Fontarabie  le  33  d'octobrey  etiï' 
en  deux  jours,  se  saisirent  des  Ueox  d'Aod^e,  BK-J 
Tugïie,  de  SecOB,  de  Sibourreetde  Saint-JeaapdfrLuz , 
places  ouvertes,  et  sans  défeosev  auxquelles  néaiin 
moins,  si  l'on  eût  pourvu  comoue  (nu  poavoit  &ire>, 
on  les  eût  pu  arrêter  plusieurs  jours ,  et  -donner  loisir 
aux  troupes  des  provinces,  voisines  de  s'assembler  et 
de  cbasserlesennemis. 

La  terreur  fut  grande  dans  la  ville  de  Bayonne, 
qm  attendoit  un  siège  ;  mais  leur,  fidélité  envers  le 
Roi,  et  la  haine  qu'ils  portent  à  l'Espagnol,  les  firent 
résoudre  à  l'attendre  ,  à  se  bien  défendre  ,elk  sp 
manir  avec  toute  la  diligence  possible  de  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  pour  cet  effet. 

Leur  résolution  arrêta  les  Espagnols,  et  fit  qu'ilsse 
contentèrent  de  fortifier  les  lieux  qu'ils  àvoient  oc- 
cupés sans  penser  pour  lors  à  passer  plus  avant. 

Les  ducs  d'Epemon  et  de  lia  Valette  s'en  retour- 
T.  ag.  ai 
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nânatr  en  Gnis^e  Uka  le  3a  octobre ,  l^dstAt  aa 

CMKtftdc  Gràbnntùilile  Boid  de  uilëfeadre. 

.    U'imt  i^oâtva  loUle  luKBniM  ds' ga«iiao&  dùiB  la 

fille^de  SafaioM  f  entra  lesqu^sdlôientleiTégiinBOB 

daCaléagei  et  de-LinipiaD,  Oatre  doaz«  tieots  h^- 
.Uns  portant  armes,  etcapobles  de  servir datu  taville.- 
U  fit  consutiire  deu  foru  dit  côté  d«  Faveaue  de 
Fraone  au  bord  de  larivière  de  rAdoar,fnr  deux 
cotiMeaqui  la  MmouDdant  aOHi  bien  qatt  le  pan  et 

la  ville  ,  en  sorte  que  l'attaque  de  la  tIUb  Atoit  iaa- 
poni^teauxeoneoiis,  qu'auparavant  ila  né  «efasieat 
nulu» inattres  desdits  fiirti,  pourto  que,  par  lear 
dio^efa,  leor  seconrs  ëtDÏttnËùlliktfc'Oa  y  fit  anu^  en- 
trer pour  quatre  mois  de  blé  el  quantité  de  poudres, 
et  outn  cela  on  fit  an  uiaga^  de  blé'  en  la  ville  de 
Dax  r  pour ,  en  cas  de  beioitt ,  la  ravitailler. 

D'autre  côté  les  enaetnis  ,  mauqùatat  'de  vivras ,  é'af- 
foiblissoieàt  de  jaur  àaatrte ,  et  en  peu  dé  IMnps  ne 
forent  plus  capables  de  dounfer  de  ernateb  ladite  Ville. 
Les  Basques  du  pvfs  Csisoient  tant  de  partis  txmtre 
eux  qu'ils  n'oioient  sortîrde  leurs  retraachemeus ,  et 
le  comte  de  Grammonteutbeaueeapd'avaQtagessnr 
eux  en  plusieurs  rencontres  ;  ce  qui  coramraça  à  ra- 
lentir leur  chaleur  et  à  faire  perdre  l'espëraiaoe  de 
foire  tant  de  progr^  qu'île  s'étaient  imaginés. 

.  Le  Roi ,  qui  en  même  temps  avoit  glorietaBenient 
repris  sur  les  ennemis  la  ville  de  Corbie ,  envoya  as 
duc  d'Epemon,  et  fit  lever  tant  de  troupes  pour 
s'opposer  à  eaz  «  q^e,  si  elles  eussent  été  employées 
selon  son  intention^  bu  qn'elles  le  ponvoient  être,  on 
les  eût  pu  dès  celte  année  chasser  des  postes  qu'ils 
aToient  oecupés. 
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Le-comte-ds-GnHBiseBt  {mt^Bfflr  eux-ffiF=fbft~qnW 
avoieat  bâti  sur  une  côte  près  d'uoe  église  nommée 
de  Sainte-Barbd ,'  ^r  l^oioyeBaiiqftM  ils  étoientmal- 
trés  de  tout  le  vallon  dans  lequel  sont  situés  Socoa 
fllBoupdigaaiii);  :■■    .•■:■-',  ^^'■■i-'-  :■■.''   '   "■  !  ,i--''i  j 

Cettx  dp  dedaak'te  défèhdixfBt^eotïriigsaiètâeiDt'; 
inmksnôiresiaip'itiiAtrfâiimttBttetaBBtïeiMMtibKt^Q^lg 
foicèrâatjk  phae,:.e\  'tu^rsHt'to!ut«â'<tjii'ilsy'!t[tih'^' 
vèr^tt4ta  Tééernof'de  quitxzaqni  âréufliëtChiott», 
et,'dèi;;qirïts  enjedrentdemi^eà'r  fe'jètfiréutdatls' 
l'égUsei  daDsku}aeUiel(^sb{uef4itiiB4é6  t«tir$  se  défétl-' 
dojent  osMCorè  j  tvaisil^y'fùranb  ^reie ,  e«  op  fitmàin- 
ba9SQ'sili-;Bax;-,:^d0a«ipiôàeB'de'eanfOtl  tjar'étôletlt: 
dedanffurenli jetées  dans  lanariet-telM-tftH^^ôHi' 

■Le  vklenroiids.JK3YBDrB  ctl'antiiiiiidie  ^Cas^ill^  léti-i' 
tèf«Rtdevtt  l>»;tB(Ba'£Difl.4e'9e^aiitr'dai[ias^^Piéd-' 
de-Port  i  ; aiBis  1^  liiaEquis  de  Po^anne  avoItmfS'^i> 
W'OHlcQ.'à-'stiqME  les'psssagËs  qu'ils  furent 'tiJâjoùf^' 
repw«»é«avep  grande  pértei  

.  L'eitti^fa'ide»«iia*ins'«ii<}e  roj^antnedoncia  tlétt'à 
deG:.«fli>rilfi  iirouUlDusi  et  méchani  de'lperseader  à 
une  partie 'des  peuplés  de -SiiQtoifgi  et  Angoumoirl 
qs'îls  Bè-potlwDieat  iaipûaéinthtt  slouteVôf  et  réfuGér' 
de  payer  Les  tailles  au  fioi' ,  sup^sanl  qa'il  s'ëtoilpaé  ' 
eii:éUtdBles  y  ipouvoir  pontraindrei  Le  Roi,  paf  sa- 
imtdeBoe  V  apaisa,  xucunciâent  ces  mouvemens,  qnî 
recQDuneaoèront  néaninoins'  l'année'  Suivante,  comme 
nous  verrons  iors. 
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UVRE  XXiVUI. 

[1637]  CoMHB  Dieu  ,  par  sa  providenes ,  rëgil  toot 
le  n9od«(  les  rois^par  leur  pradeDÛe,  qbi  est  la 
YTsâeveMuffoyaJefgoiitenienttearsÉtats.Cette  vertu 
est^ppelëtt  dJTiite,  poorce  que  pir  eUe  il  senible  que 
les  prinQi^  d^viôeikt  l'avenir,  c^ipii  n'est  propre  qu'Ji 
Dieu,  qui  est  appej^  de.  œ  nom-^lkjpouroé  qu'i  lui 
SfluI  sont  pr^seotêS''tftatea:les.df£iâéeiices  des  temps. 
'  Maisjtï  pradeoce.dÎTine-jl'estÎBngette  àauconsac- 
d4ç»s 'f'^tv'^'i  «lie '  atteint  certiâuement  i  la  fio 
qu'elle 'se  prepeee.  la-pradencé  botnaitie  ,  quelque 
parfaite  qu'Ole'  |;Miâse  étr* ,  itfest  pas^assorëe  ;  pEn- 
sïeurs  choses  imrprévBés  eopauTent^mpéciierreflèt: 
toutefois  elle  est  enfib  nlaltrafse:dB  la  fortune ,  et ,  « 
elle  ue  peut  surmbn^r  tontes  les  disgilâabs-;  tÀle  en 
affoiblitetarrételecours,  on  les  fifitdi^ngeren  mieux. 
lie  Roi  ne  pouvoit  bunaijaeiBsnt  avoir «rdbnné  ses 
a&aireg  avec  plus  dsi^oiidmtei qu'il  avoitfait  l'année 
précédente.  Ilavoitmis  ses  armées  sur  pied  avantqve 
ses  ennemis  eussent  fait  le-méme;  avoit  donné  ordre 
que  leurs  forces  fussent  arrêtées  en  Italie  et  ea  Alsace 
par  ses  armes^  et  en  Allemagne  par  celles  des  Sa^ 
dois  fortifiées,  de  son  assistance  ;  avoit  lait  assiéger 
la  ville  de  Dâle ,  que  les  ennemis  mêmes  n'espéroinil 
pas  pouvoir  soutenir  le  siège  six  semaines  \  avoit  des 
troupes  sur  la  frontière  de  Picardie,  auxquelles  l'ar- 
mée  qu'il  avoit  en  Hollande ,  et  que  les  États  lui  dé- 
voient renvoyer,  se  devoit  joindre:  il  fit  même  nn 
traité  avec  eux-,  pdr  lequel  il  les  assista  de  grandes 
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sommes  poar  leur  aider  tje  meftpe  proiàptenent  en 
caD|paepe,etdivertlrencorel!esenfieiHisd£cecdté-làl 

Mais  i  .bien  que  les  choses  iatsuccédassent  heui 
reusemeDt  ço  VMsn» ,  ea  l'ÂlUvnagite  «t  en  Italie  ; 
nëai^moios  ea  la  Bourgogiut  i|  iirriva.,  coutre  toute 
apparence,:  que,  bien  gae  de  jour  à. autre  on  lui 
mandât  de  son  arm^e  que  la  viHfi  deDâle  étoit  prête 
à  se  rendre  j  on  ne  po^  i^ëaninoins  s'en  rendre  maître. 

Ses  troupes  ne  lui  furent  renvoyas  quie  si  tard  )>ar 
les  Hollandais  qu'ailes  lui  furent  inutiles  j  lés  États 
étant  épuisés  par  les  dépenses  qu'ils  firent  à  la  reprise 
du  fort  de  Scbenck,,  ne  mirent  en  campagne  dildt  qu'ils 
avoient  proiois  ;  i;e  qui  donna  le  loiDÏr  et  le  nioyen 
aaz ennemis  d'entreprendre  ilear  aise sucnotce fron- 
tière, et  venir  assiéger  La  Çapelle,  le  Castete(  et 
Corbie ,  trois  places  qw ,  par  la  lâcbeté  de  ceux  qui  y 
commaudoieat,  ne  tinrent  pas  plus  de  jours  qu'ils 
devpîent  tenir  dç  mois. 

Mais  ,  bien  que  le  Roi  iut  surpris  pas  ces  accidenSt 
et  que  les  ennemis,  enflés  par  ces  prises,  vinssent  faire 
des  courses  jusque  sur  les  bords  de  la.  rivière  de 
l'Oise ,  le  Roi  néanmoins ,  ne  perdant  pas  courage ,  y  . 
pourvut  avec  tant  de  sagesse ,  qu'assemblant  dç  tous 
côtés  avec  une  promptitnde  incroyable  une  -grande 
armée,  en  moins  de  trois  semaines  il  repoussa  ses 
ennemis  de  vive  force  jusque  dans  la.  Flandre,  attaqua 
k  lear  barbe  la  principale  et  la  sçule  importante  des 
trois  places  qu'ils  avoiçnt  prises,  et  l'emporta  en  au- 
tomne ,  d'autant  pliis  glorieusement  qu'il  n'eut  pas 
moins  de  peine  à  combattre  la  rigueur  de  la  saison 
^ue  ses  ennemis. 

Au  milieu  du  bonheur  de  celte  victoire ,  il  lui 
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«rritre  maé  disgrâce  \\m  diille  prad«4Ke  humaine  ne 
Ini^TvH  faire 'craladre-,  car  Monsieur etM.'lecomte, 
que 'cm  hedreux  luedèi^éVtntlier  ptas-ëfrôitémentà 
la  t«*s«flnift  du  »oiy  (Jui  leik  avwk  'éànné  part  à 
cettd  j^driease  stWèrt  ■,  lés  aytirit  hon^s  du  com- 
mandement de  «on  armée  k  écoutèrent' les  mauvais 
cdtMeits  de  beux<^  n'étiMenttii  leï  plus  sages  ni  les 
jdus  geiiS  de  bi«B  dé  teuTs  ^àetviteiirs  ,ét,  prenant  on 
prétexte  on  créance  Wg^  ■»!«  quehjue  refroidisse- 
lit«àt  de  Sa  Majesté  v«rs  eux ,  s'éloignèrent  de  la 
eoUTi  'à  dessin  d'altirer  tes  plus  grande  da  royaume 
à  leur  Suite;  et,  poftrfeîre  pîaS  demal,  étant  séparas 
en  divers  lieni,  se  retirèrent,  l'iin  à  Blois,  l'antre  à 
Sedan ,  en  ibtention  Vun  et  l'autre  de  passer  outre , 
selon  qu'Us  en  taraient  le  moyen  et  le  ju^i'oicnl  i 
propos  pour  leur  entreprise.  Cela  releva  l'espérance 
des  Espagnots,  qui  croyoient  déjà  voir  te  feu  dans  te 
royaume ,  et  le  Roi  si  empêché  à  éteindre  celui  de  la 
rébellion  qui  étoit  dans  le  cœtfr  de  VEtat,  qu'il  n'au- 
t*dit  pas  le  moyen  de  s'opposer  k  eut. 
■Mais  li  sagesse  et  prudence  du  Roi ,  assistéede  la 
,  ppotection  de  Dieu  ,  i  laquelle  il  a  toujours  en  une 
particulière  confiance ,  le  fait  démêler  cette  année  si 
hearensement  de  cette  affaire  si  importante,  qa'après 
avoir  donné  tous  les  ordres  qui  se  pouvoient  appor- 
ter aux  mauvais  événemens  qui  en  pouvoient  arriver, 
'et  remontré  k  Monsieur  et  à  M.  le  comte  que  ce  qu'on 
^eùr  faisoil  entreprendre  étoit  plus  contre  leur  hon- 
neur et  leur  avantage  que  contre  le  bien  mime  de 
ce  royaume ,  il  surmonte  enfin  tontes  les  mauvaises 
impressions  que  les  méchant  avoîent  mises  en  leur 
^sprit-,  et  les  fait  rentrer  en  leur   devoir,  et  si  à 
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taafi ,  qœ  les  prépatratif»  qn'il  iitit  cmlrt  ses  enne- 
mis n'en,  sont  poiat  ttflbiUis,  mus  au  contraire  sont 
plos  puissans  que  les  années  précédentes ,  ce  qai  est 
une  «bdse  que  l'en  peut  dire  énKrvcàllable.  Le  Roi 
i  coaue  tui  l'Empereor  et  la  nâ  d'Espagne ,  iqili  at- 
jtireotavcc  eox  taat  d'iutras  Etats  de  la  «dirétiéhté', 
qai  les  assistent  de  leara  forces  l' leurs' dépens;  il  n'a 
qae  son  seal  royaume ,  qni  est  bien  moindre  en.  iéteii- 
due  qne  n'est  ni  l'Espagne  ni  l'AUenagne ,  et  est'en- 
tièieiAeiit  environné  de  leurs  Etats -^  il  n'est  secouru 
de  ses  alliés  qu'au  prix  de  sommes  immen  ws  qa^  est 
obligé  de  leur  donner  pour  fournir  au<  &ais.  de  la 
gueire';  il  a  plusieurs  de  ses  sujets,  grands'et  petits, 
qui  ne  font  faa  lenr devoir;  les  peuples  se  mulpnent 
et  refiifiemt'de  payer  ses  tailles;  quelques  grands 
connirent  wv«e  ses-eodeDÙs  ;  et  séanmoins:  il  résiste 
aojourd'hui  à  tonte  cette  mùsoQid'AHtriicihe,  arec  taqt 
de  Tigneur  et  de  piùssdnce ,  pAr  le  sage  conseil  que 
i'espiit  de  Dieu  lui  donne,  qste  oon-^eiilQBent'  ne 
peuvent  -  ils  attaquer  son  Etat  par  tant  d'endroits 
qu'il  oe.leur  oppose  aalant.d'axmées  qui  empédbent 
leurs  desBeina,  >nais  en  outre  le  ebamp  de  ja  guerre 
a  toujouf  s  été  dans  leur  pcopre  pays ,  en  Italie ,'  dans 
le  JiUanaia,  .en  Allemagne ,,  -dans  l'Alsace  et  en 
Flandre,  et,  s'ils  sont  entrés  en  France,  c'a  été 
comme  un  éolair,'  vu  qu'ils  en  ont  .été  incontinent 
chassés.  '     ' 

Mpns  annoDs' dit  l'année  passée  que  Monsieur  reçut 
du'Koi,  par  .messieurs  iUe  iChavigay  ,et  Je  comte  de 
Guiobc  ,  iiDè:ré[MinseifibVDrable  à  tout. ce  <[u'il  avQÏt 
désiré  de  Sa  Majrtité ,  .qui  lui  ivott  même,  envoyé 
par  9U¥  ua.ëarit  [signé:dê;8ajipain,  par  leqnâl.elle 
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promettoit,  sous  ^aettpies  conditions,  conGeotirà 
son  mariage ,  off  tjae  Monsienr  accepta  lors  même 
par  écrit  signé  de  loi. 

Mais-depuis  on  toi  fit  changer  de  pensée;  il  refusa 
de  deia«urer  dans  lec  mêmes  termes  avec  le  Roi, 
et  il  envoya  le. comte  de  Fiesqne  à  M.  le  comte, 
'à  dessein  de^fiire  de  nouvelles  demandes  k  Sa  Ma- 
jesté.        1)  ■     .       , 

-'  'Ledit  comtede'  Fiesqne  lai  apporta  la  réponse  et 
le  confirma  en  cette  humear;  lors  il  se  résolut 
d'envoyer  Chaadebonne  pour  faire  ses  demandes 
.nouvelles!.  Les  sieurs  de  Chavigny  et  de  Gniche  par- 
tirbnt  avant  Ini  pour  retourner  trouver  Sa  Majesté , 
<&  laïqoelle  ils  rapportèrent  l'écrit  qu'elle  avoit  signé, 
puisque  Monsieur  n'avoit  pas  voulu  accomplir  ce  qni 
y  étoit  contenu ,  bien  qa'il  l'eût  du  commencement 
promis  et  ïk6nÉe  signé  de  sa  main. 

Cbandebonne  arriva  près  do  Roi  incootineiit  après 
eux ,  an  commencement  de  janvier ,  et  loi  apporta 
des  lettres  de  Monsieur  en  créance  snr  lui. 

SiBOpplia  le  Roi,  delà  part  de  Monsieur,  de  von- 
loir  l^i  accorder  le  gouvernement  de  la  ville  et  châ- 
teau  de  Nantes  et  du  comté  Nantais,  et  celui  de 
Verdun,  ou  iiu  moins  de  Méiières  pour  M.  le  comte, 
et  tout  cela  avec  force  belles  {uroles  pleines  de.res- 
pect  et  de  soumission ,  et  fprce  protestations  d'assa- 
rance  de  son  aSectioo  et  de  sa  fidélité. 

Sa  Majesté ,  après  lavoir  écoaté  patiemment ,  ren- 
voya d'abord  toutes  les  'civilités  de  Monsieur  par  des 
paroles  les  plus  pleines  d'affection  qu'il  se  pouvwt 
àmaginevT  et ,  apriis  >lai  avoir  témoigné  la  grande  et 
sincère  amitié  qu'il  portoit  à  Monsienr,  son  frère,  et 
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le  défdaisir  qu'il  avoitde  la  conduite  qu'on  luifaisoit 
preodre ,  lui  répondit  qu'il  étoit  bien  fiché  de  ne 
pouvoir  lui  ^accorder  les  deux  supplications  qu'il  lui 
&isoiI, mais  qu'il  avoit  ce  contentement  que  le  r^ns 
que  le  bien  de  son  Etat  l'obligeoit  de  lui  faire ,  étoit 
fondé  sur  tant  de  raisons ,  qu'il  ne  pourrott  -qu'il  ne 
t'approuvât  Int'^même. 

Les  raisons  que  Sa  Maje&té  lui  représenta  furent 
premièrement  que  Monsieur  ,  depuis  son  retour  de 
Bruxelles,  lai  avmt  dit  plusieurs  fois  que,  lorsque 
^tatit  en  Flmdre  il  avoit  demandé  Bellegarde  ou 
CMlons ,  c'étoit  en  intention  de  recommencer  apràs 
son  nicommodemeot  une  nouvelle  bropillerie,  et 
avoit  hautement  loné  la  fermeté  avec  laquelle  Sa 
Majeâté  avoit  refusé  lesdites  places,  parce  qu'en  ce 
^sant  on  lui  avoit  dté  le  moyen  de  mal  faire,  et 
donné  lieu  de  revenir  à  son  devoir. 

Ëa  second  lieu ,  que  telles  gratifications  ne  se  mé- 
ritant que  par  bonne  conduite^  il  n'y  -avoit  point 
d'apparence  de  les  accorder  en  suite  d'une  faute 
semblable  à  celle  que  lui  et  M.  le  comte  avoient  &ite 
en  se  retirant  sans  sujet  de  la  cour. 

En  troisième  lieu,  que  Sa  Majesté  ayant  déjà  Rac- 
cordé diverses  grâces  à  Monsieur,  et  rendu  beaucoup 
de  témoignages  de  sa  bonté,  qui  n'avoient  pas  été 
suivis  d'effets  correspondans  aux  promesses  de  Mon- 
sieur ,  il  étoit  bien  plus  raisonnable  que  Monsieur  se 
coufiât  en  Sa  Majesté ,  qui  avoit  ti^P  d'intérât  eu  sa 
conservation  pour  procurer  du  mal  à  sa  personne, 
que  Sa  Majesté  en  Monsieur,  qui  jusqu'à  présent 
u'avoât  pas  témoigné ,  en  diverses  occasions  ,  prendre 
grande  pari  aux  intérêts  de  l'Etat ,  lesquels  avoient 
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BOuv«ai  élé  traversés  par  les  mauvais  conseils  qa'an 

lui  tV(Ât  donnés. 

Eji  quatrième  lieu ,  que  Moiuifear  ne  poairant  «e 
rendre  utile  à  l'Ëtat  qu'eu  t^moigaiBt  2tre  étroite- 
iMiit  uni  à  St  M^^ësU  ,  elle  ns  pouvoit  en  Bueuqe 
foçoa  lui  accocder  une  place ,  tant  parce  qae  les  ^os 
grossiers  verroient  clairement  que  Monsieni'  ne  Tau- 
pok  denaadée  que  par  d^fiaoce^  ifM  pantc  aussi  que 
ce  lai  sereàt  un  sujiat  d'être  toujours  .éAm^é  de  la 
cour ,  en  lieu  où  ses  ntauTais  ooaseillars  croircnent 
avoir  lieu  d'écouter  impunétneot  ioates  sortes  de 
proposttiooB  contre  le  bien  et  le  repos  de  .ce  m^aume. 

En  (ànquième lieu, que  Monsieur  loiatrantenvoTé, 
par  lee  sieurs  de  Ghavigny  et  comte  ^  GnChe ,  on 
papier  sigué  de  lui,  portaot  que  si  Sa  Majesté  voeloit 
consentir  à  son  mariage,  il  demaweroit  entièrenent 
satisfait  etauroit  une  pleine  cenfiauce  en  elle;piiisqae 
Sa  Majeatëflvoit  (ionsentï  de  le  contenter  à  ce  sujet 
et  le  lui  avoit  envoya  offrir ,  il  a'étoit  plus  question 
4'autres  conditions,  iMis  bien  de  l'ex^owtion  «les 
promesses  de  Honsteor  ;  à  quoi  il  était  d'autant  plas 
obligé  que  soà  pnofire  snouTement  en  ^XMt  la  source, 
et  qu'il  les  avoit  laites  et  sigoèes  dans  Blois ,  où  il 
ne  pouvoit  s'excuser  sur  aucun  prétexte  de  con- 
trainte ;  que  n'ayant  pas  une  autre  foi  que  -celle  qu'il 
avoit  il  y  avoit  quinze  jours ,  s'il  manqnoit  aux  pa- 
roles qu'il  avoit  données  en  ce  tismps-là,  Sa- Majesté 
n'aivoit  pas  lieu  d'espérer  aucim  efiiet  de  "foutes  eeUes 
qu'il  lui  pourrait  donner  à  Fsvenù-  ;  fiais  que  s'il ,  se 
«ondwsoit  comme  il  deivoit.  Sa  Mdjesté  prendrait 
toujours  les  ecc^ons  qui  se  présenteroieut  -de  lui 
prsçorer  tout  avantage,  comme  aussi  de 'téoooigBeT 
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par  çfEet  sabonne  volentë  à  ff.  le  comte  lersqn'il  lai 
endonweroitsDJet,  cMoH&e  e]le  Tooloit  l'espérer,  par 
-uasmeilfenve  conduite  que  celle  qu'il  avoit  prise  en 
se  retirant  de  la  cour,  sans  sujet. 

Que  plat  ji  Keu  qn'H  eût  les  dispositions  qu'il 
vonloàt  8vmr ,  i\  Ivi  l>aîller«t  volontiers  pins  de  gon- 
vernemens  qu'il  n'en  voudroit. 

Cbandeboane  voulant  faire  valoir  à'  Sa  Majesté 
que  Monsieur  4ui  offroit  le  gouvernement  d'Auvergne 
pcfor  le  comté  fîantais ,  le  Roi  lui  répondit  qu'il  y 
avolt  trien  de  la  drfférenoe  ;  que  l'Anvergne  étoit  un 
gonverneraont  digne -de  Monsieur,  anqoel  irporivoit 
témoigner  son  affection  au  Roi  et  à  la  Ffancc,  s'y 
«ondwisMït  iien ,  et  que  te  comté  Nantais  n'étant  pBS 
de  sa  portée ,  ri- ne  pouvoit  le  désirer  qu'avec  mau- 
Taise  intention  ;  en  ton' mot,  qu'il  n'y  avoit  personne 
au  monde.qui  pût  faire  faire  à  Sa  Majesté  une  telle 
faate; 

Que  si  Monsieur  le  vonloit  croire ,  ils  vivwMcnt 
avec  la  même  familiarité  qu'ils  avoient  fait  par  le 
passé;  il  n'aoroît  jamais  sujet  de  se  plaindre  de  Sa 
Majesté ,,  ains  toute  occasion  de  s'eti  louer ,  et  il  ré- 
pareroit  la  légèreté  qu'on  lui  avoit  fait  foire,  on  té- 
moignant son  affection  à  l'État  en  l'occasion  présente. 

te  sieur  de  Ghaudebonne  dit  que  Monmenr  pré- 
tendoH  que  le  Roi  lui  «ât  manqué  lorsqu'il  ?rréta 
Puylaorens  prisonnier.  Sa  Majesté  s'offrit -de  justifier 
tout  de  nouveau  à  Monsieur  les  contraventions  no- 
tables que  Puylaurens  avoit  faites  aux  grâces  que  Sa 
Majesté  lui  avoit  accordées. 

Après  qoe  Sa  Majesté  eot  ouï  à  loisir -Chaudébonne, 
ft  considéré  les  choses  qu'il  lui  représentoit  de  .la 
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part  de  son  maître ,  qui  lui  donDoient  k  bon  droit 
sujet  de  douter  de  l'évéDement  de  cette  affaire ,  elle 
envoya  un  ordre  aux  gouverneurs  et  lieufenans  gé- 
néraux de  plusieurs  provinces,  par  lesquelles  Mon- 
sieur se  reliradt  d'Orléans  eât  pu  passer  aux  pays 
étrangers ,  et  leur  manda  qu'étant  avertie  qu'il  étoit 
porté  par  des  personnes  mal  alTeûtionnées.  à  son  seD- 
vice  et  à  l'Etat ,  et  à  son  propre  bien ,  i  se  retirer  en 
Espagne  ou  ailleurs  «  avec  les  ennemis  déclarés  de  la 
France ,  sans  mettre  eu  considération  les  bons  traite- 
mens  qu'il  avoit  reçus  d'elle  et  qu'elle  lui  ayoit  lait 
savoir  être  en  résolution  de  lui  conttuuer',  Sa  Majesté 
leur  commandoit  de  faire  défense  en  tous  les  lieux 
de  passage  des  rivit^es  et  autres  endroits  où  ils  eati- 
meroient  à  propos ,  dans  l'étendue  de  leurs  charges , 
'  de  laisser  passer  ledit  seigneur^  et,  en  cas  qu'il  se 
présentât,  commander  à  ceux  qu'ils  chargeroientde 
la  garde  des  passages ,  de  le  retenir  avec  les  respects 
convenables  k  sa  naissance  et  qualité ,  jusqu'il  ce  qoe 
Sa  Majesté  s'avançât  en  personne  au  lieu  où  il  seroît, 
pour  approuver  elle-même  L'action ,,  et  obliger  ledit 
seigneur  à  se  tenir  en  son  devoir  pac  tons  les  témoi- 
gnages possibles  d'une  chère  et  sincère  affection  \  et, 
en  cas  de  'besoin ,  Sa  Majesté  leur  ordonnoit  de  se 
joindre  avec  leurs  amis  à  ceux  à  qui  Sa  Majesté  avoit 
donné  pareil  ordre ,  laquelle  entendoit  que  tous  ceux 
auxquels  ils  feraient  savoir  sa  volonté ,  fussent  su£|- 
samment  (Marges  et  autorisés  pour  l'exécution  d'icelle. 
Cela  fait ,  Sa  Majesté  tint  un  conseil  dès  le  1 1  dudit 
mois  de  janvier ,  auquel  le  cardinal  lui  représenta  que 
l'affaire  de  Monsieur  ne  pouvoit  ^outir  qu'à  l'une  de 
quatre  fins  : 
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On  k  accDinmodeinent  siocère  et  véritable , 

Ou  à  la  d^ntioD  de  la  personne  de  Monsieur, 

Oa  à  sa  sortie  da  royaume , 

Ou  à  accbmiBodeinent  eimolé. 

Que  le  premier  ëtoit  le  meilLenr,  et  celui  auquel  il 
fiUoit tendre  si  la  linoérités'y  ponvoit trouver,  mais 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on -pû(  trouver  assurance  en  sa 
dissimulation ,  quelque  expédient  qu'on  put  prendre  j 

Queleceeond  étoit  daogereuK' et  on  n'yvouloit 
point  penser  j 

Que  le  troisième  étoil  mauvns'  pour  la  France  , 
maisparticoliÀrement  pour  Monsieur,  qui  s'expOseroit 
àsa  perte  s'il  se meltoitentre  les  mains  des  ennemis 
de  l'État,  et  qui  ne  pourroit  nuire  beaucoup  s'il  ne 
s'ymeUoLt  pas; 

Qu'il  étoit  vrai  que  la  paix  pouvait  être  retardée  par 
la  sortie  de  Monsieur ,  mais  peut-être  que  sa. personne 
ne  «eroit  pas  si  considérable  ,que  les  Espagnols  vou- . 
lussent  rendre  une  guerre  éternelle  à  son  regard ,  vu 
principalement  queleRoioifriiDittoujoursàMoRftieur 
d'oqblier  sa  jàute ,  et  que  les  eunemis  n'étoient  ni  si 
imprudens,  ni.staveuglésque  de  prétendre  que,  par 
lear moyen,  on  lui  donoâtidefi  éti^lissemens  dans  le 
royaume  dont  il  les  pût  assister  ;     . 

Qu'ainsi  le  retardetnent  de  k  paix-  étoit  k  ap- 
préhender de  la  sortie  de  Monsieur;  dansée  malheur 
on  retireroit  ce  fruit ,  qu'il  n'y  auroit  rien  à  craindre 
an  dedans  ,  étant  certain  qn'en.cet  état  Monsieur  ne 
seroît  considéré  de  personne ,  et  qu'il  ne  fïudroit 
qu'une  même  armée  pour  combattre  les  ennemis  et  - 
Monsieur  ; 

Qu'il  étoit  à  craindre  que  Monsieur  et  M.  le  comte, 
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éUnl  avec  les  ennemis ,  leur  fadlitatsent  1%  prise  de 
quelques  places  doat  ila  oodinoîssoiént  la  foïbletse, 
et  esquelles  ils  pouvoieot  |Hratiqner  quelque  intelli- 
gence ,  et  que  certaioement  ^  scroit  le  principal  but 
des  Espagnols,  pour  armer- la  France  centre  elle- 
même  et  Canner  un  -parti  dans  FÉtat ,  et  que  Monneur 
et  M.  le  comte  n'aoroioit  poiat  d'autre  dessein  ponr 
se  tirer  des  mainS  des  EipAgnoli; 

Mais,  suppose  qu'on  ne  pât  prendre  aenuanèe  eu  li 
parole  de  Monsieur ,  ce  que  ses  fFéqaeotes  et  in- 
crevables rechutes  et  la  lâg&rePé  de  son  naturel  rea- 
doient très-certain,  sa  demeure  pduToit'causer  des  in-. 
couTëniens  plus  préjudiciables  h  l'ÉUt  qiie  sa  -^rtie. 
Il  lui  seroit  fûos  aisé,  demeurant  au  dedans,  de 
faire  des  pratiques  et  des  menées ,  qu'étant  au  dehors 
ou  si  on  le  voyoit  h  la  t^ted^  Ës^gaoU;  ceux  qui 
même  seroient  mal  affectionnés  à.  l'État  seront  râe- 
nusen  cette  occasion  >^  peur  d'avantager  les  enoe- 
mis  du  royaume.  '■  ■    -  ■   -• 

Quant  à  ce  qui  ët»it  de  l»£teilité  qp'ils  ponrroieal 
apporter  à  la  prise  de  qitelqqeS  plaees,  qo'il  étoit 
certain  qu'ils  n'en  spuroient  tant  faireiprendre  par  !« 
force  qu'ils  en  pourroient  pratiquer 'demeurast  m 
dedans,  outre  que,  s'Bs' «Bdoient. les  ennemis  plus 
considérables  par  leW  préeenCe,  le  Roi  seroit  plus 
puissant  à  s'y  opposer ,  ses  forces  n'étant  point  di- 
visées. 

Que  te  quatrième  étdit  lepiire  de  tous  et  celui 
qn'il  felloit^TÎter  à  quelque  prix  que  ce  tàt  ^  poar 
plusieurs  Irisons  î 

Que  la  présence  de  Monsieur  avec  mauvaise 
intention,  mettoit  en  certains  cas  la  sûreté  do  Rei 
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et  <te  tes  serviteurs -plus  eosâdelis  en  compromis  ;: 

Elle  diminuoit  les  forces  dii  royaume  pour  te  de-J 
hors,  payce  qu'il  leâ  fandroit  diviser  potir  contenir 
Monsieur  an  dedans  ;   -  -    ; 

Ëlleempécheroit  Sa  Majesté -d'être  absolue  et  trou- 
bleroitla  levée  dq  ^s  deniers ,  parce  que  quicooqtie 
Toadroît  désobéir  trouveroit  un  asile  \      ■ 

Qu'elle  excitet-oit  les  mal  affectionnés  à  tenter  ce 
qn'ili  n'osfiroieot  penser  si  Monsieur  étoît^iu  dehors , 
et  qu'il  serokbleti  difficile  d'éviter^^n'il  ne  corrom- 
pit k  ta  longue  quelque  'personne  considérable ,  prîn- 
cipilement  s'il  arrivoit  quelque  mauvais  événement^ 

Qu'enfin  en  cet  état  le  Roi  n'oSeroit  rien  entre-i 
prendre  do  tonsidérable,  ni  au  dehors  Ai  au  dedans.- 

Que  ponr  ces  raisons  il  falloit  tenter  ■  tous  lea 
moyens  possibleepourparvenir  k  un  accommodemebt 
sincère  avec  Monsieur;  mais  que,  quelcfna  résolution 
qu'on  prit,  tl  eafatloit  voir  la  fin  dans  huit  jours,- 
parce  qu.e  la  tiaîsott  cftmaençoit  k  nons  presser,  et  que 
t^lei  pereonnes  pourroient  bien  se  déclarer  au  prin- 
temps qat.ne  t'oseroient  faire  maintenaDt;  qu'ils  crai- 
gnoient  qu'on- n'eût  assez  de  temps  pour  tes  châtier, 
avant  que  les  armées  ennenrieS'f  tissent  encampagne; 

Que-  pour  se  disculper  devant  Dieu  et^  devant  le 
monde,  lé  ftoi  Verroit  s'itvoutoit,  atipàrevant  que 
venir  aux  extrémités,  qu'on  tentât  cette  voie  d'accom- 
modement :  ■'    - 

-Savoir  ost,  que  Monsieur. ayant  désiré  pour  sa 

iatisfaction  que  le  Roi  votilât  consentir  à  son  mariage^ 

it  promettent  moyennant  ce  être  gaéri -de -toutes 

<ortes  de  défiance  et  demeurer  très-satisfait  ; 

Et  Ml  le  comte  [H-étendant  n'être  pas  en  assurance 
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dans  la  cour,  et  asaunuit  ne  vouloir  iàire  ancniw 
chose  contre  le  service  du  Koi  j 

SaMajesté,  bien  qu'elle  n'eûtdonnëaueuDBOJet  de 
plainte ,  ni  à  Monsieur  ni  à  M.  le  comte ,  anroit  néan- 
moins nue  telle  bonté  vers  eux,  que  pour  contenter 
l'an  et  délivrer  l'antre  de  ses  appréhensions,  bien 
qu'elles  n'eussent  point  de  fondement ,  die  auroit 
agréable  de  consentir  au  mariage  et  permettre  que 
M.  le  comté  demeurai  en  son  gouveroemeot  ;  en  sorte 
qn!il  n'eût  pas  lieu  d'y  rien  appréhender,  pourvu  que 
Monsieur  et  M.  le  comte  promissent  par  écrit  de  ne 
rieo  entreprendre  contre  le  service  dn  Roi- ,  de  favo- 
riser ses  affaires  en  tout  ce  qu'il  leur  seroit  possible, 
et  de  n'avoir  aucune  intelligence,  dedans  ni  dehors  le 
roiyaume,  qui  dût  être  suspecte  k  Sa  Majesté ,  etqne 
iQUS  deux  promissent  séparément  qtw,  si  l'un  maa- 
qooit  à  sa  parole  et.  sortoit  de.  son  devoir ,  il  ne  l'as- 
^isteroit  ni  fayoriseroit  directement  ni  indirectement, 
aioB  servirait  le  Koi  de  tout  son  .pouvoir.  '  '  ; , 

Enfin  que  à  iceUe.nég^iCiàtioa  ne  réussissoit,  et 
premptement,  il  falloit  &ire  avancer  quelques  trou- 
pes V^Es  Étsmpes  et  v^s  Chartres ,  renvoyer  le  mar* 
quis  d'Âllqye  à  Orl^PD*  et  donner  assez  d'ombrage  à 
Monsieur  à  ce  qu'il  s'en  allât  d'effroi ,  sans  qu'il  pût 
dire  qu'on  l'ait  voulu  chasser ,  do^iit  le  contraire  pa- 
roltFoit  en  ce  que  le  Roi  avoit  fait  garder  lefi,pajsages 
pour  l'en  empêcher. 

S'il  ne.s'enaUpit  point  et  qu'il  ne.  voulût  point 
s'accommoder  >  en  ce  cas  il  le  falloit  pousser  plus  on- 
ver,tement  et  le  faire  sortir  du  royanmQ  1  le  repos  de 
l'État  étant  préférable  à  tout.        . ,.  ;  ' 

Sa  Majesté  n'agréa  pas  le  délai  que  le  cardinal 
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droit  à  Monsieur  }  q^  ep^ ,  |^  WdW»!  .'"WÇ^H;  *>* 
-«prit  j  h  (îWpÎMïtf  (tî^iW"  f  6'^*WÇ  ^Wpupip  !^  af- 
fûcçs  eij  i^çpfp  fp^  l'«;igrear  n'%go.4t  pa^  ï»  p?ii,?>'99p 
)m  ^vrfppinew  4?  pej^e  .affairjç,,  de  t^el^ofi  fa,^fi 
qa'on  les  reganUt ,  sembloient  sç  étOM^lt  ^  ifÇfîr;r 
Ui«,  <m'Àl  pV;  *yûit  pe^qpnequi,  pût ^ifje.  détpf^ii- 
Démeot.q^^ù  vqIç  ^tf^t  jià  i^eille^ije  pQ|ir  ;ëp  ^ôrf^f 
henrwsejpçBtj  '     »    i.  ;, 

jQi^'U  ce  .^ovnéuoU  d'autant  plus  yqlomjers  au  ftent 
timeirtdeSfiM;»j«9té,  qif'Upç.;^*yoit'pQint<iP  (ifir^r 
tudeà  quelque  cj^etuvi  q^l'on  pût  prendre  j  ..        / 

QiW!^W^e?iésfi^ouv.(eç[dw>itps'Uluipli\is^À**^"^» 
quelque  propositwp  (p^'on  lui  eût|afte  ^'^jCWm^nftdçr 
Bwit,  elie  u'avDït  p4f  r^tapd^  ^  sevl^o^r  ^?  prép*- 
ratils  qu'il  falloijt  faire  pour  jiff  ildre  vp^  a^Xtp  voie  : 
qu'ûu  ayo^  g^rp)  fp?  passages  que  Sa  Majesté. Svoit 
copomîo^^ ,  ^f:  ^suite  jl  avoït  fallu  faire  vepip,  ^e  1^ 
«Vfllftriepftur  sojivf;^  teUe  résolutiou  qtfil  li4  plairoit, 
bquelle  u'ëtoit  pas  encore  arrivée  j^c^e  Yçï^  .c<)n^- 
flwefpit^  p^éçpJtier  p^npt;jjelie;[neitt  et  dilig^milBfnt 
les  ordres  que  Sa  Majiesté  donnerpit  ppyr  ,9jJiyf e  ^f 
pr£^reppiJrt^  j  ^u'fl  u'ëtoit  d^nPiplu?  qttest^pp.,qy(Ç 
de  saVoir  ^^  vplop}^,  e|t  cepeu^iAOt,  poiir  lUÇ^tfiÇ 
les  chose?  au  <^min  que  Sa  Maj^pt^  4é3(rpjf,,)i'fjî^ 
dçoneroit,  dè^  le  lenden^ain  ujat^ ,  ^u  sieur  dç 
Chandebonne  les  dépêches  pour  s'en  ,v.ç.t9if|^^r,,à 
Bloisi 

Qu'il  rflait4u  tottt'iijécesqaire  qu'il  plut  à  Sa  IVlfjesté 

nommer  quelques  personnes  de  capacité  .et  fidélité 

pour  euvoylr  k  Rocroy ,  Charlevitle  et  Moûzon ,  pour 

donner  ordre  àlaSprétéde  ces  places , 'qui  àvoieat 

T.  39.  ■     .  '  »a 
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'  "'(^'ù'il'y'avbït  tant  de  diiEciiltË  eb  ce  temps itroa- 
véé  'de^^e^obbes' fidèles  V  qu'en  yJkitëfl'n'tia  con- 
bfflSâpiV  '{l'oint  ^  liù  nàtnmér,'  tout  ce  titâ  étoït  de  méil- 
Tetirëtant  emiilçlyi^;  '  ■  '  ^  ■  ■  ^  .  ^  ■ ..  .  .  ^ 
'  Qu'il  létioit  si  important  de  ^urvoiit  i  toute  cette 
frDMtiérèi'qiiVh 'vetioit  dedressernné  dépôdhe  à 
M.  de  Châtillon,  par  laquelle  Sa  Majesté  lui  maudoit 
d^lèi- tenir  son's'i%e'6  Méiièi'^  et  visiter  toutes  tes 
placies  ■'fcéperidant  Poanef  la'feroit  point  pat-tir  que 
Ton  n'eût  la  réponse  de  SaMajestë; 

Qu'on  eslimùil  qu'il  dcvoit  mener  avec  lui  une 
couple  de  bonsTegimens,'  pour  distribuer  dans  les 
places  qui  en  auroient  lé  plus  de  besoin  ;  Sa  Majesté 
pfendrOit,  s'it  lui  plaisoit,  la  peine  de  les  désigner; 
,  Qu'il  la  supplioit  de  croire  qu'il  suivroit  avec  joie 
SOS  volontés  ,  et  que  s'il  voyoit  quelque  chose  de  cer- 
tain, il  ne  laîsseroit  pas  de  le  lui  dire,  quoiqu'il  fât 
contraire  à  ses  pensées. 

Et  ,.poar  ce  que  Monsieur  demandoit  avec  grande 
instance  qu'on  mit  en  liberté  La  Bivière ,  son  aatuâ- 
nier  (i),'qni  avoit  été  mis  à  la  Bastille  .l'année  précé- 
dente, le  cardinal  supplia  le  Roi  de  lui  mander  s'il 
vouloit  que  Ton  hasardât  de  Itii  renvoyer  sondit  au- 
mônier, qui  promettoit  merveille  sans  que  l'on  en 
éspérÂt  beaucoup  ; 

(0  La  Jtiyiire,  Êona«iB6nieri  LonU  Bérb!er  ,  ahhi  de  La  fii*ièrt, 
wtoit  iti  annefoù  profeuew  an  coll^  âa  PicttU.  H  ni  s'talt  uiTlt  foat 
•'àtudwr  k  Hubert ,  M^ae  de  Cahon ,  premio'  MmAq!ra  de  MoouMr. 
Habil*  dnu  l'iMiigue,  il  coinmra^!i,  h  preadre  «ii  la  prince  la  m&nt 
«■cradant  qiif  Pujlunrena.  Ou  le,  vçna  j  uuer  vu  grand  rAle  dau  b 
Fronde.  !    '      '•.'■".'   ■■ 
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Qae  le  seal  fondement  tjai  |>ortGit  à  le  laisser  sOrtîr 
^toit  qu'il  ne  sauroît  mettre  les  choses  e&  pire  ëtat 
qu'elles  ëtoient;  et  que  peat-étre  prendroit-il  avec  le 
temps,  par  son  intérêt plas  que  par  celni  de  FEtat, 
dont  k  son  avis  il  ne  se  soacJeroit  guère ,  le  coiitre- 
pied  de  Montrësor  et  des  antres  de  cette  iàction. 

Sa  Majesté  se  rendit  à' ses  ivis ,  et  commanda  qu'dn 
délivrit  La  Rivière,  et  avec  lai  encore  le  chevalier  de 
Grignan. 

An  même  temps  le  père  de  Gondren,  confessent  de 
hlonàenr  ,  arriva  de  Blois ,  où  il  avoit  été  envoya  de 
la  part  do  Roi  le  94  décembre  ,  croyant  qu'il  poQ^-^ 
toit  avoir  pltis  de  pouvoir  qu'an  antre  sur  son  esprit, 
pour  lui  faire  voir  ce  qui  étoit  de  son  devoir  et  de 
son  bien ,  et  le  ramener  an  poiot'que  l'on  désirait.  * 

nfitauHoi,  le  i4 janvier,  à  peu  près  les  méme's 
propositions  qu'avoit  laites  Chaudebotme ,  demandant 
i  Sa  Majesté,  outre  le  consentement  pour  son  ma- 
riage, ane  place  de  sûreté,  laquelle  il  désiroit  être, 
on  Blaye,  ou  Nantes  »  Oo  Boulogne ,  au  lieu  de  l'une 
desquelles  places  Monsieur  rendroit  le  gouvernement 
d'Auvergne;  et  que  ce  qui  le  'portoit  à  préférer  une 
place  maritime  on  proche  de  la  mer  à  une  de  terre , 
ét(ût  qu'en  celle  de  mer  il  pouvoit  se  retirer  et  s'em- 
barquer quand  bon  lui  sembleroit,  au  lieu  qu'il  ne 
pouvoit  sortir  d'une  [dace  de  terre  qu'en  passant  thez 
le  prince,  voisin ,  avec  lequel  par  conséquent  il  seroit 
obligé  d'av<vr  toujours  intelligence ,  ce  qui  le  rendroit 
snspect. 

Il  ajouta  un  autre  moyen,  qui  étoit  qi^U.plAt  an 
Roi  donner  une  place  à  M.  le  comte ,  etqae  Monsieur  . 
demeurit  à  Blois,  le  Roi  lui  continuant  ses  apanages 
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..et  ^Ol^ctèoeineq».  ordiqaÀreSj  ;àUiCli|irg9  (pie  U.  le 
^ç^içatfii^eioit  (;a^pn 4e.  MouieiV)  let  qn'ils  s'oUige- 
.  roiieQjt,;Spus  lAu^^»  sortes  .4e  £MWKep8iet<de  seraoéiu, 
qpnr^e)ilen^ei;i(-4e  fi'aJ)iVa4oQQer:ri«n  Ji-J'uitre  sil'iui 
,4'«|i^  v.«nait  à^nanquar  ^  Ia£4éUté  rf^u'il  deroït  in 
Roi ,  .^is  d'a^  ç^ti^e  icçlfti  <|w  soiiiroit  ^e  son 
devpir  cûmme  çqatrç  >i<i  eiiiiteiqî,  ww^tfittlel'aiâear 
qilé  devoit.uB.b<m  et  fidèle,«ijet,; 

Ou  que  le  Roi  troav&t  boa  qne  Monsieur.se  xetitât 
hors.du  royaiiQie,iÇomme  seroiit«n  Avigatm  ou  astres 
.iççrç^  ,du  J^^,,  ou  en  Savoie  .Qtiien  iipglet«aie  ;  et 
-^^<*  ^'^  convei^oit4'un  dece^j>vt)e,iMQnaiearct 
]^..iç  conite écE Wissent  leUeBlettrw()uefle>R£H.comr 
.'nai^detoit, , tant  dedai^  .<]QP  deboFS  le royoQ nie ,  (pour 
faire  savoir  ,ppctout  lenx  .oib^issaoae  ctt  kur  salîaiac- 
tion,) ,;..,.       .     . , 

Mais  qu^e^^gà^iieaccprdqvi^Qt,  Monsieurde- 
mandoit  u^e  .déclaration  ,par  liii^wlle  le.  iRoi  Jàsaore- 
rqit,  .lui  e.t  A^.  leicçun^Pt^en?.  ntchenlher  aucun  de 
leurp^eqs  (0,qi  de.Geax  qat^ep  awoiS)tt>8tùvis. 

,3a  Majesté  ayoit  ui^e  .grande  aversi^u  jAe  I^.  le 
comte,  Je .proc^4i^  duquel  lui  jejubloit jor^mUeux ; 
et^pource  !sujet«l)e  .angit  .peine  ià>se<râsoadreiJe 
recbeEcher  p^r  .l'cpvoi  ,de  ipïudieuts'peMODnes  ruoe 
après  l'autre  \  elle  ^e  porticiit  à  le  pousser  .^asxfsçs  sa 
bout, .Qt  il  tirer ,r4isop.4u  mâpnisjqa^cUeilui  aenblMt 
qu'il  laisoit.de  sqn  autprit^;  .laaLsJe. cardinal. àdçD' 
ci^soit  ^oi>  e£pr^  tant  qu'il  ^pouMoiL,  jet  inotiou^èfe- 

(i)  De  ne  itvkerctier  aucun  de  leiin  geiu:  On  Toit  que  Monlmoc 
|t^i^4Mb4l<lnWiEW''B'>'  UH^<)ri.qifa'U- ordinal  ne  Fta  hutiinl  i!» 
çom^Jot  trau^  par  «m  à  Amifita,  Il«  Toaloient  éufi  f&i»  gii'aii  ne  1m 
poursuivrait  pai  aprê*  l'sccomiuod«tiMHt  de  Hooiieur. 
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ment  en  ce  temi»  qn'il'ne  jngeoîl  pas  prûpreS  prendr'B 
têts  coria«lls  i  si  ce  n'étbit  k  Vextiétaifé ,  et  fit  bÂfîa 
résoudre  SKRÎi^iestédf  envoyer  ertcoiié  Vers'  lïiî  le  s'ieûV 
JeBiiiiti'b,àtiqaeï'6llecommùlda  deltfî  tiétiroîgrierqtfe 
son  voyage'  êuÀt  va  pair  effeï  de  fe  iron^  dû  Roi ,  tpil 
y w^it  véif ,  avant  que  les  choses'  affassétit  5  l'extrë- 
mitd ,  si  énpoavoit  enpéchei'  addît  $ieut'  le  comtâ'de' 
se  ptëcipiWr  à  ss  perte  ; 

Çlù'ôiï  Àë  Vtfiitoit  point  le  sépàreï'  èe  MottsietirV 
mifîs  biéti,  en  les  contentant  tous  êttit  raisonnable- 
ment ,•  tirer  pari»ie  de  l'an  et  de  l'antre  qu'ils  iteVas-' 
sîsleroient  j^uS ,  en  cas-  qûe^  Tun  #euTt  s^fttàl  de  nou- 
vean  de  son  devoir; 

Que  tfe  (ftfdn'kfi  proiaéttroit  lui  seroif  tenu  réelle-' 
ment  ;  qfte  ïe  cafdiml,  par  «rtninmdemenl  dti  hor, 
s'y  irfïfigeroiï  s'il  vouloif,  ttais!  qu'it  dësii^iit  anssï' 
acvovr  paveiDe  tfssupanieie  de' liii>. 

Ledit  sieur  de  Baâtni  ettt  charg;e  de  rdëmiger'  le 
fond  de  sa  créance,  aiWsiqn'îïeSHmeroit plus itpropos, 
l'esposant  jAm  tôtovt  plus  tdr'dsiëtoà  1^  dîsponlion'  qu'il 
reucôatreroit  :  laquelle  créance  consistoit  en  nn  efTet 
de  bonté  que  M.  le  comté  n'âlïenJroit^âs  ',  pùiâqbé 
le  R«  tronveit.  bon  de  ïnï  donflec  Mouzori  poiïf  sa 
demeure,  afin  de  guérir  son  espritdes  appréhehsions 
qu'ori  toi  «voit  données,  qnôiqti'eHes  fiwsentsans'fon-- 
denent; 

S»  M^té,  usant  dé"cette  bonté-,  M  désiroitan'lrt' 
cb«a«  diidit  sieitp  le  comte'  qu'iine-  pi-oniéssé  Jiïste  et 
raîsoHnable,  par  laquelle  il  décla^éreit-  qu'ayjtnt  plu: 
as) Roi,  pqF«»bo(ttë,'eifoildfeà'ta  très-^hoMlJé sup- 
plication qu'il  Ini-avoitftiite  dq  lut  perméltredié  de^ 
ineaMT  dans  Meiraon ,  il  prometloif .à  Sa  Mlajêsié 
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qu'il  y  vivroit  comme  on  boa  et  fidèle  nijet  doit  faire» 
sans  avoir  aneaae  prattqae  ni  inteUigeçcs  avec  les 
^trâugen  ni  qui  que.ce  fût  qui  pût  être  suspect  à  Sa 
majesté  -y.  et  s'il  arrîvoit  qu'après  qu'il  auroit  plu  à  Sa 
Majestë  recevoir  Monsieur  et  lui  eu  ses  bonnes  grâces, 
son  altesse  se  voulût  départir  de  l'obéissance  qu'il 
devoitàfia  Majesté,  ce  qn^l  croyoit assurément  qu'il 
ne  feroit  jamais ,  il  juroit  et  promettoit  k  S*.  Majesté, 
non-seulement  de  ne  l'assister  ni  adhérer  à  ses  des- 
seins, ni  directement  ni  indirectement,  en  quelque 
façon  qne  ce  puisse  être ,  mais  d'agir  -contre  lui  et 
ceux  qui  le  suivroient,  en  exécution  des  ordres  du 
Roi  ;  comme  aussi  il  snpplioit  Monsieur  de  faire  le 
même  à  son  égard,  s'il  s'oublioit jamais  josques  ^lel 
point  de  se  départir  de  l'obéissance  et  de  la  6délité 
qu'il  devoit  à  Sa  Majesté,  ee  qui  n'arrîveroït  jamais. 

Ledit  sieur  de  Bantra  eut  aussi  commandement, 
au  cas  qne  ledit  sieur  le  comte  lui  demandât  s'il  ren- 
treroit  pas  dans  la  fonction  de  son  gouvernement,  de 
loi  dire  que  c'étoit  ce  que  désiroit  le  Roi ,  et  que  s'il 
donnoit  de  telles  assurances  que  Sa  Majesté  n'eût  pas 
lieu  d'en  douter^illui  enlaisseroit  volontiers  l'admi- 
nistration ,  mais  que  peut-dtre  seroit-ce  prndeoce  à 
M.  le  comte  de  ne  la  pas  désirer  si'  promptement. 

Que  s'il  parloit  du  commandement  des  armées,  ce 
qu'il  ne  pouvoit  faire  avec  prudence  et  sans  donner 
sujet ,  en  l'état  présent  où  étoientles  choses ,  de  soup- 
çonner quelque  continuation  de  dessein  ,  il  lui  repré- 
senteroit  que ,  par  raison ,  il  ne  devoit  pas  avoir  cette 
pensée ,  puisqu'il  n'y  en  aVoit  point  qui  piU  permettre 
au  Roi  d'en  oser  ainsi  présentement. 

En  un  mot  que ,  comme  le  Roi  vouloit  bien  donner 
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celte  {daceà'M- le  comte}  il  TOQloiit.;(u93i,voirGidair 
eu  sa  volonté,  qu'après  avoir  pris  la  place. il ,nje 
pût  se  forger  an  nouveau  méconteatemant  sur  aucuit 
prëlexte; 

Que  le  premier  effet  qu'on  dé^rpit  de  M.  l^.<»mte 
étoit  l^ssurance  de  la  ajucéritë  de  ses  inleotioas. 

Le  deuxième  est  qu'il  disposât  Mopsieur ,  sur  le- 
quel il  avoittout  pouvoir,  à  ce  qu^il  devoit  dans  les 
conditions  que  Monsieur  lui-méose  avoU  deman^ 
dëes  par  ^crit,  en  termes  si  exprès  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  d'y  rien  ajouter,  et  qu'enswte  le  Roi  pût /être 
assuré  qne  Monsieurni  lui  ne  fissent  point  les  triE>i)ns 
du  peuple,  et  qu'au  contraire  ils  coutribueroieut  tout 
ce  qu'ils  pourroient  à  seconder  les  întentious  du  Roi. 

Le  troisième  étoit  son  seing  et,S3  promesse ,' en 
termes  si  clairs  qu'il  a^  eut  pas  lieu  d'y  gloser. 

Que  le  Roi  dësiroit  avoir  réponse  de  tout  ce  que 
dessus  daiis  huit  jours  an  plus  tard  $  et,  ^Gn  de  repdre 
la  diligence  que  le  Roi  désiroit,pQssible  audit  sie^ir  de 
Bautru,  il  empdrloit  dès  lors  un  passç-port  en  blanc 
pour  celui  que  M.  le  comle  voudroit  envoyer  vers 
Monsieur  avec  ledit  Bautr^a ,  et  qui  prierôlt  ledit  sieur 
le  comté  de  lui  faire  coneoitre  .se^  intentions  si  clai- 
rement qu'il  ne  fallût  point  avoir  recours  à  un  nou- 
veau voyage  pour  en  tirer  éclaircissement,  eten  tel 
cïs  le.  Roi  tiendroit  toute  longueur  pour  un  refus  de 
sa  bonté,  .  *  .  , 

Cependant  Sa  Majesté  renvoya  inçontinetit  âpr|s 
M.  de  Léon  à  Moasieur ,  pour  lui  dire  que  Sa  Maj;esre 
ne  pouvant  souffrir, que  son  .éloignèinent  d'aUprês 
d'elle  .tint  plus  longuement  )es  esprits  en  sà^BS  « 
tant  ded^  que  dehors  le  royaume,  elle  avoît  vont {1, 


.f.:>,GOOglC 


aprè^àVoirdtiT-tOâtcetiiiele  rérë^end  t>j^é  Gondren 
et  lësienr  de  Chaddelionrie  Idi  iVbient  représenté  Ae 
â'jlàrt,  hl  Mre  eiibir  éi  dertrière  résolation,  qm 
consistoit  en  deaz  points: 

Le  ^rentier ,  (}Ue  Sa  Majesté  demearoit  daiU  la  pro- 
position qa'e  MonsiêtiV  Idi  aVoit  envoyée  par  lessienrs 
de  CtiaVi|[(iy  et  comté  de  Gtnche  tbnchant  lotl  Duriage, 
et  trouybi^f  bbh  d'y  ednseàtir  adi  coddittdtià  de  l'écrit 
que  Sa  Majesté  îdi  aVoit  envoyé  par  lesdits  siears  de 
CU^igny  et  comtË  de  Guiclie,  et  qu'elle  remettoit 
entre  léi  diàihs  dudif  siëar  de  Léon. 

Léâëc6nd,  que  M.  le  cdmte,  ayant  fait  supplier  le 
ïtoi  qu'il  Ibi  plût  lut  désigner  qtielqU«  lieu  oÀil  pot 
demeurer  daiis  son  gôaverdëlnentde  Qlaiftpàgne,  Sa 
Majesté  lui  àVOit  accordé  la  Ville  de  Monzon  dux  con- 
ditiodâ  portée^  pat  la  -prottiësse  que  mofidit  sieur  le 
comte  dëViiit  signer  en  acceptaht  cette  tivenr ,  de  la- 
quelle'promesâeétôit  baillée  copieaildUsleùrdeLéoii. 

Moyénhànt  ce ,  MoUSieUr  se  cbntentèra>it  de  de- 
rbèiirei'  dans  Blols ,  àvee  U  jouissance  de  èeS  rbTeoDs, 
jpehsidnset  eu  tretènéitiensOrâiDàiréà,  et  de  promettre 
au  ftbi ,  par  ud  éËrit  signé  de  SiL  tdaid ,  qu'il  y  VÎTToit 
comblé  un  bon  frère  etUdèle  sujet  devoit  Ikire,  sans 
avoir  adcUne  pratique  hi  ihtelligence  ,  tant  dedans 
que  deli'o'rs  Te  royaume ,  aVec  qui  qné  ce  IQt  qui  pût 
être  suspect  à  Sa  Majesté ,  et  de  favoriser  de  tout  son 
pouvoir  les  desseins  de  Sa  Majesté ,  et  faciliter  en  tont 
et  partout  TexécUtiôn  de  Ses  ordres  ;  et  s'il  arrivent , 
qu'après  qu'il  auroitplui  ^Majesté  recevoir  sa  per-  1 
sonbe  et  celle  du  cobite  de  Sàissobs  en  ses  bonnes 
grâices,  ledit  sieur  comte  Vtdt  à  se  départir  de  son  . 
devoir  et  de  la  fidélité  et  obéissance  qnll  doit  1  Sa     ' 
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MbjeMé ,  te  que  Fou  croyoit  aasui^ment  qu'il  ne  feroit 
jamais ,  H  jurOitet  promeUoit  stirles  ssitits  EvangileSt 
non-seulement  de  n'adhérer  à  àë  St  MâilVftk  des^^iM 
directement  ni  indil-ectentent,  en  qaelqoe  îkqon  que 
ce  pût  être ,  tnais  d'dgif  cocite  Ini  et  cent  qai  le  sdi* 
Vraient,  en  etécation  ded  Ordres  duRolj  MiAfae  aua«l 
il  prioit  ledit  sieni-  le  cbtait  de  &îrë  lé  laétAe  à  son 
tfgdrd,  s'il  t'ôtiblioit  Jamais  jusque»  k  tel  pbint  de  se 
déjMrtir  d«  la  £drilit^  qu'il  dertiit  à  Sd  Majesté,  a 
qui  n'artiveroitJaAiaÎE^ilidyetlhadtlaqiléltepr'oiiieAsè 
Sa.  Majesté  trouvoit  boa  de  lui  ett  donner  une  autre 
aossl  sigbée  de  Sa  maiii ,  par  hqnelle  elle  Itfr  pro^ 
luettoit,  pourra  qu'il -detnfitirât  ààai  k  fidélité  et 
obéiâsabce  qu'il  Idi  iiToit  jnrée  ^r  si  promesse  iità- 
dite ,  éi-  Juicomplit  lé  Êoufehtt  fin  icellé ,  attaa  àVdlr 
aucune  pratique  contraire  au  bien  de  l'Etat  et  de  sen 
senrice,  d'arolt  mâme  soiti  de  sa  peirsdnfie  et  dé  ses 
intéréfâ  qde  des  siens ,  et  ()[u'il  tirrolt  dïos  le  toyàttlbe 
et  k  la  cioar  avec  dntant  de  sûreté  que  Sa  propre  per- 
sonne; Ce  que  Sa  Majesté  lui  promettoit  en  fol  et 
parole  de  roi. 

Le  sieur  de  Léon  eut  6rdre  de  dire  qn'énsUite  de 
ces  choses ,  Sa  Majesté  ezpédieroit  ube  déclaration 
d'dninistie  etl  faveur  des  gens  qui  l'aToient  suivi  de- 
puis le  i5  ntiTembre,'  dont  il  feroit  délivrer  la  liste. 
Il  partit  le  18  de  Paris. 

Sa  Majesté  renvoya  aussi,  incontinent  après, 'le 

Îtktb  Gtttidten  k  mondit  seigneur  pour  le  même  ^et, 
ëqncl  arriva  k  Blois  quelques  heures  avant  ledit  sieur 
de  Léon,  et  vit  MObsieur  avant  lui.  ' 

£ela  &it  i  Sa  Majesté  partit  de  Paris  le  ai  pour  aHet 
k  FoDtdlnebleatt  et  s'approchet  de  Mbnaienr ,  dùqncA 
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elle  Touloit  avoir  absolument  et  prompLement  une 
résolution  dernière,  le  biea  de  son  service  ne  souf- 
frant pu  un  plas  long  délai. 

Elle  laissa  i  Paris  M.  le  prince ,  qal  l'ëtoit  venu 
trouver  quelques  jours  aupararant,  et  lai  donna 
charge  et  autorité  d'empêcher  qu'en  son  abseoce  U 
ne  s'y  passât  rien  contre  son  service. 

Monsieur  donna  audience  an  sieur  dé  Léon  le  at  i 
et,  après  avoir  entendu  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  de  la 
part  de  Sa  Majesté  ,  qui  étoit  qu'elle  persistoit  à  lui 
accorder  ce  qu'il  avoit  ijésiré  d'elle,  parle  sieur  de 
Chaudebonne ,  et  qn'énsuHe  il  signât  la  promesse 
qu'elle  avoit  requise  de  lui ,  laquelle,  serviroit  de 
marque  de  Bes  bonnes  intentions ,  comme  oo  jugeroit 
le  contraire  par  le  refus  qu'il  en  feroit,  et  qu'il  étoit 
oëcessaire,  en  l'état  présent  des  affaires,  de  donner 
promptement  ce  contentement  an  Roi,  pour  faire 
cesser  les  jalousies  que  l'état  auquel  il  se  tronvoit 
faisoit  concevoir  de  lui,  il  defnanda  à  voir  àloisirtes- 
dites  promesses,  desquelles  tte  père  Gondren  l'entre- 
tint auparavant  pour  lui  en  fairecQmprendrelasnb- 
stance ,  atla  justice  qu'il  y  avoit  k  les  signer,  puis  lés 
lui  bailla  afin  qu'il  lei  examinât  pardculièrepient  j 
nais,  remettant  d'heure  eo-heare  à  donner  sa  ré- 
ponse ,  enfin  ledit  sieur  de  Léon  lui  dit  que  s'il  ne  k 
donnoit  promptement  il  s'en  retoumeroit  trouver  Sa 
Majesté. 

Cependant  il  arriva  des  nouvelles  à  Blois  que  quel- 
ques troupes  du  Roi  s'avançoient  eu  ce  quartier-!^,  et 
que  Sa  IV^jesté  étoit  arrivée  h  Fontainebleau.  Cçox 
qui  avoisDt  ie.jdus  de  part  en  son  esprit,  an  lieu  de 
prendre  de  ti  occa^oa  de  le  perstia^es  de  donner , 
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saas  plus  de  délai,  une  si  raisonnable  satisfactÎMi  k  Sa 
Majesté,  prenoient  sujet,  au  contraire,  de  le  sollîdter 
de  s'enfuir  et  de  sortir  liors  da  royaume,  si  quelqaes- 
nns  d'entre  eur,  et  entre  antres  le  père  Gwidren  et 
]esieurGouIas,De  l'enssent  courageusement  fortifié 
contre  ces  pernicieux  conseils.  Ils  ne  le  purent  toute- 
fois pas  encore  faire  résoudre  à  signer  lesdites  pro- 
messes, mais  il  dépécha  auRoi  le  a3  le  sieur  daBonlay, 
frère  dudit  sieur  de  Léon,  qui  arriva  le  a4  vers  Sa 
Majesté,  etlui  porta  quelques  demandes  de  la  part  de 
Monsieur:  o'ntre  ce  que  ledit  sieur  de  Léon  avoit  eu 
charge  de  lui  promettre,  il  demandoitau  Roi  l'ac- 
quittemeot  de  ses  dettes  après  la  paix  générale  ;  ce 
que  le  Koi  promit  de  faire  en  ce  temps<U ,  pourvu 
qa''e)lesnemontas3entqa'àlasommedeSoo,oooliT.; 

Qu'on  feroit  valoir  toutes  les  assignations  qu'on 
lui  avoit  données  :  ce  que  Sa  Majesté  trouva  bon  ; 

Que  Sa  Majesté  lui  feroit  don  dès  maintenant  de  la 
somme  de  3oo,ooo  livres  :  ce  qu'elle  loi  refnsa  à  cause 
de  la  guerre; 

Que  Sa  Majesté  accorderoit  une  pension  à  Ma- 
dame :  laquelle  Sa  Majesté  promit  de.  lui  accorder 
volontiers  quand  elle  seroit  xenue  en  France  et  que 
le  mariage  seroit  célébré; 

Que  la  liberté  seroit  donnée  aux  sieurs  du  Fargis,' 
Coudiay ,  Gouille  et  La  Motte-Massas  :  ce  que  Sa 
Majesté  refusa  ; 

L'exemption  pour  les  villes  de  sqn  apanage  ex- 
celle de  Tours,  et  ensemble  I^ur  continuer  leurs 
octrois  qu'on  leur  vouloit  6ter  :  ce  que  le  RqI  leur 
refnsa  pour  la  conséquence. 
.  Quant  aux  passe-ports  nécessakes  pour  le  retour 
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des  si#m,  et  fa  déclaratiotr  de  l'aranistre  gënénW  de 
è»  Majoté,  elle  promit  de  leur  psidlonneP  à  tons, 
HoDneor,  sod  fîrèfe,  se  renretfaiit  en  son  devoir,  et  i 
oeni-de  M.  le  comte ,  ^il  fûsoit  aussi  Itf  daéuie-, 

Conme  anisii  de  dbiriier  à  Monteur'  h'  Kbertë  de 
demearer  en  tes  matsoas,  et  d'aller  où  bon  hii  sem* 
fateroit  dans  te  royaame  :  Sa  Majesté  rtïpo'adïat  ï'cet 
article  qlirïl  avoit  tODJoiiTS  eu  et  smroit  dans  son 
Aryàtinie  autant  defibérté  et  de'  i^té  qiie  lui- 
■nême. 

Cette  réponse  si  &rorabfe  de  Sa  Majesté  témoignoh 
la  franclrisé  atec  hcquetle'  elle  procédoit  avec  Moa- 
sfeur,  son  frère ,  et  hii  donnoit  tout  sujet  de  revenii 
k  loi  Sans'irfas  dilayer. 

Le  rdême  jour  a4 ,  le  sicnr  de  Batifra  arriva:  i  Fon- 
tainebleau d'auprès  M.  le  comte ,  où  le  Roi  raroit 
envoyé.  Il  rapporta  &  Sa  Majesté  qôè  quelque  adresse 
avec  laquelle  il  eût  pn  agir  avec  l'ut,  pioûT  hii  farre 
recevoir  à  grâctf  très  -  singulière  feé  olfres  de  Sa 
Majesté,  qui  alloient  au-delà  de  ce  qu'il  pouvoh  rai- 
sDWnablemeirt  prétendi-e,  il  les  avoit  néanmoins  re- 
fusées, ne  Se*  voulant  pas  contenter  ife  h  viHe  de 
Mouzou  potir  sa  demeure. 

Le  cardinal ,  sur  ce  sujet  et  sur  Celui  dtt  v<^ge  dn 
àeuf  dn  Boulay ,  représenta  à  Sa  Majesté  que  ie 
Vc^age  du  sieur  de  Bantru  lui  justiGoit  que  le  conseil 
qu'on  lui  avoit  donné  de  l'envoyer  vers  ledit  sieor 
I«  comté  étoit  bon ,  puisque  le  refus  que  M.  le  comte 
aVof  t  fait  des  ordres  de  9a  Majesté  lë  mettoiE  bezuconp 
}8ti&  eti  Son  tort  ;    ' 

'  Cependant,  considérant ïb  peine  q^  Sa  Majesté 
eut  iconseôlîr  auxdites  offres,  etrincUnation qu'elle 
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ayoità,pau»etrafa(f)e  yertepi^pt ,  sjwf  ,1^  ^.re- 
tours,,  ^prè^  aypir.  çbe^di^,  pow^f  va  aveuglç, 
â  tâtons  ks.  QipjeQs  qu'op  xvioft  pensé  cf^^ven^hLeç 
pour  çalnjier  cet  Qrvgftioliesitùi,  et  avoir,  eitcei^i^Wt» 
plas  de  ikciÙtë  de  ^rv^îr  k  lyie  bonne  |i^x  ay«c  If^ 
étrangers ,  qui  sans  doute  seroieot  plus  diffici^jlprsr 
qn'ils  pençewient  qw  1?  f  rapce  ^eroit^vi*^  enfille- 
mâme,  il  s^pUa  Sa  ^jesté  de  iaire  ^Tioip  jl  ^of 
conseil  fvéciséqifiit  çe.gu'elle  trouyoit  pl^8  àprcfMf 
en  cette  .occasion,  sur  ,ceUe  .assifrànc^  i^^e  ai  aw 
ooitsei)  jngfioiF  (}u'jly^&t.quelq4«^.cj)oW>  Tfidvi^r 
il  le  lui  rçprésenteroft  libcewe^it; 

Que,  yo^anf  I^  ^et,té  de  M>  JçicpoUe,  il  asro^'^ 
désirer  qu'on  pût  séparer  Monsieur. df  jc^,  ppnc.if 
pouv,eir  {Ktosser  oonune  il  le  mëritQit  j  piai^  {KWtmè 
c'étoit  cliQse  4ont  ^n  yoybit  les.  ptilités ,  Sjanâ  çwtr 
npîtreJes  Bjo^,cn3.,de  lajair,e  rénasir,  c!éto|it  pu^j^oj 
à  faire  un  coup.de  waitre,  jw^ant.d^.;^oa  yropiiç 
i90qveiDeut.la,r|éaoJii^tipii,qu'U,luj  plaidait,  ayeçfifttç 
couûanpç  qu'filEï^efpji.  ftd^Wpntef-cQurageu^emeflt 

suivie  ^Ç.SfiS3eryjtSPV'9i.     .       i;;,.   .  '  i-  ■'.• 

^u'illf^jf^^yoitjilti  ennser  ^n*j i|Oi[sqii'^l,fiit,jjH^ 

tipa  .dÊjÇ^ou'diçç^^^rre.çgi^tFe  J'ï^^jij^n^tf  ^l.que 

Dieu  x.<;pi«.^  qije^^es  .c^fliiwiopp  .^t.le^iBejM^liA^ 

ses8eryitç.uf^,»p,pl^i},vèr'«il4ûiï*¥^.'^ôfPi(Wft*i.  ■ .  ,> 

Qu^l^n^oitgj^VppifK'^^t^TfoverSjiuiWt^^^ 

Moni^eiïr,j)Qurl|vir?H»xteE;Jp^,4iwÇ\rtt4)4fii:M't-ifl 

comte,  et  lui  faire  counoltre  comme  sa  auret^jC^^^ 

geoit  .Kaflàire,  let  pénétrer  s'i(  y;  3)ifiçit.,K^^f^4p'.  le 

séparer.d'»,v^Jfi4it8ijeuf,çB^tei  ;  ;,;i.;  :  „ >^ 

Qo'a^i  Q)^pif:,^io|>s  jlfalioit  cootinuer  le  V0))agg 

du  Aûi  àyO^léj^,^  «ans  letj^rd^ment.d'un  1 
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et  lier  les  nttiiis  abx  sieurs  de  Léoa  et  de  Baotrn, 
pour  ne  pouvoir  riea  faire  qné  selon  les  nouvràux 
ordres  qae  le  Roi  donneroit  après  que  Sa  Majesté 
anroit  vu  le  père  Gondren,  qa*ïl  falloit  faire  venir  de 
BloÎB  en  ditigence,  et  que  ledit  sieur  Baatm  seroit 
deretonr; 

Que  par  ce  tnoyen  on  ne  retàrdoit  eu  aucune 
façon  le  dessein  que  prendroit  le  Roi>  et  on  te  met- 
toit  de  plai  en  plus  en  droit  aux  yeux  du  monde, 
quijngeroit  sans  difScnlté  que  Sa  Majesté  désiroil 
passionnëment  l'accommodement  ,puisqu*a|H;è8  avnr 
été  refusée  de  M.  le  comte,  elle  renvoyoit  encore 
vers  lui  Monsieur,  pour  tldier  à  le  disposer  en  son 
{Particulier  k  la  raison  ; 

Qn'it  ne  doutoit  pas  que  Sa  Majesté  ne  .dît  que 
Monsieur  promettra  tout  ce  qti'6a  voudra  en  Tétat 
auquel  il  étoit,  mais  que  ce  seroit  en  intention  de 
n'en  rien  tenir,  comme' il  fît  k  Béziers;  que  c^ëtoit 
en  quoi  rànsistoit'toute  la  difficulté  de  l'affaire  j  mais 
ne  donnant  point  de  pouvoir  aux  sieurs  de  Léon  et 
de  Bautru  de  conclure  aocaàe  chose,  leur  entremise 
doniterbit  réputation  et  nesauroit  être  préjudiciable. 

LeRoi,  sâLvant  cet  avis, 'commanda icBautm  de 
partir  eti -diligence  et  accompagner  M.  de  Chavigny, 
que  MMisiettr  avoit  témoigné  au'Roi  désirer  qu'il  lai 
etavoyâty  pour  porter  k  mondit  seigneur  toutes  les 
assurances  qu'il  pouvoit  souhaiter  de  la  bonté  de  Sa 
ISUjesté. 

'Mais,  pourceqnela  réponse  de  M.  le  comte  chan- 
geoit  l'état  des  affaires ,  il  fut  aussi  besoin  de  changer 
le  projet  de  la  promesse  que  le  Roi  désiroit  que 
Monsieur  lignât,  s'accommodant  arec  Sa  Majesté. 
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l^edhl  sietif  dé'ChWigtiy  eut  ordre  de  le  tep^eî^ 
teràMonsteiïr,  et- loi  faire  concevoir  qtill'ëtoit  ôdiir 
-(enablé  qà^êUe ^rlât  <jué ,  sûree  t^ifil avOit pin  aU 
Roi  lui  &ife  coanoltre  que  le  refbs  que.l&'cdtvte'de 
Soissons  irvoit  fait  die»  offl«i  qn'il  aitôit  jîjû  à  Sa 
'MajeMë  hii '^aire  à  la  irès-lmmble  sappUéatioft -de 
mondit  seigneur;  ]is  tnéttôit  en  qoeRjne  doute  de  la 
sincéritë  de  son  affection,  et  de  la  fidélité  avec  la- 
«jaelle  il  voulôit  être  insëparàlilement  attacha ,  nbn- 
«ealément  aax  intérêts  de  l'Etat,  mais  au  service  de 
•Si  persontie ,  ledit  seignenr ,  de  son  propre  mOiive- 
ment,  protestoH  que  riéane  seroit  jamais  capable  de  le 
«ëparêr  des  îatéréts  et  volontés  de  Sadite  Majesté; 
et  qu'il  y  demeureroit  non-seulement  perpétuelle^ 
ment  -  uni  j  mais  près  d%  sa  personne  qUand  il  le 
jogeroit  à  propos;-        ■ 

Qa'il  ne  féroit  aucune  pratiqué  ni  ancnne  intelli- 
geoce  qui  lui  pût  être  suspecte  -,  tant  dedans  que  de^ 
bors  le  royaume;  qa'il  fevoriseroit  de  tout  son  pdu- 
voir  les  desseins  de  Sa  Majesté,, et  faciliteroit  en 
tout  et  partout  l'exécution  de  ses  ordres;  suppliant 
ensuite  Sadile  Majesté  de  vouloir  oublier  la  fauté  du 
comte  de  Soissons ,  le  remettre  en  sa  bonne  grâce ,  et 
le  laisser  librement  jouir  de  ses  biens,  pensions', 
émolnmens  et  revenu»  de  ses  charges;  et,  s'il  airi- 
voit  qne  ledit  comte',  après  cette  grâce ,  vint  à  se.dé- 
partir  de  la  fidélité  et  obéissance  qu'il  doit  à  Sa  Ma>- 
jestë  ,  ce  qu'il  croyoit  qu'il  ne  feroit  jamais ,  en  ce 
cas  il  premettoit  de  n'adhérer  directement  ni  indi- 
rectement à  sesdesseids,  mais  de  se  porter  en  cette 
occasion  ainsi  que  le  service  de  Sa  Majesté  le  requë- 
roit,  «t  selon  les  ordres  qa'il  loi  plùroit  ki  en  doa- 
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ans ,  çt  qu'y  jproU  «t  pnmpttpMt  «i)r  Içs  lai^^  Ei]an- 

{jilei  de  gPEfUr  «  pfewv^r  FfiMgKa«wen|  |Dpt  le 

«irev  1«$  9)tdr|Wt  I>ès  (9  .l«9dewijD  37  .le  ]^oi  jiaypie 
«es  ganis»  Téfs  O^léfim ,  pfifrt  ^  ^oqMMff«M'e^tii^«'r 
adiemÏQe  à  p^tim  iourqéei, 

floiàOrléaw,iieflç*?rBfiiflp^w4«'MpÇP8,,etiBaï 

S0tia}0»ti,  4^eQdFejw«  prPTOt^e  ^pliitiçn,  I# 

au  contraire,  lui  disoient  que  sll  AVfn^  yplpoté  i^ç 
f'RoeptQfflftddr  «i|icèreweAt.»vw  k  ^c^  fl.qge  jdewit 
xi«i.remii«W-  En&*  jl  pcwJ*  4e  ■'arrâ^çf  jvwqi^aa 
retopï  dp  jÇiopifl  4*-  BrJQB ,  ^i^fU  4ép^li»  di;s  Je  ^q  f 
Sa  Miy^té  ppqr  la  »i{iï>H«r  4?  fiiice  Tjetin^r  spn  fi- 
giniraf  des  g»nd0«  d'PrJiiaji?  ^  çt.  i^  plqs  jEairç  ayapçer 
dia  ttMpep  y«i  Uii.,  f|H*^toif4ispo(i  aypc  jM^ioni 
jr«QdE«^,S»M«jl^é^  44t)sj^on  eati^/e  f^u'olleiipii- 
MHtdéswer4elgi,      .  , 

dIO.iié»i0,'^ui  1^  r^vpf»  4<^,  là.mâwe.,  et  maïuUJi 
MDPKWitf  q«e  ^sHl  n'^  ,,ét4  ».  .pFPoUe  de  1»  viUe  il  5e 

lêt  axr^yi.i  a»  m^ptm^on  »t^w  le»  fls^wwf^v  qp'oa 
ltfi,iâoinDfli4i49  S09  fifiGeiqtion  a#  bj^^  df  .<^F  lEta^ ;  »v 
va9l«  ,.qu'U  »je  déçoit  avoir  wp  pl|}s  d>ppi^eii£ioit 
deliii^Ot.ii  >0rl^n8,qiie^;il^tiété(aMW>rçi  Foo- 
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SaMajesté-renToyaaTecluilefière'deGoiidrenpoar  * 

lever  toate' crainte  de  sorv  esprit.     - 

Quelqae»^uo3  d'auprès  de  Monsieur  proposèrent 
au  sieur  de'  Cbavigay  qu'il  devoît  demander  à  Mon- 
sieur qu'il  allât  -à  la  cour,  et  qu'ils  ne  désespéroient 
pas  qu'il  ne  le  fît ,  pïtrticuUèrem«it  quand  le  père  de 
Gondren.seroit  arrivé.  Ledit. sieur  de  Chavignj  lui 
en  parla,  k  quoi  il  ne  se. résolut  pas  de  prime  ^bord; 
mais  il  n'en  montra  pas  aussi  entière  aversion.,  mais 
demanda  quelque  temps  pour  s'y  résoudre  i  ce  qui  fit 
que  ledit  sieur  de  Chaviguy  et  autres  qui  étoient  là 
supplièrent  Sa  Majesté  qu'elle  ne  fît  point  de  trois  ou 
quatre,  joars  avancer  ses  troupes  davantage.  À  quoi. 
Sa  Majesté  consentit ,  et  ne  les  fit  point  loger  même 
delà  Ja  rivière  pour  ne  donner  aucune  alarme  à  mon- 
dit  seigneur. 

Cependant  le  comte  de  Brion^et  le  père  de  Goadrrai 
arrivent ,  qui  assurent  entièrement  l'esprit  de  Mon- 
sieur ,  qui  sur  la  parole  du  Roi  résout  de  ne  partir 
point  de  Blois  ;  et  an  lieu  que  les  mauvais  esprits  qui 
^toient  près  de  lui  le  persuadoient  d'aller  droit  à  Ve- 
nise, et  d'en  demander  la  permission  au  Roi,  qui  k 
rextrémité,bien  qu'avec  grand  regret,  ne  s'eû  fiât  pas 
éloigné  à  des  conditions  raisonnables ,  il  ne  se  parla 
plas  que  de  contenter  Sa  Majesté  et  de  faire  voir  à 
tout  le  monde  qu'il  étoit  bien  avec  elle ,  et  par  con- 
séquent l'aller  trouver,  puisqu'elle  le  désiroit,  ponrvu 
seulement  qu'il  lui  plût  assurer  son  altesse ,  par .  une 
de  ses  lettres,  que  si,  après  l'être  yenùsaluëi-i  il  Von- 
loit  sortir  du  royaume ,  elle  le  lui  peimetti'oit.  ; 

Il  dépécha  pour  ce  sujet  le  sieuri  de  .Chayigny  au 
Roi  le  3i janvier,  le  suppliant  d'^outer  quelques 
T.   aq.  .   33 
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HAtiespetitt*  gràttcé  qu'à  dtsBindoit:!  ^  A&jesfeé, 
laquelle  le  renvoya  dès  le  a  février ,  muni  de  tout  ce 
itpà  èt&'tt  nécesutire  poar  lui  'donner  oenteiiteneut; 
cHr,  en  cas  qu'il  periistftti -vouloir -Eortir  du  rojrmnne, 
U  lui  poFtoit  le  projet 'de  la  grftccqBe&i  Majesté  loi 
'  votiknt  accwdçr,<quiétKMt-queâaditeMaje6tën'«yHit 
Mjilit  de  ^Bs  grand  d^ésir  que  d'emplo^r  tons  les 
taoyeas  possibles  fwur  aflermir  le  rep0B.de  ses  sujets 
<rt  poar  éuUir  la  tranquillité  piddique ,  et  attisât 
4Mmaae  l'union  et  l'intelligence  parfaite  entre  Sa  Ma- 
j«^  «t  Mann«ir,  sen  frère-,  y  pornvoient  Jbeaoceap 
Qtmtribuer ,  Sa  Majesté  avoit  reça  en  bonne  part  lei 
ÏMtances  que  mondit  sieur  ici  awct  faites  -par  pht- 
rieurs  de  ves  lettres  et  ^par  div«rMB  ipersoanes  qu'3 
hn  a^Foit  envoyées ,  pourla  supplier  U'ès^humbleiaeiit 
d'oublier  la  faute  qu'il  avoit  faite,  s'étant^«t»ré:àBleis 
an  mots  de  novembre  dernier  sans  sa  penmssion,  et 
diBilereoevoiren  sa  bonne  grâce.  Et,  bten^qu'elle  a'-eiU 
JBDUHs  donné  sujet  à  mondit  sienr  de  croire  qu'elle 
srtp.  eu^anoune  pensée  iprépidktaMe  à^sa^pa-sonnem 
à  «es  intérâts ,  néaomoias,  voidatit  lui  idter  toute  «e- 
oasiati  d'ombrage  «t,  finiie  cesser  toutes  les  ianssesap- 
pvébonâioBs  que  l'on  pourroit  Ini  avoir  ^onvées,  Sa 
Majesté  déclacoit  ique  à  mondît  'sienr  ne  vo^sit 
déférer  à  h  prïère  qa'eUe  1  uî  faisoit  pou-  -la  trôisièMe 
fakij  de  voiîr  demeurer  près  de  sa  peivonne ,  où  il 
sennt>enttOBte:tâTetéetiliberté,an«oiBS  eneleœn- 
jurait  d^  venir  faire  dd  tour,  sur  l'assmance  tfo"*^ 
hàdanuoit  que  si,  aprèfi  qu'il  y  aurait  reçu  Eostle 
témoiguafe  de  sa  bonne  volonté,  il  persistoit  à  vflo- 
'  kàr  sortir  borsdturoyauné,  ce  qu'il «e  pourvoit  faire 
.  SMU  ciniser  un  eKirâme  déplaisir  ^  Sa  Majesté  j-eO'Ce 
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C4^  «lie  lui  per,iaetti;oit  dç  se  retirer  en  'ton,te  sûr,^é^ 
9.v^cea(.desamaison,.daiiS'lËS  é\zt$  deh;-épuj}lique 
de  Veni^  ,  où  elle  le  Jaî^seroU.  lib|Cement|ouir  de.^es 
pensions,  revenus,  entreté^ieq^ns  et  charges,  aÏDsi 
qu'il  fqii^oit:  avani.  lèmoia  ,4e  OOveiçbre^erAier;  œ  k 
quoi  Sa  Majesté  s'eçgageoit  c^  fpi  et  parç^  de  roi, 
et:«iir  soif.  boAneur  et  rëpo^tioa-,  .qui  lai  soDt<pfus 
«bpi?quesaf)ix)pre  vie'; 

.  Que  si  QioQdit  ^e^r,  pr^yeiDu  par  mauvais  conse^lp, 
ne  Toaloit  pas  eacoce  condqsc^dj?  jt  cette  propo^- 
lioa ,  $a  Afajt^té  icoiuentoit,,  Cfuoiqa'av^  J>^{^e()Up 
de rregret, qu'il iSe  retii^tdëe cette  heure  en  l'état d^ 
Venise  avec  ceux  de  s^  maison,  ibrs  .ef.  ejuieplé 
guelqaevuns  qtie  cbaiwn^^voit.âtreicap^bles  de  par 
raclieyer 'de ,1e  porter,^  sa  pprte.  Sadite  Majeslé,pr9r 
mettt^  «n  xe  .cas  l'y  hisser  j^viir  ,^p  ses  éta^i<,  feifr- 
stODs  ,  éntretèo^Tii^^s  .et^ob^rgtss.,  >^si  qu'il  ^t  dit 
ci-dessus,  peurvu  que  mopcUt  qif^r  jorlt  ivi/r  tes 
saints  Évangiles ,  entie  le$  m^tinp  ,4»  pi^i^e  .C<9i>drâii , 
soniconfe^aenr,  et  m  pré^nqe  d^s^^itrs.de  X-^oot 
de  Cbayigny  «t  Battra ,  ^.des  ,prinçipaM7  de  sa-^iaL- 
SOP.)  ^qu'étunt  ,ho>«8  du  iroyaume  lil  ip'^^rpit'  fpumt 
dUntelligeoce  avec  awcuites  pers^mtKS  .-tfoi  ^puss:^ 
être  flu^qtes  à  ^  iMajeAté^i  'qu'il  .nejeqoit  diceoter* 
menf-ou  indirect^vievt'iiiiopDeE.pFatiiqn^  QOht,ce.son 
aeeyice  etie  bitai  de  son  Etat  ;  q«'U  iwrww,voit-  poipt 
M.  le  iCQinle  4e  .Sflissofis  ,anpcès  fie  Iqi.,  ,et  .qu'il  se 
soumettait,  eti,casd^:Gpfi,tf^vcutioa:à  ce  q^e  ^esnia, 
à  «n.courir  l'indignaUQn  de:§9.  Majesté  ,  'n  1^  pecte  de 
son  honneur  et  de  tf)us  :ses  .blen$.  Et  «n ,  qt^  qu'on  le 
pût  feire  résondre  ,de  v«air  tnouyier  ^e  ftfti  ,ç|t  de^ 
tneurer  près  de  aa-  personuftiiet  .y  .vi.vre  icoi^nieril  av^it 
a3. 


-,<j,N..<ib,  Google 


356  [l^^?]    HÉHOIRES       ,' 

accontumé  ,  Sa  Majesté,  en  premier  lien  ,  lui  accor- 
doit  son  mariage  s'il  le  dësiroit ,  à  la  charge  qu'il  seroit 
célébré  dans  le  royaume ,  et  qu'entre  ci  et  là  il  se 
comportât  comme  il  devoit. 

Puis  lui  accorda  iSo.ooo  livres,  pour  être  effecti- 
vement employées  en  ses  tâtimens. 

Et  entre  les  prisonniers  qui  étoieat  dans  la  Bastille, 
desquels  il  demandoit  la  liberté,  le  Roi  lui  promit 
celle  du  Fargis  après  la  paixj  à  condition  qu'il  de- 
meureroit  au  lieu  qui  lui  seroit  ordonné. 

Et  Sa  Majesté  lui  écrivoit  par  lui  une  lettre  du  2 
février  ,  par  laquelle  aile  lui  mandoit  qu'encore  que 
la  façon  avec  laquelle  elle  avoit  toujours  vécu  avec 
lai  ne  lui  laissât  aucun  lieu  de  craindre  qu'elle  pût 
avoir  des  pensées  qui  lui  fussent  préjudiciables,  « 
est-ce  toutefois  que,  pour  prétenir  toutes  les  fausset 
appréhensions  qu'oii  lui  ponrroit  donner ,  le  conviant 
comme  elle  faisoit  de  le  venir  trouver  pour  faire 
voir  à  toute  la  chrétienté  la  bonne  intelligence  qui 
étoit  entre.eux  deux ,  il  lui  promettoït  en  foi  et  parole 
de  roi ,  et  stir  peine  de  perdre  l'honneur  et  la  répu- 
tation qui  sont  plus  chers  que  sa  propre  vie,  que  û, 
étant  auprès  de  Sadite  Majesté ,  il  persistoit  à  vou- 
loir sortir  hors  dn  royaume ,  il  le  lui  permettroU 
avec  tonte  U  sûreté  qu'il désireroit  ;  qae  si,  après  lai 
avoir  accordé  cette  assurance ,  il  n'effectaoit  ce  que 
Sa  Majesté  désiroit,  il  feroit  voir  ii  tout  te  monde 
qu'il  âvoît  des  desseins  tout  autres  que  Sa  Majesté 
ne  vouloit  penser ,  et  qui  ne  pouvoiënt  avoir  autre 
fin  que  sa  propre  perte ,  que  Sa  Majesté  empéche- 
roit  toujours  autant  qu'il  lui  seroit  possible,  et  qu'il 
s'assurât  qu'elle  l'aimoit  comme  son  fils. 
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A  quoi  le  cardiaal  ajouta  mille  protestations,  et  loi 
engagea  sa  vie  etsoafaonneorquecequi  lai  étoït  pro- 
mis par  Sa  Majesté  seroit  fidèlement  exécuté.  Et  enfin 
Sa  Majesté  lui  envoya  aussi  le  projet  de  la  déclara- 
tioD  de  sa  réconciliation  et  du  comte  de  SoissoDs  avec 
Sadile  Majesté,  par  laqnelle  elle  tëmoignoit-le'con- 
tentement  qu'elle  recevoit  que  Monsieur  eût  reconnu 
le  tort  qu'il  s'étoit  fait  s'étant  séparé  d'elle ,  et  eût  pris 
soin  de  lui  faire  savoir  qu'il  désiroît  k  l'avenir  de- 
meurer inviolablement  attaché  à  son  service,  et  l'eût 
suppliée  d'oublier  sa  faute  et  le  recevoir  en  sa  bonne 
grâce,  et  avec  lui  ceux  qui  l'avoient  suivi  et  servi 
en  cette  occasion,  et  eût  donné  à  Sa  Majesté  toutes 
les  assurances  qui  humainement  se  pouvoient  donner 
qa'il  vivrott  à  l'avenir  comme  un  bon  et  fidèle  sujet 
devoit.  A  raison  '  de  quoi ,  pour  montrer  l'estime 
qu'elle  làisoît  de  ses  paroles ,  elle  oublioit  ses'  fautes 
susdites  et  le  recevoit  ep  sa  grâce ,  et  vouloit  qu'il 
jonità  l'avei^ir  de  tous  ses  biens ,  apanages  et  appoin- 
temens.  Elle  pardonnoit  aussi  ponr  l'amour  de  lui  à 
tons  ceux  qui  revoient  suivi  ou  servi  en  cette  occa- 
âoa;  comme  aussi  oublioit  les  iautes  du  comte  de 
Snssons,  tant  pour  s'être  retiré  à  Sedan  sans  pren- 
dre congé  de  Sa  Majesté ,  que  ponr  la  mauvaise  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  depuis ,  et  ce  en  considération 
de  l'honneur  qu'il  avoit  de  lui  appartenir ,  et  pour  les 
instantes  suppliçationsiqueluî  en  avoit  faites  mondit 
seigneur ,  qui  avoit  promis  de  s'employer  près  ledit 
sieur  comte ,  pour  l'obliger,  }ui  et  les  siens,  à  rendra  à 
Sa  Majesté  l'obéissance  et  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient, 
et  qu'en  ce  faisant  elle  vouloit  que  ledit  sieur  comte 
joutt  de  tous  «es  biens,  appointemens  et  émolumena 
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dé  ses  thst^ea ,-  «t  paréoeboiE  i  Xévt-  t&At  <fai  l'a- 
vokâtsaivl.^rti  et  aS^ist^en  eêbé'Cctsiooa,  ktMf 
dili<ni  i^a'ûsai  ttteltiOient  tougeaUat  deVOÎr  ^diMe 
j«nrs  i^ré?  la  publication  ée  ladite  d^laratiàa,  «t 
afcoïissoit  ëtf  cti  cas  les  crimes  comâtîs  par  ceux  q;m 
aitfoieit' sttivi  Monsiear  M  M.-  lé  ËfHnite,  paai.îtfmT 
&it  des  Voyagea  et  des  pt'atîqnes  stu.  dedans  et  aU  dé' 
itors  de  étt  royaan^j  aa  préj'âdfdë  dé  «ôa  serTiCe",  ittee 
iM'éinthgefs  ^  ennéibiis  de  Sa  Majetté  cm  àutries. 

Moyennant  toute»  ces  chose* ,  Fesi^it  de  Monsieur 
faienfiftentièreraent  regagné;  il  fH'itféSoIàtio& d'aller 
t^otiirviïleRoi  pôor  virrè  .avec  lui  cbniftieil  devtAt, 
et ,  de  )tfi-tiidme ,  Ventât  éloigner  kï  fnauTais'  esprits 
t{ui  l'svMeftt  pOrtë  h  ces  tthmtai^  eèrtseîls ,  éatré  Ics- 
qti«is  éwiertt  Mflnfféwir  et  l'abbé  tfObaBÏne,  qu'il 
etftigédia  peu  de  jour*  Sprê*. 

11  comnfàiida  Aussi  au  Ë'oiâte  de  Fresque  d'atléf 
trouver  M;  le  tovâlé^tt  hé  frfns  te(«ottié/  téiisfài, 
dép^ha  en-iBétnè  fempâ  U  dtirjMiid&BTiOti  potif  lUi 
âirë  ]ei  grâces  r{ae  lé  Roi  hri  fâisolt,  feibortër  i 
s'en  servir'cotamë  i!  déVôi!  i  et ,  i'iltief  le  fkisdit ,  ttfî 
décÎBfer  qu'il  ëtoît  ton  t-^-fiit  ièëoiattiàdé  Svet  léHoi, 
et  qu'il  ne  se  sépa^érfiîfj^hi'aiSdeHtJtéféfjf  de  Sa  Ma- 
jesté ,  dé  làqtielie  il  déairà  séiilëtfient  qii'Hle  envoyât 
Vef9  loi  lé  cardinal  de  La  ValètW,  qui  ëtoit  peii  dé 
jooft  ânparatant  révend  dé  l'Alsâëe,  poiif  ïéttwiigoer 
.  i  tout  le  mondé  i  pat'  là  qualité  de  celui  qu'elle  Ini 
envoyoit,  l'amitié  cordiale  de  Si  Mirjesté,  lé  désir 
qu'elle  avoil  de  le  Voir,  et  l'estime  qu'elle  feisttit de  Itii. 

Sa  Majesté  fit  partir  ledit  càrdiiia!  1*  Si'éTriei',  qui 
fiil  tfeçà  aVeè  Otté  ettWitié  joie  de  Monsiérfr,  lequd 
ensuite  viHt  le  8  i  OrléàDS  tfotiVer  le  Rbi,  qoHe 


-,9,N..(ib,  Google 


DK  RicuÉLtsa.  [1637]  'iS^ 

reçtit  avec  aatairt  de  tèndpessa  cfve  é'it «iit  étÔMn.Qs, 
et  dès  le  teHdmiitin  -  reprit  le  chémiii  de  Puis ,  où' 
MensieU^  ti«<detneara  guèfe  fai  se  rencfre  apvè6  lui.  ■■ 

Lltfiaire  de  Mi  le  comte  Veeul  I>eMicoap  pla$  d* 
iKIEcdI  té-; }«  Roi ,'  partaùt  de  Fotitainebleau  pour  iïiw 
ï  Oftéans  ,■  envoya  fe  sieuï-  d*  Bois-de-KergroM  i 
Maesiridit  -TePs  1«  duc  d'e  BoulKen ,  pour  lui  téoior^ 
gser  que  Sa  lAs^atè  t^'bvoit'  fxMint  d^83grdâb)«  lï  r»^ 
frafteideM.  îé-  cbBsleâ  Sedan,  pourvu  qu'il  n«  s'y 
passai  aoénite'chosèéQntrel*  service  deSà  Majesté,' 
et  que  ledit  duc  n'y  retînt  personne  de  ses  sujets  re-^ 
beties1>u  at[tves't»ntti>e  sa  veloiHé ,  et  qu^l  n'engageât 
sa  personne  au'service  d'antiim  sanS'  si  permilssien.  - 

I(  eut  chi^rge  auSsi  de  peconnottre  s'il  aoroil  tneti- 
mtïon  ou-pofftroit  ^acileiiàent  se  résoudre  It  remettre 
aa pl9ce  entre le^  rbïîns  du Rq  pOtHiquelque  âoinme 
notable,  évitant  toutefdisdé  (uidûa^er  sujet  decroire 
qnele  Roi  eôt  deaseie  d6  le'contrarqdre  à  s'en  ddl^ire 
cofftre  sa  volonté;       ,'  ■■' 

Et  qa'aa-cas  que  Sa  Majesté  se  pût  assuver  que  ledit 
duc  fit  tout  ce  qne  dessus ,  elle  Htdnarvroit  de-  la 
charge  de  marëchâl  de  France.  ' 

Le^Kt  due  répondit  positivement  qu'il  rendroifuBé 
(dtéissaheè  aveugle  à  Sa  Majesté,  en  tons  lieul  et  en 
toutes  cÎKlses,  et  qu'il  ne  se  pas«eroit  ancune  chose  à  Se- 
dan contre  son  service ,  et  que  si  Sa  Majesté  lui  coib- 
mandeit  de  Fa'ller  troirrer,  il  partiroit  à  î'heat^  même. 

Mais  ledit  Bois-de-Kei^ois  ue  laï parla  pas  de  i'ao- 
commodement  de  sa  place,  parce  qu'il  a'y  trouva' pas 
jour}  aussi  ne  lui  donna-t-il  pas  assurance ,  mais' am- 
plement espérance  de  la  cbarge  de  maréchal  dé  Fraoce  y 
aa  cas  qu'il  donn&t  cette  satis&c^on^  Â  SaMajesCév 
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Le  dacde  Bouilloo,  qiÛAiroitiateUtgenoe  seciëte 
avec  M.  lecomtç,  luidDDBftavisdë  tetftceqDis'ëtok 
passé;  madame  la  ciHotesse  sa^  mère.liù  nutnda  an 
même  temps  qa'elte  ëtolt  hors  de  Pqtis ,  (>ai:«e;qae  le 
Roi,  lorsqu'il,  eutavi»  que  .M.  le  comte  ayoU  tefa^ 
l'offre  qu'il  lui  faisott  d^Jui  donner  la  place  d^Monzoo 
pour  sa  demeure ,  .Sa<jyiajeaté.,  dès;  loc&,  se  àéèiiA 
absolnmeDt  deluî,  nttoida.à  madam.e  1*  comtesse» 
mère  qu'elle  se  retirât  dePai'iseQsa.maîqondADteia, 
qui  n'en  étoit!passi  é)cHgné$;qa'elltrie$tgra»4?|l^ae 
ày.aller.  ;,j, 

Elle  fut  surprise  d&.cQ  commanfiçiucitt ,  .maadi 
au  Roi  que  sa  santé  ne  lui,pCgcmeltoit  pa^  de  lui  pou- 
voir  obéir  sans  une  très-^ande incommodité;  mais 
Sa  Majesté  lui  manda,  le  6  février',  qu'elle  poayoit 
bien  juger  ellerméme  que  L'état  auquel  étoit  son  fils, 
elle  peu  d'état  qu'il  avQiffait  de  recevoir  des  effets 
de.  sa  bonté,  ne  perntettoieut  pas  qu'elle  demeurltà 
Paris,  et  que  la  ville  de  Dreux  qu'il  lui  assiguoit  pour 
le  lieu  de  sa  demeuïe ,  étant  une-  de  ses  maisons ,  loi 
seroit  lin  séjour  oiî  elle  n'auroit  pas  d'incominodité. 

Cette  nouvelle  étaDt.arrivée  audit  sieur  le- comte  ne 
fut  pas  reçue  par  lui  cpmmç  il  devoit ,  ca^  il  cmt  que 
le.  procédé  du  Roi  loi  étoit  iiyi)rieux ,  aU{  lieu  de  re- 
connoître  qu'il  avait  usé  d'une  m^ér^Uon  bien  ex- 
traordinaire. 

Le  comte  de  BriQU»  que  Moasievrluiavoit  dépêché, 
étant  peu  de  jours  après  arrivé  vers  lui ,  il  ne  manda 
à  Monteur  pour  réponse,  le  i4  février.,.sinon  qu'il 
sonhaitoit  l'entier  contentement  de  Monsieur,  et  ne 
plaignoit  point  sa  mauvaise.fprtiine,  puisque  Mon- 
sieur, qui  l'avoit  rendue  telle,  t'avoit  bopne. 
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-  fS.m  il  donna  ua  méoioife  partlcmlîer  ao  comte  cl» 
Brioo  poar  présenter  à  Monsieur,  pu  lequel  iL  disoit 
que,  a'iétMitsorti  de  laconr.que. pour  les  intérêts  de. 
son  altesse  et  pour  sa  propre  sûreté ,  luaiateoantque 
Monsieur  étpit  content,  il  n'avdit  plus  rtenà:désirer 
que  saflite  sûreté ,  j  et  que  M.  deBouiUon  pût  jouir 
dea  offres  de  la  bonne  voloolé  du  Roi.,  commeàl  avoit 
appris,  que  Sa  Majesté  .lui  en  avoit  fait  donnée  des 
assurances  par  le  BoisHite-Kergrqis. 

It  se  plaignoit  aussi  de  la  déclaratipa  du  Roi, ^ par 
Uqu«l)e.il  litt'.pdrdoiuioit  une:  faut«  qu'il,  sputenoit. 
n'avoir  point  faite ,  Sa  Majjssté^  dUcâit-il ,  ayant  paH 
«es  propres;  lettre  approuvé  sa  retcaite  à  Sedan. 

Eafia  ,.il  exagétoit  le.  mauvais  traitement  qu'il  pré-> 
teudoit  avoir  été  fût  à.oaadaine^a  iaère,  le  .Roi  lut 
ayant  commandé  de:se  retirer  hors  de. Paris,. et  celai 
qu'on  laiiaisoit,  disoit-^^  pour  sonigouyernement 
et  en  ses  charges,  états  et  appointem^s,^-qui.nelai 
laiiaoît  pas  lieu  d'espérer  mieux  pour  l'avenir. 

Sa  Majesté  fut,  étonnée  de  voir  ce  ulémoire ,  et  que 
M.  le  comte  fut  si  aveuglé  en.  sa.  passiflà  qu'il  ne  sût 
pas  apercevoir  la  faute  qu'il  avoit  cemmise. 

Pour  la  lai  faire  rËcoJiQQitfâ  ,;  et  essayer  par  tous 
fltoyensdele  retirer  de  sa  peite,  elle  tcpuva  bon  de 
liù  renvoyer  encore  ledit  comte  de  Brioji,  par  lequel 
^lui  fit.savoir  qu'elle  lui  avoit  biéa,:par.UDe.ez- 
traoïdinaire  bonté,  témoigné  qoei  si  rien.ue  l'aVoit 
fait  retirer  A  Sedan  quel'ajiçiréhension  qu'il  iv.oit  pour 
sa  personne  ^  elle  voiilôit  approuver  sa  sortie  ^pourvu 
qit'il  s'y  comportât  comme  un  bon  et  fidèle  sujet  doit 
fairç  s  mais -qu'ayant  vu  depuis  les  lettres  qu'il  avoit 
écrites  aux  viUâs  de  son  gouvernement ,  qui  ne  pou<- 
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T>»ie»t  être  sODlenues  ponir  phnieupi  «nmnff,  eVpar- 
ticoHèveHCtit  pour  ii^âtre  pai»  «xenifrtnrde  calvinaies 
cwitre  Sa  Majesté;  aynrt  sa  de  plu3-t»tt  tnsoHiàta- 
tion&  (fo'ît  ir*oit  £iUe»  devant  aa  sortie  à  dîverMs 
personnes  pour  Us  âétouroer  d«  tcar  devoir ,  que 
«Iles  qu'il  avoit  iail  &ire  depuis  à  même  fin  ;  les  en- 
tois  et  négocialioDFqu'il  arvoil  fait  faire'Ters  les  4traB- 
gers  eaiiemis  déclarés  de  cette'eotire«iie;  lescon^ 
reoces  qu'il  avoit  ea.es  ea  personne  àrec  enx,  die 
ne  ppBVpitcoapreiidresur  quel  fendeipeat  il  po«vùt 
prétendre  sa cQadailé  ^rc  exensplède  fautes,  TVqoe 
le  crime  en-  étost  apparent.     . 

Cepeudaatla  beoté  de  Sa  Majesté  étMl  si  grande 
qu'elle  voukiit  biem «ocore,  *a confltdérràoa  de Mea- 
sieuiv  soù  fcère^  lui  pafdoniscrrpMirvttqu'ilrâcefnât 
sa &nle,-etproteBtitderanieBderJi l'avenir,  et  vivre, 
en  qadquf  lieu  qu'illsecoU,  comme  tm  bon  et  fîd^ 
sujet  doit  faire. 

Q  uani  à  la  sûreté  qoe  Udit  sièor  comte  dettandeit , 
tous  )es  tajefô  de  Sa  Magesié  qui  gsrdoient  t»  fidéHté 
^'ils  lui  doivent,  si  vtvoù»t  se^ft  leur  devoir,' 
l'ayant  aaprta  d'elle,  ledit  cicar  conite  ne  ponvotl 
doetev  '  qu'il  ne  la;  trouvit  euttère ,  botume  il  avoit 
fait  par  le  passé,  pendant  leqari  Su  Majesié  a'aveil 
pas;en  seulement  pensée  de  lai  faire  du  ttat; 

Que  si  toutefois  ledit  sieur  comte  aimi»t  nient 
présentemeut  êtrabors  do  royauBie  que  revenir  à- la 
couf ,  Sa  Majesté  le  trooverbtt  bon  ,  pourvu  qu'il  fSl 
eu  liettx  non  suspects ,  et  qu'il  déclatât  et  jurM  sur 
les  saints  Evangiles  qu'il  y  vivroît  comme  nu  bon 
et  fidèle  fiujet  doit  faire  ,  sans  faire  aucune  priliqnê 
et  négoùfition  qui  pèt  être  contraire  eu  repos  de 
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l'Étftl,  nlpr^fudi«iaU«  ouduspacls à.SadhB U^sU ; 
Qu'eUo  ne' saVoitaaflH  (AMnoe  ledit  fisitc  comte  se ' 
pouvoit  plaindre  du  (raitement  dé  madame  sa  nière , 
vul'uiige  eirdlniiredn  reyxintè  en  pareille  réneonti«, 
s(  qka  Sa  Majeaté<a  usé  dé  jAab  grande  b»até  «a  eettd 
oeaMionqu'elU  uVTDtt  tait  fft)pa»QDe-aatf'ei  d'ayant, 
envoyé  kdîte  âaÉne  qu'es  la  plafe  proche  de  sed  tiu^> 
soBs,  e*ieii<cé)[eqii?éIl«-aToitTfNdaeh(HBir. 

ËqSd  ,  pour  ce  qui  étoit  des  tBtérlU  de  M.  4ê: 
Baaïtlon,  SdMajeAé  ne:  dontoit  pas  qneibokdit  sieur 
le  comté  ne  fàt  plein  de  booriê  volonté  peur  lai ,  iiiais> 
qu'il  prehoït  un  mauvais  cbenin  pour  Itti  en  Ëiire  te^ 
cévoir  éti  éâets ,  puisqu'il  savoit  bieo  que  ce  n'^itt 
p»  en  tafonaidératian  qoe  leRoildienToûloit  faire,, 
et  que  kt  retriite  epi'il  Ibi  avait  doiiaâs  ^^sna  Sedail> 
A'ëtoii:  (MS  le  sujet  powr  lequel  il  en  deyeii  espérer'.  - 
Cv  vdyage.fM  aiRSi  ioàiMitdem  que  léa  antres^. 
MoAsienr  iréentit^iu  Roi  par  loi,  en  cr^ce,  ie^marafi 
et  su  créance  étoit  qu'il  i^ibatidoit  la  pfece  de  Stéhxf 
en  Lonaàtie  pAur  sa  'SurHé^  ce  dont  le  Roi  fut  infi-' 
nimAQt  aSeoBi  y  et  déci»»  ii  Mbotieur ,  qui  lu^  reui*' 
doit  raison  de  ladite  cré«nee ,  quMl  oc:  la  lut  accgrde^> 
roit' janais.  En  quoi  Mousieur  appt-oWa  le  refiiside^ 
S»  Ms^ièitéi  (M  bl jjda  fort  M.  lei  eontte,  qui  se  voytBt^ 
par  les  leitrcM  de-tes  plus  affldés  mémes^  condaamé; 
en  ioti  pvtitédé,  MnnRiença  un  pen-à  rtfntt^r  ep  \v^- 
mêtat ,.  et  fit  pifHer  dveo  ptos  de  raison  par  le  comt^ 
de  Brion  et  le  père  Hilarion,  semblant  le  TDploiir! 
réduite  II  se  (iotitéiUér  que  Sa  Mqesté^lui  d«mntt'Sttn- 
ptenetit  p«i^ssion  de  demeurer  k  Sedan  «  lai  par-' 
dotîntt  le  pâsdé,  et  eût  agréable  de  le  laisser  jouir 
de  sOA  bien  et  de  ses  appointetneos.  . .  t     . 
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-  Sa  Majesté  se  rëiolat  de  lai  accorder  ces  eoàditîoiu, 
et  cotnnHmda  qu'on  renroyât  vers  liii  lesditsdHute  de 
BrioD'etpère  Hilarion. 

Le  cardinal  lai  écrivit  par  eus  qu'il  ëtoit  très-aiae 
de  ce  que ,  prenant  )e  cfaemin  de  se -remettre -entière- 
tneat  dins  les  bonnes  giicm  dn  Boi  ;  il-prenoit  aussi 
ceToi  de  se  garantir  de  sa  perte,  et  doBncit  le  moyen 
i^  ceux  qui  l'bonoroièmt ,'  comme  iL&ia<ât ,  de  le  servir 
ainsi'  qu'ils  désiroient. 

On  leur  donna  aosti  une  minute  de  la  promesse 
que  le.  Roi  désiroit  que  M.  le  comte  fit  rentrant  m 
sa  bonne  gr&ce,  ,par  laquelle  Sa  Maje^  Touloit  qu'il 
recotinùt  que-  Sadite'  Majesté  ayant  agréable  de  le 
recevoir  en  sa.grice  par  sa  bonté,  etdslefairejomr 
de  l'effet  âp  sa  déclaration  d'ammstie  dm  mois  de  fé- 
"vcier  dernier ,  comme  ceux  tpi  l'avoient  assisté,  et 
Sa  Majesté  lui  ayant  permis  de  ipouvmr:  librement 
demeurer  en  la  ville  de  Sedan ,  il  protestoit  qu'il  ne 
8e,départiroit  ja.Diais  de  la  fidélité^  obéissance  et  ser> 
vibe  qu^il  'devoit  k  Sa  Majesté,  et. qu'il  ne  feroit  an- 
ouoe  pcatique  niaurott  aucuee  inte^geteoe  qui  lai  pnt 
être  .suspecte»  tact  de^dansiquedehôrs  ce  cojaame; 
^qji'iâ  servïiiottdetoiit  son^poovoiriJtl'eaâcutiofltdeses 
dlsseiiu^.et.^c^ter^t  editont  et':f)f»t'tout  TaiwinB- 
ptinetoeut  de  aâa  vol4)ntés--.et:  coinmandiemenB ,  ce 
qik^il  jaroit> et  ipiiQtestoit  sua  l«ïiAHqt$:£v*agile3de 
^ndfif  et  observer,  sans  y  oontre^eair  ifinqiielqne 

Éfcçdq^que  ce  pûtôtre.  .       

'  Moyànnanb  laquelle  proroetse  Sa  Majesté  lui;eD 
feroit  me  antre ,  par  laquelle  elle  ë'obligeroit  que , 
pourvu  qit'il  demeurât  dans  la  fidélité  et  obéissance 
qu'il  lui  avoit  jurée  par  la  promesse  ci-de^us ,  elle  le 
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feroit  jouir  des  grâces  cOBtenues  en  :  sa  déclaration 
d'amnistie  da  mois  de  février  dernier,  troovant 
boa  qu'il  demeurât  dans  la  ville  de  Sedan  le  reste  de 
ladite  aoïiée,  et  qb'it  joalb  librement  à  l'avenir,  de 
tons  ses  biens,  pensions,  reveous  et  émolnmensde 
ses  charges. 

Ils  partirent  le  sSavec  cette  dépêche ,  et  révinlrent 
le  6  avril  avec  lettres  de  M.  le  comte  fort  soumises , 
mais  avec  charge  de  &ire  des  demandes  au  Roi  qui 
ne  portoient  pas  témoignage  d'un  esprit  si  soumis 
qu'étoient  ses  paroles  ,  car  ils  demandèrent  de  sa  part 
à  Sa  Majesté  qu'il  lui  plût  mander  à  M.  de  Bouillon 
qu'elle  avoit  agréable  sa  demeure  à  Sedan ,  et  qu'à 
l'occasion  d'icelle  il  ne  seroit  point  privé  des  effets 
de  la  bienveillance  de  Sa  Majesté ,  laquelle  ensuite 
iIsuppUoit  de  faire  avancer. cent  mille  livres,  qui  se- 
roienlmises  entre  les  mains  du  gouverneur  de  Sedan, 
pour  U  subsistance  de  la  .garnison  de  ladite  ville  ;     . 

Qu'il  n'y-aUroit  aucun  temps  préfix  ni  limité  pour 
sa  demeure  à  Sedan ,  de  laquelle  il  ne  ponrroit  être 
obligé  de  sortir  si  bon  ne  lui  sembloit ,  sans  que  cel|i 
lui  pût  être  imputé  àcrime,  et  qu'il  jouiroit  de  tous 
ses  biens ,  charges ,  états ,  pensions  et  appointenaeDs, 
qui  lui  seroient  f^yés ,  tant  pour  le  passé  que  pour 
l'avenir,  ainsi  qu'ils  étoientÀuparavant;  comme  aussi 
feroit  les  fonctions  de  ses  charges,  desquelles  choses 
lui  seroit  donné  ample  déclaration ,  avec  celles  qui 
seroient  nécessaires,  tant  pour  sa  sûreté  que  de  tous 
cenxqui  l'avoient  suivi  etservi. 

Et  d'autant  que  la  peste  qui  étoit  déjà  ^  ce  disoit-11 , 
dansSedan,  pourroit  tellement  augmenter  qU'il  seroit 
impossible  d'y  demearer  sans  un  manifeste  danger,  il 
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BDpplioit  très*hainblettieDt  fia  Majtisté  de  lui  foàioi'f 
accoDderBocrôy,àvecla  subsistince  DéeesHÙre  pour 
ii.  giTHÎson  de  Jadite  place. 

Le  figi  fut  d'abord  si  offense  dç  ce  mémoû-e,  ^i 
kkiiitftvésettlëparle  comte  de  8rion,  ^^  \'.eti.Y«ya 
au  cardinal ,  après  avoir  écrit  au  dos  d'ioetw  ^'>1  le 
ttOuvoit  très-dénifiOQBàble,  et  quHl  a'avoit  rien  à 
ajouter  aux  propositions  qae  4e«omte  de  Brion  loi 
Bvoit  portées  4t  «a  part  f  daas-  Icaque^es  il  dèmeu^ 
mit  ferme ,  sans  y  veiïloir  oem  ajoator  ^  qt\l  lep  ac- 
ceptit ,  s'il  voijloit,  on  non ,  «t  qne ,  ti  la  peste  Aug- 
■Mutott  à  Sedan ,  il  allât  k  Keufehâtel  en  'Suisse  im  à 
V-enise.. 

Le  cardinal  depmt,,  foyaat  le  Roi-,  adooàt  son 
esprit,  et  ie^l  cQndespeitdre  à  quelqne  chose  de  plus 
■«{«'il  in«  Toulpit  <3e  «lelftc^r  an  cotBmencemwt  •  «t 
f envoya  ,  de  la  part, de  Sa  Majesté,  le -«^ avril,  ledit 
conike  -de  Brion  i  M.  ie  cooate ,  ^  loi  «tanda  -que  le 
Bnh  ne  lui  <poBToit  aocorder  tes  âemsrndefi  qai  loi 
«voient  été  faites >de>sapftrt  par  ledHcmite'deSnoii, 
parce  qu'elles  'éloieiit.  préjudiciables  à  l'autoiité  4e 
SaMajestéeti  M.ileoemte  m^ne;  niais  que  Sa  Ma- 
jesté continupit  en  4a  bonne  volonté  -que  le  eointe  de 
-Bvioalni  avoitf^t'OOiifiohFe'qil'ettf  aTOtt pour  lui; 

'Que  pour  cet  '«fièt ,  .s'il  ^bt(lo4t  envoyer  %  raadame 
n-jnèrelespa^ersqn^l-avoit'vust-qa^l'deveitjâgner 
et  dont  il  avMt  Detentr  la  «op^e ,  Sa  "Majesté  fenût 
donoer  aii9si  à  madftme  la  comtesse  ceox  quii^oiefll 
nécessaires  pour  sa  sûpeté; 

■  iQa'on  comprenéroit  i^ans  la  déclarytioH'tous  ceux 
qui  l^v04.ent  suivi  ;  , 

'  (Qujon  ëcripoiti'M.  etk  -madMiie île 'Bonilloii  que 
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ie  Api  tcQupoit  bou  qu'il  demeurât  à  Sedan  4ii-4iDit 
B»i8,  siboB  lui^embloitj 

Si  la  peste  7  augmeotoit,  iliponvoil  aller  Â  >Neaf- 
<Mtel ,  i  Valise  ou  autim  ^ys  .étra^gecs  noa  sus- 
pects an  Roi„  pmaqu'i)  .ne  vonloit  jm  préseuteineiift 
«VBîiiràla-cowr; 

,  Qu'il  se  ,po«Toit  -itssurer  qa^ ,  s'il  .se  madaiaoit 
aoaaae  dl  -devoit,  il  necevroit  île  plus  eu  ,pluc  de»  ter 
jnoignagesde  U  bopté  ^du  Roi ,  quidésiroitAvi^ir  ri&- 
poDseid^âailive^auslfLfia  deséjuois, 

J)ès  iqu'ileut  .&11  par  le  cwute  de  Brion  la  wojioiité 
duRoî,  ildëpâcbalesiâurCampiouà  Sa>IaJ£&t<^,pour 
lui  faire  instance  -k  -ce  que  is  temps  'de  :«a  demeure  k 
Sedau  eu  .bars  du  irostaume  .ne  luiiïU  point  Jinùtë, 
et  qu'elle  le  rfimît  dès  Jor^damilabEûlueioDCtioD  de 
ses  charges. 

Suf  quoi 'le  cardiiud  iuijnauda  ^u'il  ëtoit  de  Si 
prudence  4e  ne  iBaxcliauodej'  pat  avec  le  Hoi.,  £t|pdQ- 
cipaieiaent  £B  -chose  dont -la  ^ule  [priéteiitioa  étoit 
odieuse  ,  en  taDl:qii!GlleaUoitÀ  la  ditaiautiondel'fln- 
tAiilë  EC^alf,  qu'il  ieiooiyaroît -dieu  user  .aiiisi , pour 
son  propre  bieu.  * 

Ledit  isii^r  ■codxrte  uiadunoias  persista  toujoucs  en 
ses  deinandea.  Madaine  de  X.ODgneville  solliciloic 
pour  luij  et  ,pnciposoitAu  Hoi  des  moyejis  pour  es- 
sayer ^de  1b  Gouteoter'^Sa  Majesté  coadescenditàJiû 
doDoer  l'exercice  de  sa  .charge  de  .graud-iinaîtce,  à 
conditioa  .que  les  maitces  d'hôtel  et  gentUshonuoes 
servans  .k  qui  elle  avoit  promis  quartier  pour  juillet 
etActobee,  les  ausseut,-et servissent lesdits.quarùers. 
Quantàson  gouveeneoient,  il  oevouloit  point  qu'il 
eo -fît  aaciine  foDctioa. 
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Ëa^D  le  Roi  trouva  bon  qa'on  lui  renvoyftl,  le  6 
juin,  le  père  Hilarion,  capocin,  avec  ordre  de  Itri 
dire  que  Sa  Majesté  le  reméltoit  eti  ses  charges,  se 
contentant  pour  celte  de  grand-maltre  de  deux  choses 
l'une,  ou  que  lés  qnartiers  qu'en  âvoit  faits  Sa  Majesté 
pour  toute  cette  année  demenreroient ,  ou  que  M.  le 
comte  commenceroit  à  &ire  le  quartier  d'octobre , 
en  osant  avec  le  même  respect'  qu'il  avoit  toujour! 
fait',  présentant  au  Roi  les  états  avant  que  de  les  ré- 
soudre, pour  savoir  s'il  n'y  trouveroit  rien  à  redire. 

Quant  aux  goavernemeiis,  on  demeuroit  d'accord 
de  ce  que  M.  lé  comte  avoit  toujours  dit  au  père 
HilarioD  ,  qu'il  n'en  voaloit  pas  ^ire  la  fonction  tant 
qu'il  seroit  k  Sedan  ,  pourvu  qu'il  en  donnât  sa  pa* 
rôle  sur  les  saints  Evangiles  audit  père  Hilarion;  et 
en  ce  cas,  outre  l'écrit  que  le  Roi  donacit  préseDte- 
ment  à  M.  le  comte  ,  par  lequel  il  le  rétahtissoil  en 
ses  charges,  Sa  Majesté  ne  feroit  pas  difficulté  d'écrire 
encore ,  en  octobre ,  aux  villes  de  son  gouvernement 
qu'il  l'avoit  rétabli  en  ses  bounea  grâces. 

Quant  à  l'abolitjon  qu'il  désiroit  ^ur  ses  gens, 
Sa  Majesté  ii'en  faisoit  point  difficulté. 

Et  d'autant  qu'il  craignoit  on  feignOit  craindre  que 
l'armée  commandée  par  le  cardinal  de  La  Valette, 
ou  quelqu'autre  de  celles  que  Sa  Majesté  avoit  sur 
pied,  alloit  contre  lui,  le  cardinal  signa  une  décla- 
ration par  laquelle  il  l'assnroit  qu'aucune  desdites 
armées  ni  leurs  généraux  n'avoient  charge,  pouvoir 
ni  intention'  d'entreprendre  aucune  chose  au  préjn- 
dice  de  sa  personne  ni  des  siens ,  et  qu'étant  remis 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  ni  lui  ai  les  siens  n'a- 
voient aucuoechoseàcraindrede  la  part  de  Sa  Majesté. 
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11  n'y  avoit  persoane  qui  ne  crût  que  le  père  Hîla- 
rion,  partant  avec  ces  ordres ,  et  mutii  de  toutes  ces 
assurances  pleines  de  tant  de  condescendance  de  ]s 
part  du  Roi  à  ce  qu'il  avoit  désiré ,  ne  rapportit  une 
eatière  satisfaction  de  son  voyage;  mais  l'opiniâtreté 
de  M.  le  comte ,  la  fierté  de  son  esprit ,  la  malice  des 
sieus ,  et  l'astuce  et  les  sollicitations  des  ennemis  du 
Roi,  lai  fit  avoir  un  effet  tout  contraire  ;  car,  au  lieu 
de  recoanoltre  l'obligation  qu'il  avoit  à  Sa  Majesté 
de  la  bonté  qu'elle  exerçoit  envers  lui,  il  s'estima  of- 
fensé à  outrance ,  et  méprisé  de  ce  qu'elle  modéroit 
eo  quelque  cbose  ses  demandes ,  selon  que  la  sûreté 
publique  et  le  service  de  Sa  Majesté  te  requéroient. 

Ledit  père  arriva  k  Sedan  le  10 ,  dit  à  M.  le  comte 
qu'il  lui  apportoit  par  écrit ,  de  la  part  du  Roi ,  tout 
ce  qu'il  lui  demandoit  ;  qu'il  étoit  rétabli  en  ses 
charges,  que  Sa  Majesté  écriroit  auT  gouverneurs 
qu'elle  l'avoit  rétabli  en  ses  bonnes  grâces ,  et  qu'elle 
lui  permettoit  de  demeurer  pour  deux  ans  à  Sedan. 

A  quoi  il  répondit  qu'on  ne  lui  parloit  point  du 
paiement  de  la  garnison  que  le  Roi  entretenoit  à 
Sedan ,  laquelle  n'avoit  point  reçu  d'argent  depuis 
qu'il  y  étoit  arrivé. 

A  qnoi  ledit  père  répondit  que  le  sieur  Campion 
avoit  dit  à  Paris,  en  présence  de  plusieurs  personnes 
de  qualité ,  que  quand  on  ne  le  feroit  point  il  croiroit 
(|ue  cela  a'empécheroit  pas  un  bon  accommodement,  le- 
quel CamfHOn  ayant  été  appelé,  l'avoua  en  sa  présence. 
Il  se  plaignit  encore  de  ce  qu'on  ne  lui  accordolt 
pas  lé  temps  qu'il  désiroit  pour  demeurer  à  Sedan. 

Sur  quoi  ledit  père  s'offrant  d'envoyer  prompte- 
ment  à  la  cour,  s'il  le  vouloit,  pour  proposer  ces 
T.  29.  a4 
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dUficattës ,  et  toutes  les  antres  qni  se  pourroient 
reucoatrer ,  il  n'y  voulut  point  consentir ,  lui  disant 
qu'il'étoit  averti  qu'on  ne  lui  vouloit  pas  donner  con- 
tentement sur  ces  choses;  ce  qui  fit  qu'après  deux  au- 
diences ledit  père ,  jugeant  Sien  qu'il  n'en  ponvoit 
pas  espérer  d'autre  résolution ,  le  supplia  de  trouver 
boa  qu'il  s'en  revint  dès  le  lendemain ,  qiù  ëtoit  te 
i3 ,  cç  qu'il  lui  accorda. 

M.  le  comte  eovoyant  un  des  siens,  nomme  Me- 
zières  ,  à  madame  sa  mère ,  pour  essayer  de  tolorer 
son  procédé  de  quelques  Vaiqes  apparences  ,  la 
principale  raison  duquel  ëloit  que  le  prince  Thonus, 
dès  le  commencement  de  sa  retraite ,  l'avoit  sollicité 
de  se  mettre  entre  les  mains  d'Espagne ,  à  quoi  il 
avoit  entendu ,  et  qu'il  étoit  lors  sur  le  point  de  (a)n- 
clure  uu  traité  contre  le  Roi,  sous  le  nom  de  ta 
Reine-mère,  auquel,  bien  qu'il  ne  parût  pas,  il  seroit 
i^éaumoins  le  principal  agent  ;  ce  traité  fut  conclu 
le  a8  juin,  qni  étoit  k  peu  de  jours  de  là,  et  signé 
à  Bruxelles  par  la  Reine-mère  et  le  cardinal  Infaiil, 
comme  ayant  pouvoir  du  roi  Catholique. 

Par  icelui  il  étoit  convenu  entre  eux  ,  que  le  roi 
d'Espagne  ne  feroit  ni  paix  ni  trêve  avec  la'  France 
sans  obtenir  un  établissement  pour  la  Reine-mère  et 
le  comte  de  Soissons  dans  le  royaume ,  avec  les  satis- 
factions qu'ils  pouvoient  raisonnablement  désirer. 

Qu'en  ca$  qu'ils  reçussent  satisfaction  pour  eux  et 
pour  ceux  qui  les  auroient  suivis ,  ce  que  ladite  dame 
Reine  entendoit  ne  pouvoir  jamais  être  que  le  car- 
dinal ne  fût  mort  ou  disgracié  et  hors  du  service  du 
Roi  ;  en  ce  cas ,  bien  que  les  inlérêts  de  l'Empereur 
et  des  deux  couronnes  ne  fussent  pas  encore  ajustés , 
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dès  qne  ladite  dame  Reine  auroit  mandé  qu'elle 
seroit  satisfaite  et  ceux  qui  dépeadent  d'elle ,  elle 
serait  en  neutralité  avec  eux,  et  aurait  quatre  mois 
de  temps  pour  travailler  à  terminer  les  différends 
d'entre  les  deux  couronnes  ,  et  dès  lors  aussi  coin-' 
menceroït  une  trêve  qui  dureroit  quinse  jours,  du- 
rant laquelle  il  ne  se  feroit  aucun  acte  d'hostilité  par 
les  armées  du  rai  Catholique  contre  la  France  i 

Que  ledit  cardinal  Infant  délivreroit  présentement 
5oo,Doo  florins  ; 

Que  te  roi  d'Espagne  récompenserait  M.  de  Bouillon 
de  la  perte  qu'il  souflViroit  à  cause  de  la  non  jouis- 
sance des  biens  qu'il  a  en  France  ; 

Donneroit  au  comte  de  Soissons  de  quoi  subsister 
selon  sa  qualité  hors  du  royaume,  en  cas  qu'il  fut 
obligé  d'y  demeurer ,  et  le  recevroit  en  sa  protection  ■, 

Et  enfin  qu'il  entretiendroit  la  garnison  de  Sedan , 
qni  est  de  huit  cents  hommes  dé  pied  et  de  cent  che- 
vaux. 

B  y  avoitaussiunmémoireàpartdu  prince  Thomas', 
par  lequel  il  déclarait  que  le  comte  de  Soissons  ne 
comprenoit  pas  en  ce  traité  la  personne  de  Monsieur^ 
ni  aussi  ne  promettoit  de  maintetiir  les  troupes  avec 
l'assistance  qu'onluidonnoît,  sinon  juques  à  la  Gn de  la 
campagne  de  l'année  présente,  ce  qui  montroit^que  les 
5oo,ooo  'florins  dont  il  est  ù.\l  mention  'daiis'le  traité 
ëtoient  pour  lui. 

Ensuite  de  tout  cela  le  cardinal  lofant  écrit  an  roi 
d'Espagne  dès  le  lendemain  39 ,  et  lui  mande  qu'il 
avoit  cru  devoir  passer  ce  traité ,  afin  que  le  comte  de 
Soissons  pût  promptement  former  son  parti  sous  le 
nom  de  la  Reine-mère,  pour  s'opposer  au  gouyerne- 
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ment  présent  de  la  France  ;  qu'il  y  avoit  été  porte  par 
l'importatrce  de  l'afiâire  qui  divisoit  le  royaume  en 
soi-même ,  divertissoit  k  sa  propre  dëfeuse  les  annei 
qu'il  employoit  coutre  Espagne ,  et  lear  ëtoit  nue 
aide  plus  prompte  et  ploscertaine  que  tons  les  secoon 
qui  leur  pouvoient  venir  d'Allemagne.  Oatre  que  des 
ordres  qu'il  avoit  reçus  du  roi  d'E&pagne ,  unt  anpa- 
'  ravant  l'aocoDunodement  de  Monsieur  que  devrais , 
il  jugeoit  qu'il  entendoit  qu'il  ne  laissât  pas  perdre 
cette  occasion ,  principalement  étant  chose  certaiae 
que  si  le  canlinal  pouvoit  contraindre  le  comte  de 
Soissons  de  rentrer  en   son  devoir ,  le  Roi  seroil 
assez  puissant  pour  tenir  en  son  obâsoance  tont  le 
dedans  de  son  n^aome  ;  joint  qn*i)  y  avoit  en  ce  traité 
beaucoup  plus  Jiattendre  et  à  espérer  ponr  l'Espagne, 
qu'elle  ne   hasardoit  du   sien  ,  attendu  qa'^icore 
qu'à  la  suite  du  temps  la  Beine  et  le  comte  viusseat 
manquer  k  quelque  chose  de  ce  qii*ils  promettoient* 
la  simple  déclaration  du  comte  contre  le  Roi  seroit 
dès  le  commencement  d'une  importance  incroyaUe 
pour  l'Espagne ,  pource  qu'elle  faâteroit  d'aUnmer  le 
Eau  de  la  rébellion  naissante  des  Croqnan9.(<) ,  feroît 
peut-être  naître  de  noaveltés  pensées  an  roi  d'An- 
gleterre, et  ce  qui  étoit  jAns  certain,  c'est  qu'^ 
redonneroit  le  courage  aux  armées  impériales  pour 
entret'  dans  le  royaume,  et  qne  leurs  sujets  des 
Pays-Bas  reprendroient  espérance ,  ■  de  laquelle  ils 
avoient  beaucoup  de  besoin  ;  joint  qu'il  s'étoit  encore 
senti  obligé  à  prendre  ce  parti,  vu  l'état  présent  au- 
quel il  se  troovoit ,  et  le  manquement  qu'il  avoit  de 

(i)  Dei  Croquant  :  On  donnoit  ce  nom  aux  pajuni  r^Toll^a  duu  k 
Ferigord  et  dana  l«  Poitoa. 
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gens  de  gudrre  pour  s'opposer  &  l'invasion  pressante 
avec  laquelle  les  Français  et  les  Hollandais  nnîs  et 
séparas  mentiçoient  sea  provinces.  Outre  que  c'étoit 
nn  grand  point  qn'its  se  fussent  obligés  k  oe-se  rac- 
commoder jamais  avec  le  Roi  tant  que  le  cardinal 
demeoreroit  sur  pied,  lequel  venant  li  manquer  ii 
étoit  «ertain  que  toutes  choses  seroienl facile»;  et  si 
le  CoMte  de  Soissons  n'étoit  pas  bien  expressément 
entré  e»  ce  traité ,  il  y  étoit  néanmoins  effetitivement 
entré ,  en  ce  que  la  Reine  s'y  étant  obligée  ponr  lui , 
ilfaUoitqaesonconsentcmeDt suivit, ce  qui  aeroit  à 
la  première  délivrance  des  denier». 

Ce  traité  n'empéeheroit  pas  aussi  le  progrès  de  1a 
conférence  de  Cologne ,  si  toutefois  il  y  avoil  espé- 
rance quil  pûl  aller  en  avant  tandis  que  le,  Pape 
wroit ,  poupce  qu'il  étoit  vraisemblable  que  le  car- 
dinal ,  qui  ne  vonloit  pas  la  paix ,  seroit  obligé  de  la 
désirer  par  ce  nouveau  traité. 

Que  le  prince  Thomas  toi  avoil  dit  que  le  comte 
de  Soissons,  son  beau-frère,  Tassuroit  d'accomplir 
poricfoelletneM  les  articles  du  mémoire  séparé  qu'il 
lui  envoyoit,  encore  qu'ils  ne  fussent  pas  eiprunés 
dans  cens  que  la'  Reine-mère  et  lui  Infant  avotenl 
signés.  Pour  toutes  lesquelles  choses  ledit  cardinal 
finissait  en  demandant  de  Tarifent  au  roi  d'Espagne. 

Cétoit  beaucoup  d'honneur  au  cardinal  de  Riche- 
lien  que  ceux  qui  haïssoientla  personne  âtt  Fape  lui 
vonlossent  du  ma!,  et  ceux  qui  déairoient  la  mort  du 
chef  de  FEgltse  recherchassent  la'sienne  en  sa  ruine. 

Le  Pape  ne  vouloit  pas  la  p«,  disoient-ils,  non  vé- 
ritablement parce  qu'il  la  vouloit  comme  père  commun 
et  non  pas  comme  partial  de  la  maison  d'Autriche  ; 
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poarce  qa'il  voaloit  une  pais  véritable  et  durable  ea 
la  chrfitienlé ,  et  non  pas  un  nom  vain  et  frivole  de 
paix  qui  fût  occasion  et  cause  certaioe  d'une  nouvelle 
guerre ,  à  laquelle  les  parties  reviennent  tonionrs 
quand  lesc-budîtions  de  paix  ne  sont  pas  ^uitables. 

Le  cardinal,  digoit  llnfant,  ne  la  voaloit  pas  :  il 
avoit  raison  de  ledirejilnekvouloitpas  àl'avaatage 
d'Espagne  ,  qui  est  la  seule  qu'elle  appelle  paix  ^  el 
peut-être,  s'il  eût  été  mortou  disgracié,  comme  ils  dé- 
siroient,ilsreu&sentabsolumentfaiteseltHileur.dësir. 

Toutes  ces  dépêches  furent  par  bonheur  intercep- 
tées, et  tombèrent  entre  tes  mains  du  Roi  qui^s'en  ùgrit 
justement  contre  M.  le  comte,  et  persista  k  ne  vou- 
loir en  rien  se  relâcher  davantage ,  croyant  qu'il  n'a- 
voit  que  de  la  mauvaise  volonté,  et  qu'il  ne  pouvoit 
renforcer  les  ennemis  que  de  son  trçin.  ' 

Mais  le  cardinal  représenta  au  Roi ,  entre  plusieurs 
raisons ,  deux  principales  qui  le  pouvoient  porter  h 
accorder  audit  sieur  le  comte  le  surplus  de  ce  qu'il 
désiroit. 

La  première  étoit  qu'ayant  bon  pied,  bon  œil ,  il 
ne  pouvoit  arriver  en  l'étendue  de  cet  été  aocna 
inconvéuiènt  k  l'Etat  des  grâces  qu'on  accorderait 
audit  sieur  le  comte. 

la  seconde,  qu'on  pouvait  par  ce  moyen  se  déli-r 
vrer  de  beaucoup  d'embarras  présens  et  de  mauvaises 
suites  pour  l'avenir  ; 

Que  le  seul  nom,  dudit  sieur  le  comte  joint  aux 
ennemis  De'donneroit  pas  peu  de  cceur  aux  mal  af- 
fectionnés du  royaume. 

Ledit  M.  le  comte ,  se  voyant  pour  jamais  perdu 
en  France ,  donneroit  grande  chaleur  aux  ennemis 
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d'entreprendre  tont  ce  qu'ils  pourroient  contre  elle. 

Qu'aa  moÏDS  sa  jonction  reeuleroit-e)l«  la  pars,  si 
on  ne  la  vouloit  faire  à  Ses  conditîotis  honteuses  et 
lout-i-fait  rnÎDeuses  it  la  France,  en  donnant  an 
t^tabliiseraent à  lui  etk  la  Reine-mère loequi  setoit 
finir  la  guerre  pour  la  recommencer  par  après;' 

Qae  M.  le  comte  se  mettant  avec  les  Espagnols ,  lo' 
Roi  perdroit  certainement  M.  de  Bouilktii ,  comme  il 
paroîseoit  par  le  traité  susdit  de  la  Reine-mère  avec 
le  cardiad  Infant  ; 

QD*il  étoit  à  craindre  ensoite  qu'on  ne  perdU  anssi 
le  prinoe  d'Urange ,  étant  clair  que  M.  de  Bouillon  (0 
ne  s'engageoit  point  en  cette  affaire  sans  que  ledit 
sieur  prince  d'Orange  en  fût  sous  main,  comme  même 
Oa  en  étoit  averti  de  plusieurs  lieux  ; 

Qu'à  la  vérité  le  sieur  de  Chamacé  avoit  matidé 
(le  La  Raye,  du  %  février,  que  lés  Etats  avoientor- 
doDoé  à  Maestricbt  que  si  M.  le  comte  y  venoit  ,'on  . 
lui  dit  qn'ils  le  prioient  de  ne  point  passer  outre 
qu'ils  a'euseent  su  de  Sa  Majesté  si  elle  le  tronveroit 
bon ,  et  qae  le  prince  d'Orange  avoit  &it  commander 
de  son  chef  que  tous,  ceux  qui  y  viendroient  de  la 
part  dudit  sieur  comte  ne'  lui  feroient  pas  plaisir  de 
le  faire ,  et  mandé  à  M.,de  Bouillon ,  voyant  queSamt- 
Ibal-le  venoit  souvent  trouver,  qu'il  feroit  bien  de 
a'ôter  de  U  et  venir  k  La  Haye  pour  lever  tout  om- 
brage à  la  cour,  et  qu'il  avoit  aussi  fait  défendre,  à  la 
moindre  réquisition  que  leditCharnacé  en  avoit  faite^ 
de  laisser  sortir  pour  France'  aucunes  munitions  de 
guerre  qu'il  ne  les  eût  demandées  de  la  part  du  Roi. 

(Il  Leduc  de  Bouilloa:  Viidir\t-^lh,aTKt  de  Ronillon  ,  Mr«  du 
licomis  d*  TurenDS  ,  ^loit  iMTea  dM  [wioee  d'Orange. 
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MUS  néanmoins,  que  M.  de  Bouillon  persistant  à 
donner  retraite  audit  sieur  le  comte ,  et  dépendant  du 
prince  d'Orange  (wmmeUfaisoit,  il  y  avoit  apparence 
qu'il  he.iâisoitrieo  en  cela  que:  de  ton  consentement; 

Qu'il  était  encore  A  coosid^er  que  M.  4e  Rolutn , 
jouant  le  personnage  qu'il  îoaoit  »  pourJ>oit  remettre 
avec  M.  de  Bouillonquelque  parti  de  huguenots  enjeu; 
.  Qoele  parti  des  dames  brooillonnea  de  la  cour  ne 
devoitpas  être  aussi  de  petite  eonndératioQ  en  cette 
occasion ,  à  raison  que  M.  le  comte  et  M.  deRohan  y 
avoient  de  grandes  intelligences  par  le  uoy«i  de 
leurs  parente« ,  et  qoe  par  le  pané  elles  avoient  bien 
taillé  de  la  besogne  ; 

Et  eooctuoit  qae  ces  conndératàofu-là'lui  iaisoient 
conseiller  à  Sa  Majesté  de  donner  contentement  audit 
sienr  le  comte  pour  arvoir  la  paix,  ensnite  de  quoi 
ellepourroit  plus  laCîlemeat  diéoiéler  tous  ces  partis. 

Le  Roi  se  rendit  à  ces.  raisons,  et  ehroya  it  .Sedan , 
le  II  juillet,  le  sieur  de  ^aCroilsette,. gentilhomme 
qui  étoit  à  M.  de  Longuevitle ,  qui  lui  porta  tout  ce 
qn^  deuandoit,  savoir  est  une  déclaration  pat  b- 
qoetle  le  Roi  oublioit  les  &ntes  qu'il  avoit  commises 
en  sa  retraite  et  depuis  qu'il  étoit  à  Sedan  ,  le  rétablis- 
soit  en  ses  charges ,  vouloit  qu'il  jouit  de  tous  ses 
biens,  appointemeos  et  émolumens  de  ses  charges, 
pardonnait  à  tous  ceux  qui  l'avoient  servi ,  et  abcdis- 
soît  les  crimes  par  eux  commis  à  ce  sujet  ;  une  pro- 
messe particulière  du  Roi ,  signée  de  Sa  Majesté  et 
d'un  secrétaire  d'État ,  par  laquelle  «lie  ptoneltoit 
que.,  noyennant  qu'il  demeurât  dans  la  fidélité  et 
obéissance  qu'il  étoit  convenu  de  jurer  sur  les  Evan- 
giles,  comme  nous  avons  dit. ci-devant.  Sa  Majesté 
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feroil  jouir  lui  et  les  siens  de  l'effet  de  ladite  dé- 
claratioB,  trouvant  boa  qu'il  demear&tenoore  quatre 
ans  coDBécutiià  daus  la  ville'  de  Sedan ,  si  bon  lui 
sembloit,  et  lui  accordant  sou  rëtablinement  dans 
ses  charges,  dontildoDueroit  avis  par  lef  lettres  aux 
villes  de  sou  gotfrernemeot ,  et  lui  ferait  donner  des 
assignations  de  ce  qui  lui  ëtoit  dû  de  ses  pensions , 
états  et  appointemens ,  tant  du  passé  que  ponr  l'ave- 
nir, aioù  qu'il  étoit  accoutumé; 

Qu'après  qu'il  auroit  signé  l'acte  de  l'obéissance  et 
fidélité  qu'il  doit  à  Sa  Majesté,  comme  on  le  lui  de- 
mandoit ,  il  feroit  payer  à  madame  la  duchesse  dé 
Bouill<»i  75,000  livres  sur  ce  qui  lui  ponvoit  être 
dû  pour  l'entretènement  de  la  garnison  de  Sedan,  et 
feroit  traiter  à  l'avenir  ladite  garnison  tout  ainsi  qu'elle 
l'avoit  été  par  le  passé. 

Sa  Majesté  lui  donna  ausn  des  iettPespQiDr  ladite 
dame  et  le  duc  de  Bouillon  son  fils,  par  lesquelles 
elle  leur  donnoit  avis  du  rétablissement  dodit  sieur 
lecomte  en  sa  bonne  grâce,  et  qu'il  trouvoit  bon  qu'ils 
continuassent  i  lui  donner  retraite  dans  Sedan  pen- 
dant quatre  années  s'il  le  désiroit,  leur  promettant 
qn'il  lear  donneroit  à  l'avenir,  comme  il  avoitfaît  par 
le  passé ,  tous  les  effets  qui  se  pouvaient  attendre  de 
sa  protection. 

Mais  ledit  La  Croisette  eut  ordre  de  faire  entendre 
i  mondit  sieur  le  comte  qu'encore  que ,  par  les  actes 
publics  que  Sa  Majesté,  pour  l'honneur  de  M.  le 
comte ,  lui  avcùt  donnés  pour  lui  porter  ,  Sa  Majesté 
lui  m  connoltre  qu'elle  le  rëtablissoit  dans- ses  charges 
et  gonvememens,  néanmoins  son  intention  étoit  de 
ne  rien  faire  contre  les  lois,  l'usage  et  la  pratique  du 
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royaume,  qni  ne  pertnettoient  pas  aux  gonverneurs 
des  provinces,  de  quelque  qualité  qu'ils  fussent,  de 
faire  aucune  fonctioD  de  leurs  charges  tandis  qu'ils 
sont  hors  de  l'étendue  d'icelles ,  et  moins  encore 
lorsqu'ils  sont  hors  du  royaume  ;  mais  qu'elle  lui  ac- 
cordoit  bien  que,  toutes  fois  et  qnantes  qu'il  vondroit 
revenir  dans  le  royaume  et  en  l'étendue  de  son  gou- 
vernement ,  il  en  feroit  les  fonctions  tout  ainsi  qn^l 
avoitfait  auparavant,  après  toutdbis  qu'il  aurutdonné 
avis  il  Sa  Majesté  du  dessein  de  sondit  retour. 

M.  le  comte  en  demeura  d'accord ,  comme  aussi  de 
toutes  les  antres  choses  que  Sa  Majesté  désiroit  de  lu», 
et  fat  satisfait  de  ce  qu'elle  lui  avoit  envoyé  :  ce  dont 
Sa  Majesté  étant  informée,  lui  envoya  le  sienr  de  Ban-< 
iru  pour  faire  prendre  le  serm^it  de  lui  sur  les 
saints  Evangiles  entre  les  mains  du  sienr  de  La  Ferté , 
aumônier. du  Roi,  qni,  fut  envoyé  avec  lui  pour  ce 
sujet.  Ce  que  M.  le  conte  fit  le  a6  juillet ,  en  la  mémo 
manière  que  le  Roi  désiroit,  transcrivant  de  sa  main 
et  signant  le  mémoire  qui  lui  en  av»it  été  envoyé, 
par  lequel  oon-seulément  il  prpmetloit  de  ne  se  dé- 
partir jamais  de  la  fidélité  et  obéissance  qu'il  devoit 
au  Roi,  ni  avoir  aucune  pratique  ni  intelligence  qni 
lui  pût  être  suspecte,  tant  dedans  que  dehors  le 
royaume,  mais  encore  qu'il  serviroit  de  tout  son  pou- 
voir à  l'exécution  de  tous  ses  desseins ,  et  faciiiteroit 
en  tout  et  partout  l'accomplissement  de  ses  volontés 
et  commanderoens }  ce  qu'il  jura  sur  les  saints  Evan- 
giles, et  au  bas  de  son  serment  ledit  sieur  aumônier 
attesta  qu'il  l'avoitËiit  en  ses  mains.  Ainsi  cette  aflaire, 
en  laquelle  il  yavoiteu  tant  dedîfliculté  et  d'irréso- 
lution de  la  part  dudit  sieur  le  comte,  fut  enfin  para^ 
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chevée  par  l'excès  de  la  bonté  do  Roi  et  par  la  sa- 
gesse de  soD  conseil,  qui  surmontèrent  la  jeunesse  , 
l'inexpërience  et  la  fierté  dudit  sieur  le  comte  ,  qui 
sOQt  de  très-tnauvajses  conseillères ,  et  le  tirèrent 
presque  malgré  lui  de  sa  ruine  et  des  mains-de  ses 
ennemis.  II  est  k  remarquer  en  cette  affaire  que  ,iix 
semaines  auparavant ,  il  avoit  refusé  de  s'accomiûoder 
à  beaucoup  meilleure  condition  que  celle  qu'il  reçut 
depuis,  vu  que  lors  on  proposoit  de  lui  donner  la 
ville  de  Mouzon  pour  demeure. 

Mais  le  feu  de  sa  colère ,  qui  était  encore  en  sa 
violence,  lui.oflusquoit.le  jugement  et  l'empâchoit 
de  voir  le  précipice  dans  lequel  il  se  jetoit;  d'antre 
part  ou  le  luifaisoit  mépriser,  et  lui  faisoit^on  espérer 
d'obtenir  des  chosesqne,  s'il  eût  eu  l'esprit  bien  re- 
mis ,  !l  eût  reconnu  que  le  Roi  ne  lui  pouvoit  accoiv 
der  j  ou  bien  il  faut  avouer  qu'il  y  a  certains  esprit&de 
la  nature  de  ceux  des  femmes,  qui  estiment  quand  on 
leur  offre  des  conditions  raisonnables  qu'ils  en  au- 
ront davantage,  etpar  après  sont  conteus  d'enpreudre 
moins.  ...,-. 

Davantage,  qu'il  fut  nécessaire  d'apporter  «ne  con- 
duite hjen  délicate  pour  venir  à  bout  de  cet  acc»m- 
modemeut,  d'autant  plus  considérable  qu'il  ët(»t  plus 
dinicile  pour  diverses  raisons.  ■ 

La  première  éloit  qu'on  avoit  affaire  à.  une  personne 
de  grande  présomption  et  de  peade  raisonnertieAt.: 

Lasecoude,.que  Sa  Majesté  sembloit  aimer  mietnc 
que  mondit  sieur  le  comte  demeurât  en  l'état  qu'il 
étoit,  qu'il  eût  lieu  de  revenir  proche  de  sa  personne 
par  un  accommodement. 

£t  la  troisième,  que  l'Espagne  ,  du  tout  ignorante 
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desaflairesde  la  France,quoic|u'on  pense  le  contraire, 
peDSaDt  que  ledit  nenr  confie  ponvoit  rév<)1ter  une 
partie  des  forces  qae  le  Roi  avoit  sur  pîed ,  traitoil 
volontiers  avec  lui ,  et  lui'propostnt  des  conditions 
assea  avantageuses  pour  l'âmbarcpier  à  sa  ruine,  et 
force  mauvais  esprits  Vj  portoient;  mais  enfin  le 
sieur  de  La  Croisetle ,  gentilhomme  de  M.  de  Lon- 
gneville ,  fat  comme  les  médecins  qui  arrivent  au 
déclin  des  maladies  ;  il  lui  fit  si  bien  connaître  son 
mat ,  qu'il  le  porta  à  renoncer  Jt  tous  les  traités  que 
la  Reine-mire  avoit  avec  lui. 

Durant  que  ce  traité  se  faisoit.  Monsieur  entra  en 
une  jaloqsie  de  laquelle  le  cardinal  le  délivra  bientfit: 
on  lui  dit  qu'il  faisoit  traiter  par  le  père  Hilarion  le 
mariage  de  madame  de  ^mbalet  avec  M.  le  comte, 
dont  on  avoit  parlé  long<temps  auparavant. 

Le  cardinal  en  ayant  avis ,  prit  une  déclaration  dn 
père  Hilarion,  écrite' et  signée  de  sa  main,  par  laquelle 
il  sssaroït  qne  ni  le  cardinal  ni  antre  de  sa  part  ne 
loi  avoit  jamais  donné  charge  de  parler  dudit  mariage, 
et  qu'il  n'eu  avoit  jamais  fait  la  proposition. 

Le  cavdinal  donna  par  écrit  à  Monsieur  qn^I  tenoil 
k  grand  honneur  la  jalousie  qu'il  lui  plaisoit  avoir  des 
pensées  qu'on  lui-  aVoit  vouln  donner  qu'il  éfoit  dis- 
posé de  consentir  audit  mariage,  et  déclaroit  qae, 
^pnis  U  première  demande  qtie  M.  le  comte  lui  en 
avoit  fait  iaire  publiquement  k  Fontainebleau  par  le 
sieur  de  Senneterre ,  et  quelques  autres  propositions 
secrètes  qui  lui  en  furentfaites  ensuite  par  personnes 
afiTectiounées  k  sa  «onieon ,  il  n'aVoit  pas  eu  lieu  de 
témoigner  quelles  avoient  été  ses  pensées-  sur  ce  sn- 
jet,  et  qu'ajaut  connu  depuis  certain  temps  l'état  au- 
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<]uel  ledit  sieur  comte  ëtoit  auprès  duKoi,  iln'auroit 
voulu  pour  rien  du  monde  recevoir  l'honneor  de 
son  allîaace ,  quand  même  il  auroit  été  aussi  bien  eii 
son  pouvoir  de  porter  madanje  de  Coœbalet  au  ma- 
riage comme  il  savoit  certainement  que  rieu  n'étoit 
capable  de  l'y  disposer.  Si  quelqu'un  avoit  mis  en 
avant  qu'il  eût  jamais  fait  autre  chose  en  cett<e  affaire 
que  de  répondre  aux  ouvertures  qui  lui  en  avoient 
été  faites ,  ainsi  qu'il  étoit  porté  ci-dessus ,  -il  décla- 
roit  sur  son  honneur  que  c'étoient  pures  supposi- 
tions ,  et  assuroit  ensuite  mondit  seigneur ,  frère  uni- 
que du  Roi,  que  ,  sachant  la  répugnance  qu'il  avoit 
k  cette  alliance ,  il  n'y  entendroit  en  aucune  façon ,  ni 
en  cette  rencontre  ni  en  aucune  autre  qui  pût  arriver 
ci-après  ;  ce  qa'il  lui  promettoit  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'il  tenoit  à  faveur  singulière  qu'il  ne  la  dësi- 
roit  pas. 

Voilà  comme  furent  terminées  ces  deux  affaires  si 
importantes  au  Koi  et  ii  son  Etat ,  de  la  réconciliation 
de  Monsieur  et  de  M.  le  comte  avec  ^a  Majesté;  et 
le  dessein  que  tes  Espagnols  avoient  de  tourner  nos 
armes  contre  nos  propres  entraillesfut  dissipé.  Voyons 
maintenant  les  efforts  notables  que  nous  et  nos  alliés 
par  notre  assistance  firent  contre  eax  en  celte  année. 

Tontçs  les  armes  de  la  maison  d'Autriche  ayant  été, 
l'année  passée ,  employées  contre  la  France ,  les  Sué- 
dois eurent  plus  de  facilité  non-seulement  de  se  main- 
tenir ,  mais  de  faire  des  progrès  en  Allemagne.  Le 
général  Wiangel  prit  Francfort  sur  l'Oder ,  qu'il  pilla, 
et  ensuite  ravagea  toute  la  marche  de  Brandebourg, 
et  les  généraux  Gnoeutz  et  Hagfeld  étant  entrés  en  la 
Hesae  en  décembre ,  furent  reuhassés  avec  grande 
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perte  de  partie  de  lenrs  troupes  et  de  leurs  canons,  par 
le  landgrave  de  Hesse  et  Bannier ,  qu'il  appela  &  son 
secours ,  lequel  de  là  s'en  alla  hiverner  dans^  la.  TKu- 
ringe,  et  se  rendit  maître  de  la  ville  d'Erfutt ,  qui  en 
est  la  capitale. 

Les  Impériaux ,  voyant  tous  ces  progrès ,  non-sea- 
lement  rappelèrent,  comme  nous  avons  dit  l'année 
dernière,  Gallas  de  la  Bourgogne,  mais  mirent  en- 
semble toutes  leurs  forces  pour  empêcher  le  cours  de 
leurs  victoires. 

Bannier  cependant ,  ménageant  le  temps  ,'qui  est 
trésor  de  la  guerre,-  et  ne  voulant  laisser  passer  le 
fort  de  l'hiver  inutilement,  part  d'Erfurt  le  lo  jan- 
vier, et  s'en  va  attaquer  le  duc  de  Saxe  dans  lecœar 
de  son  pays. 

Ledit  duc  qui  étoit  à  Torgau ,  ne  s'y  tenant  pas  en 
sûreté,  se  retira  à  Dresde.  Bannier,  prenant  plusieurs 
places,  s'avance  jusques  à  Torgau  ,  qu'il  prit  le  i5, 
ses  troupes  ayant"  passé  la  rivière  d'Elbe  à  glace ,  et 
s'étaut  aisément  emparées  du  fort  qui  étoit  devant  leur 
pont^.ensuite  de  quoila  ville  se  rendit  à  composi- 
tion ,  mais  les  soldats  à  discrétion  :  il  y  gagna  cio' 
quante-six ,  tant  enseignes  que  cornettes ,  et  quelques 
pièces  de  canon ,  qui  étoit  tout  ce  que  le  duc  de 
Saxe  avoitpu  sauver  en  la  déroute  de  la  bataille  de 
Witstûck.  • 

'  Wraogel  de  sou  côté  surprit ,  à  la  iin  de  janvier  > 
la  ville  de  Lansberg,  et,  s'étant  assuré  de  quelques 
passages  sur  la  rivièfe  de  l'Oder,-  envoya  sept  régi- 
mens  de  renfort  à  Bannieq,  et  il  demeura  pour  faire 
une  puissante  diversion  dan^la  Silésie. 
Bannier  se  voulut ,  à  la  fin  de  janvier ,  rendre  maî- 
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tre  (le  \k  ville  de  Leîpsîck;  mais  il  y  avoit  dedans 
une  si  forte  garnison  qu'il  n'en  put  venir  à  bout, 
principalement  pource  qu'elle  futencour;igéeparlës 
armes  impériales ,  lesquelïes  toutes  tournèrent  tête  de 
ce  cdlé-là. 

Bannier  avoit  mis  son  armée  en  bataille,  et  étoit 
prêt  à  donner  Tassant ,  quand  il  eutavis  que  tous  les 
généraux  de  l'Empereur  avoient  passé  la  Sale  et  s'a- 
vauçoient  vers  lui  à  grandes  journées  ;  la  crainte  qu'il 
eut  de  ne  pouvoir  pas  emporter  la  ville  dn  premier 
assaut  et  de  perdre  beaucoup  de  ses  soldats,  qui 
étoient  déjà  en  moindre  nombre  que  les  ennemis, 
le  retint  ,  et  lui  fît  ramener  son  armée  dans  son 
camp;  le  jour  suivant,  qui  étoît  le  17,  il  leva  le  siège 
et  mena  son  armée  vers  Torgau,  où  il  prit  un  poste 
fort  avantageux  près  de  ladite  ville,  et  s'y  retran- 
cha fortement;  les  généraux  Lesle  et  Stalkans  le  joi- 
gnirent. 

L'armée  ennemie  se  vint  camper  proche  de  lui; 
mais  il  se  fortifia  si  bien  sur  deux  coteaux ,  entre 
l'Elbe  et  la  Moldau  ,  qu'il  ne  pouvoit  être  forcé  de 
combattre  contre  son  gré,  et  munit  son  camp,  qui 
étoît  très-grand ,  de  tous  les  vivres  et  fourrages  qu'il 
avoit  trouvés  dans  les  petUes  villes  de  tout  le  pays  et 
dans  la  campagne.  Il  leur  présenta  néanmoins  la  ba- 
taille peu  de  jours  après  que  les  deux  camps  furent 
en  présence  l'on  de  l'autre;  mais  la  mort  de  l'Empe- 
reur, qui  arriva  le  i5  février ,  leur  servit  d'excuse  à 
ne  pas  l'accepter,  disant  avoir  reçu  ordre  exprès  de 
ne  point  liasarder  sitôt  le  combat  ;  cependant  il  ruina 
toutes  les  maisons  de  plaisance  du  duc  de  Saxe  qu'il 
avoit  là  autour. 


D,9,t,.?(ib,  Google 


384  [>^^7}   HÉHOIBES 

Les  ennemis  le  voulurent  environner  des  deux 
côtes  de  la  ville  et  l'attaquer  de  toutes  parts,  mais 
leurs  entreprises  leur  tournèrent'  à  grande  perte  ;  an 
contraire ,  ledit  Bannier  les  voyant  séparés ,  fit  des 
partis  contre  eux  dont  il  remporta  de  grands  avan- 
tages ;  néanmoins ,  étant  resserré  dans  son  camp , 
tout  le  pays  étant  aux  ennemis ,  et  leurs  troupes  trois 
fois  plus  grandes  en  nombre  que  les  siennes,  après 
avoir  résisté  quatre  mois  à  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire ,  il  se  résolut  de  faire  sa  retraite ,  et  aller  vers  la 
Poméranie ,  ce  qu'il  fît  avec  d'autant  plus  de  regret 
qu'ils  conservment  le  pays  comme  un  lieu  de  refuge, 
qu'ils  possédoient  entièrement  et  dont  ils  pouvoieut 
tirer  assistance  en  leurs  nécessités;  outre  que  pen- 
dant l'hiver  les  ennemis  auroient  derrière  eux  tout 
l'Empire,  dont  ils  ponrroîent  tirer  leurs  vivres, et 
les  Suédois  seroient  .contraints  de  subsister  dans  un 
seul  coin. 

Cette  retraite  n'étoît  pas  on  ouvrage  d'un  petit  ca- 
pitaine ,  et  qui  n'eût  que  de  médiocres  et  ordinaires 
difficultés;  tes  ennemis  qui  l'environnoient  avoient 
soixante  mille  hommes  ,  et  il  n'en  avoit  que  quatone 
en  son  armée  ;  ils  avoient  faif  faire  des  ponts  lar 
l'Ëlbe  an-dessous  et  au-dessus  de  lui  ;  leurs  troupes 
étoient  campées  deçii  et  delà  la  rivière  ;  et  prévoyant 
bien  qu'il  ne  ponvoit  tenir  ferme  en  ce  poste  si  long- 
temps qu'eux ,  ils  avoient  envoyé  en  tous  les  passages 
par  lesquels  il  se  pouvoit  retirer,  afin  de  les  lui  cou- 
per :  Maracini  étoit  allé  pour  lui  empêcher  celui  de 
Lansberg,  et  Klising  celui  de  l'Oder  ;  mais  tout  cela 
ne  lui  fit  pas  perdre  courage.  Il  fît  croire  aux  enne- 
mis qu'il  étoit  résolu  dé  secourir  la  ville  d'Erfiirt  en 
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Thoiinge,6t,  ponr  leur  perwader4'â4ri  vit  4iwgon- 
vérnears,  s'a9s.iinipt  Ih«u  qve-se»  ai«9iag«re  «eroiflnit 
pris  y  cotnne  Us  furent  ;  ce  qui  fit  qœ  les  eonetBis  «Dt 
voyëreot  la  plupart  de  leor»  farces  d«  ce  côté-Ii  pour 
l'en  empêcher,  Cependaat,  I0  matin  36  juin,  il  en-, 
voie  qiûtre  mille  chevaux  à  la  gutn-e  en  divcn  lieoç, 
comme  pour  qnclqne  entreprise,  fait  semblant  aux 
bourgecHs  de  Toàlùr  faire  faire  de  DDavelles  fortifir 
càiioDfl  à  la  ville  poor  la  mieox  dé&ndre,  obtient 
d'eux  une  contribution  de  40^00  riidfiles,  et»  sur 
les  nè^  heures  du  Bsif ,  fait  passer  son  inlanterie  et 
6OD  Jiagage  sur  le  pont  avec  quatre-vingt-dix  pièces 
d'artillerie ,  «l  le  lendemain  29  la  suit  avec  sa  civa^ 
lerie,  brûlant  k  Torgau  tout  .ce  qui  pouvoit  servit 
aux  ennemis,  et  allapa^r  la riviière.d'Ëlst!er  k  Hertz- 
berg,  celte  de'Spr^e  àLubbra,  celle  d'Oder  À  Fursr 
temberg,  et  de  lit  à  Lansberg,  où  son  avant-gani» 
trouvant  Maracini  qui  battoit  ladite  plaeç  pour  s'em- 
parer dii  passage  dé  la  rivière  de  Warta,  le  défît  la 
premier  Juillet,  tnant  nue  pwtie  de  ses  troopea  et 
menant  l'aiUre  prisonnière  dans  Lansberg. 

Galias  ne  fxtt  averti  de  sa  retraite  que  douze  oa 
quinze  heures  après  qu'il  fut  parti;  néanmoins,  allant 
par  ledroitchemin,  il  le  devança  de  sorte  qu'il  sem-r 
blott  qu'il  ne  pût  passer  plos  avant  que  Luuberg , 
pooree  qu!it  s'étoit  logé  entre  son  armée  et  celle  du 
général  Wrangel ,  et  étoit  fort'  de  quarante  miUs 
homnies. 

Baïuiier  ne  s'éton&e  point;  il  supplée  par  adresse! 

la  foiblesse  de  ses  troupes,  et,  jtâgoant  la  peau  dr 

renard  k  celle  de  lion ,  il-  prend  le  chmnin  v«qs  la 

Pologne,  et  fait  wmblaat  de  s^  eawer.  Galias, 

T.  ag.  25     - 
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croyaatle  tôiîr  eases  ioains,  s'avance  de  ce  cAtA-là; 
nuis  lors  Banoier  retonrD^  sar  ses  pas ,  repasse  l*Od« 
à  gaé  ao-dessQS  de  Custrtn  ,  et  arrive  le  i4  à  Nens- 
tadt ,  près  da  fort  de  Soved ,  où  Wraogel  le  vint  join- 
dre ,  et  tes  nonvelles  levées  de  Suède ,  qni  augmen- 
tèrent ses  forces  jusqaes  à  vÏDgt-cinq  mille  hommes. 

Cette  retraite  est  à  comparer  aux  ping  glorienses 
dont  l'histoire  fasse  mention  ,  car  il  passa  cinqoante 
lienes  d'Allemagne  ,  et  traversa  [4asieurs  grandes  ri- 
vières avec  quatorzeraille hommes,  quatre-vingt-dix 
canons  et  toat  son  bagage ,  'devant  nne  armée  de 
soixante  mille  hommes,  sans  ayoir  perdu  qae  quel- 
ques fuyards  et  peu  de  malades  qoi  ■  ne  parent 
suivre. 

Le  Roi -cependant  donnait  de  grandes  diversicns 
aax  troapes  ennemies ,  pour  les  contraindre  de  retirer 
une  grande  partie  de  leurs  forces  qu'ils  employoient 
contre  les  Suédois',  et  les  emfrfoyer  it.se  dtfendre 
contre  celles  aveclesquelles  il  les  attaqnoit.  Il  les 
travatlktit  en  Italie  ,  dn  côté  des  Grisons  et  du  doc 
de  Savoie.  U  lés  at&qnoit  par  sec  armes  en  Flandre , 
en  la  Bourgogne,  eo  l'Alsace  et  en  la  Lorraine,  et 
leur  donhoit  dé  l'exercice  de  tous  côtés,  outre  qu'il 
fît  BU  concert  avec  les  £tats  pour  les  faire  agir  pois- 
samnient  cette  anu^e  ;  et,  ponr  le  re^rd  de  l'Alle- 
magne i  outre  l'assistance  qu'il  donna  ji  la  couronne 
de  Suède ,  suivant  le  traité  de  Wismar,  qui  montoit 
&  douze  cent  cinquante  mille  livres ,  il  assista  le 
landgràv:e  d'antres  sommes  considérables ,  outre  l'em- 
ploi deses  propres  forces  en  ladite  Allemagne,  où  il 
fit  fùsser'  le  duc  de  Weimar  au-delà  do  Rhin ,  avec 
aei  troupes  et  ua  corps  de  Français  »  ce  qui  compo- 
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de  concert  avec  ledit  landgrave ,  et  l'an  et  l'autre-avec 
Baonier,  a3ac|u<!  les  dessei;is  qui  tendoifiot  ao  liien 
commun  jSe.soutiQsseat,  et  que  l'exâcMtioQenfàt&ci- 
litée  par  une  telle  correspondance. 

Sa  Majestë  fit  aussi  traiter  par  le  sietir  de  Cbar- 
nacé,  son  ambassadeur  en  Hollande,  à  ce  que  les 
Etats  occupassent  les  Dunkerquois ,  pour  les  divertir 
d'aller  c(uitre  Snède  ,  ou ,  s'ils  s'ayançoieht  vers'lii 
mer  Baltique,  ils  les  suivissent,  et  assistassent  tes 
Suédois  en  cette  guerre  navale.  :  toutes  .lesquelles  ai* 
tagues ,  en  tant  de  lieux  diffërcos ,  et  Spécialement 
dans  la  Flandre ,  non-seulflinent  ôtèreut  te  tnoyui  an 
roi  d'Espagne  de  pouvoir  envoyer  de  l'argeijit  an  roi 
de  Hongrie,  mais  au,  contraire  firent  qu'il  lai  :dsM 
manda  secours  avec  telle  presse,  que  ledit  roi.  de 
Hongrie.,  pour  ue  perdre  du  tontl'appui  d'Espace  ^ 
fut  contraint  de  lui  envoyer  ses  .meilleures  troupes^ 
ce  qui  donna  la  campagne  libre  à  iBajinier.    - 

Sa  Majesté  fit. aussi  office,  par.aes  ambassadeur*, 
envers  les  rois  de  Pologne  et  de  Danemarck,  ppnr 
divertir  le  premier  de  rienentreprendte  directement 
ni  indirectement  contre  ta  trêve  qu'il  avoit  nouvel- 
lement  jurée  avec  la  Snède,  et  llautre  au  préjudice 
d'une  couronne  amie  et  voisine, .qui,vîvoit  en  bonne 
intelligence  avec  lui,  leur  iaduisant,  par  plt^ieurs 
raisons  solides  et  sensibles,  que  l'un. et  l'autre  fo- 
roieat  mieux  pour  leur  propre  grandeur  de  contri- 
buer à  une  I>onne  paix ,  par  laquelle  les  puissances 
seroient  mises  en  quelque  l)alance ,  .et  k  laquelle  le 
Roi  et  les  Suédois  avoient  bonne  disposition,  que- 
Tum-  pas  d'élever  sur  tes  ruines  da  ]a.Suède  la  pui*» 
a5. 
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aoDccd'AntiridMV'qai'^toitdëjlt  troi:»  psaSe  d'éRe- 
mâineb 

.  Le  psi'de  Danemarck,  par  uae  àotienDe- jalonne 
eonlre-laSii&dfr,' n'ayant  pas  kiseé  d'essayer  à  porter 
ses  dochës  de  Holfiteia  et  de  Steewick  k  conseadr  la 
guérite  ethli  donaet  de  ^argent  poor  la  faire,  les  aœ- 
babsadeurs  duBoiSDVottntBoaS  naioà  tlimbonrg,  en 
létvs.aicembléfls^, lui  métoee  personnes  qnienavoient 
dëtoam^reffetranfléieprécMeiite,  qui  firent }e même 
eello^,  et  ledit  Roi  ne  pat  obtenir  qae  5o,ood  ris- 
dales  y  à  cotiditiod  de  n'entrer  es  aacane  niptare 
avecies  Suédois ,  et  n'eut  pas -de  mnlleure  réponse 
des  Etats  dé  fies  royanmes  qu'il  assemUa  dèpnis. 

Sa  Majesté,  outre  cela,  ëntgratid  soiA  de  seconrir  la 
foEleresss  dUermenstein ,  qui  étoit  très-importante; 
il.  en  avut  donné  un  ordre  bien  particolîer  au  mar- 
quis de  Saint- Cfaamont,  son  ambassadeur  extraor- 
dinaire «n'ÂllemagQ6,  qui  se  troaroit,  dès  la  fin  de 
l'année  dernière,  à  Wesel,  et  y  envoya  encore  de- 
puis ekprestémeot,  le  6  mars,  le  sienr  de  Bantzan, 
auquel  elle  fit  délivrer  100,000  écus  pour  lever  nn 
«orps  de  troupes  allemandes  de  quatre  mille  bommes 
de  fHol,  trois  mille  i^evaux  et  mille  dragons ,  pour 
aervir  ^  ce  dessein ,  et  puis  après  l'employeràceqni 
Mpnt  le  pins  avantageux  à  la  cause  commune,  Si 
Majésbë  lui  donnant  à  cet  effet  le  pouvoir  de  lieute- 
nant général  d'année  pour  commander  ses  troupes  et 
lès  faire  agir  ainsi  qu'il  l'estimeroit  plus  à  propos, 
pour  faire  dtverâon  en  l'endroit  qui  seroit  plus  con- 
venable, oudtmaer  assistance  k  telle  des  armées  de 
ses  allids  où  dlés  seroient  plus  nécessaires  et.  ponr- 
rotent  aervir  plus  utiUiMOt,  &kant  valoir  partout 
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r«0sctim4ft3a;V4^té  i«)Hc:I«4>ieaiet  la  Mherléidêi 

jopc^Qp  M.996  troupie»  JLQeUZ  ^ailuitëmoi^neririeilt 
la  désLiei,  «aiBs  qit'U  .E'«i^;iigeâtàHitC>ra,i'iiiteiiti[aB 
de  S*  ^estd  étwitque  ,-BUttQUTMt  oecasiaii  d'agir 
seul,  il  eapr^t^t  t.e,plu9.4Vitnt«9eiueii]inm  qu-'iliiin 
s«r6U  (KiSBiblç,  Mi)p  rH»'^fi9tt:«pi«tuU«  dont  dea  ai>i 
lii^a  §f).  postent  ^indre  jiateni(nt,..et  qb'U'  tal^mt 
tpajoare  le  [dus:  libre  ;qa'il  ^ivroit  dé  ce  joiodreb 
telle  ^rn^e.gqAHeniagPEt  qu'il  ;  ft^cût  fJvs  h  po»^ 
p9»t  Qif4a  ptssEff  «n  Frince,  aeloa  quril  Jiii  serait 
conuo^4é  .'par  ^  fiilai^lié,  j(il»U  »^aBKV>ii)&  .^  trou*! 
voit bpa  stijéBirtÀt qu.«>-9'Àl ««ùmoH'AfelilëtekiiiBir, 
à  quelqu'un,  il  le  fit  plutôt  avec  le  landgra'te'^ 
HfiV9-t{\£fy9tt\ont  9tUre,  pour  sernit  .enseadd*  à 
toute«;lçS.#»l«pi;ises  xiu'ilfi  ■jogief9i«ot.,pDoVoir:  Ôre 
plas.av;^i]!^{«lbV9P:  à  la  c»uRe  e^ivmil^',-OiAr&  ieef 
quelles  Sa  Majesté  liui  ^eçomiaaPlJâil  âortoùt  U  ààr 
livranDQ.  entiâte.  d'Hermepstets ,  ç(mme  la  plus  ^o- 
riieuse  et  ulik  qu'ils  pussent  faire.    : 

Le  si^ur  de  Saint ^Gbaipiout:,  qui  étoit.5ur  le  lieu 
dès  le  commeocemeot de  l'aqA^, -essaya  {wenièceT 
ment  d'obtenir  quelque^  Uoupea  ides  HoUandais ,  i{oi 
■votem.uQe  grande  partie  de  leur  armée  en  garnison 
ao'  long  dit  Bhiit,  sur  U  frontière  la  plnsprache 
d'Heimenat^ ,  n'étant  besoin  que  .d'un  ordre  .du 
prince  d'OfWige  pour  l'en  Mre  sortir,  et  huit'ou  dix 
jonre  au  plua  pour  laîre  cette  exëcuti&n  ;  nais  les 
Hollaadai»,  craignant  que  leur  année  leur  fit  besoin 
dans  leur  propre  pays ,  l'eu  refusèrent. 

U  eut  en  mâne  temps  avis  que  les  troopes.  impé- 
riales qui  étoieat  aox  e»viroDa  de  WsmI  s'uieoir 
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bloièot,  ioaslM  cômtM  Ra^M  et  GâttMs,  pour 
■lier  joiodrâ  le  duc  de-  Stze  que  Banûér  nenoit  rn- 
dement  dira  set  Eut).  H  envoya  recoimoître  les  pas- 
sages jnsques  à  Hermeiuteio  ,  et  quelles -force»  les 
ennemi»  y  «voient  laisséea.  On  loi  rapporta  qu'ils 
avoiéat  ton*  emnené  avec  eax,  et  qH^U  n'étoit  de- 
meuré queqnfilqBet^rnrseDs  dsos  -ïcs  plataes  asx 
fenvirons  du  ch&teaa,  qai  ne  montoieàt  pis  k  phis  de 
deax  CMits  cbév^ox ,  )ebqu«U  battoieat  l'estrade  le 
jour  et  se  repiosoient  la  nuit  \  qtie  ^eaa  de  Wert  étoit 
airiT^  à  Cobleotz  avec  qoiéïe'cectts  dievsas,  nuis 
si  fiitiguës  qn'il  les  aTOit  log^au  long  de  la  Moselle 
josques  à  Trêves  ,'poar  se  refaire-datis  ces  bons  qnar- 
tiers4iï 

Qoe  poor  les  -rivières  et  passages  ',  3s  étoieat  tons 
g^s  et  fort) .bons,  parce  que  c'ëtoitaumoisde  jan- 
VÏM,  et  qu^enoore'Jitiele  dégel  arrivât,  il  n'y  avoit 
aucan  lieu  où  l'oa'tlâ  passitJibrement. 
-  Il  cotnmuniqta'eâ  rapport  et  le  dessein  qu'il  afûl 
d'aller  secourir  HernSâsMin  a«  jsièuf  Horlzappel ,  dit 
Mdander ,  '  général  dé  l'armée  du  landgrave ,  qui 
étoit  deiBjeDrë.aveQ  h»  à  WescU  ^  attendant  de  poa- 
Toir  avec  sûreté  joindie  séA  tnftltre,  etliii  demanda 
ce  qu'il  pourroit  faire  sortir  dË  ses'  gartrisoAs  poor 
l'exécDter.  Il  lui  dit  n'avoir  que  trois  cents  chevaux 
et  autant  d'hommes  de  pied,  et  lui  rapporta  beau- 
coup de  difScultés,  fondées  principalement  sor  l'ap- 
proche, de  Jean  de  Wert.  Il  lui  remontra  quenooi 
n'avions  queviDg^quatre'Ueae3  de  chemin,  que  nom 
pouvions  faire'  aisémetlt  en  quarante-bnit  faieores  ; 
que  quand  même  ooqs  y  en  ajouterions  encore  viogl* 
'quatre  ptHir  les  repues  et  les  rhabillages  des  dur- 
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rettes,  sous  y  arriverions  toi\)ou]C9  eu  trois  jçi^rs^  et, 
tenant . notre  dâpart -eecret,  nov^  serions  vie-à-vU 
de  Cologne,  qui  ëtoit  la^  moitié  du  cheoùn,  ayant 
qu'être  découvert»,  et'par.cé  niôyeo  Jeatt.de  Wert, 
qui  s'y  ntarioit ,  n'auràt  pas  le  tismps  d'assembler  ses 
troupiia  pournoas  empécter.d'yâEÛveri.Jiien  ponr- 
roit-ril  :paES)ei:  \e  Bhîa  pour  nous  enfermer  dans  la 
place  et  nous  faire  tant  plus  tât  consommer  les.  vivres 
Cfuejicnis  y.aurioDSi  portés.,  mais  que  nouà  avions 
deux  sorties,  l'une  en  passant  )e  Bhin  la  nuit,  au- 
deesopftidnek^a(i[,;dao&l^s.pontnsBÇt.batç?ux  du 
paal^IMai)tenieev.^ct^  ceux  de  ded^nsavoient.conr 
8èrvés,-'etdiaii,iBetCant  la,  Rtyi^Ks  entre  les  ennemis 
et  nous  ,  noits  ipourrîons  revientr  saos  a^cnn  pér?14e 
ce  oâ0rrU,,qiiii!éb^t;ausu  l'acile.^ue  Vautre^  ou  bien 
«œiayer  d'ènliwéï'iBhquSctier,,^!  nousjfitirer  dao^ 
a  paya.d;e  H«aie„  t^m  n'est  qu'à  dix  lieues  de  là,  o\t. 
les  ImpérMeiïxn'flvq^çntamîUDe. ^troupe.  Mekttder 
Uouvoitô^  ej^jédieAs  bons  ^  mais  çon  p^s  sa^is  g^rand 
basanLlJ^âfll lUbtumabs  il sâ;i-<és.qlut.de  donner ce,tte 
eotrepnseià  exécuter  à  Ei9Q,lieuj.fnanl  «ol^nel  .avec 
sesitrotapM,  à  cOùdltion/ >qv«  l^ït  sieur  dçi&Mat- 
QuunQDl  lui  '  pTQBke^itut  par,  ^criit  de  d^^Qjnf^qg^r  le 
lindgrbve.d&toius  leS  boœmes.et  chevaux  qui  q'y  perr 
dsfnénttcoinmeauasilesçhftieetien^t^etd^^p^yer  toutes 
iéa  saoçcias  des  prisQunieBSj  ce  .qu'il.Li^  aoco.rda  fa- 
icAâmcat,,tant-pftrpe- qQ«  l^siepr.  de':Ctiii,rpacé  en 
avoit'autant  promis  dans  son  tra>ilié>\ec  Iç  landg.i'ave 
qatt-pance  i|u'il:n'£5tùnojt  pas  qu'il  y  dût  avoir  aucun 
péril,  l'aflaire  étant  bien  et  diligemment  conduite,. 
GOiçme  ii.l'assurQ^t  que  ledit  lieutenant  coloiiel  éi}. 
étoit  très-capable. 
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Le  8i«ur  de  Siihit'^lbiittOttt  y  tDnlph  «1er  Ibi* 
tttdibet  ftiàisle«fetii'Meliibd«rditqii'lllBÎtatinwnût 
t  blâme  d'aroir  hasardé  anambHBaâeQr  svec  si  pcb 
de  gens,  et  que  lui'-nidms  oY'Vetidniit  pas  Etller, 
pource  qu'il  D'y  asrdlt  ppiat  ée  ifuitrlier  pcor  lai . 
et  qu'oB  l'aocosefoit  partout  ^avoir&it  ud  trait  d'i- 
gaot-BBce  aaiûétier.  Ledit  èeor  deSaidt-Chaaaadl, 
poar  ptas  d'asmraiice  >  donnfc  audit.  Itentenut  1« 
'  «ieat  Violle  d'Atfaït  poar  veillw  fN  actkn»  et  b 
Mtlieîtef  diligeBiiD«nt. 

Ce  CotkTdi  partit  de  DMvténltt  ft9  jamier*  avec 
Tjtutre  -  Vingts  cinrrâties  diat^e»  et  di«  '  hanl-k- 
pied.  Il  paeïa  devait  Clologne  «Vaot  qtte  les  eanniiii 
en  fussent  aver^  (>)'{  toais  bq:  liea-detroia  joort, 
ledit  lieHteAtiat  coleiiel  M  «m^1«7b  huit,  «4  aéjoonn 
^ttcofié  lùaUi  la  dertiière  nttït  k  «ne  Utrae  dUenBeo»- 
tein,  quoiqu'il  eût  assez -de  <jM»  posr  y  arriver  k 
soir  auparavaut,  n'y  aytiàt  plâis  dîeiupéclieroeiit  ni 
'de  tnauvais  passage;  il  s'exetistât  setffs  qu'il  ne  n- 
'V^t  pas  le  chemin;  qu'il  àf  oifpQKdo-  Ibs  guides ,  «t 
^'il  pe  BorKtit  persenae  du  chiiean^isr  venir  .an'- 
-derant-de  Mtdmute  il  ettavoUpnt^  le*  gotrremaiffs. 
Le  deûr  d'Avis  ^hii  offrit^  p(riK(a^  TtialDit  camper 
ik  «ette  nuit,  de  llieDer  tow  iei  obariou  da»  fa 
^ee,ny:a])'ïhtpB6'appareneeqn'â8«e^aitseiit  beau- 
coup détounfter  du  chemia  ou  «tn>niAt  la  mriàFc  d« 
lUiin;  mais  il  ne  Itii  vouhil  petttvtnrev  etse  fiiAa 
tndeoient  contre  lui. 

Cepebdaat  Jejm  de  Wert  paGea  lai^  «ârière  i 

II}  En  fauent  avertis.  Aprti  ou  moti  >e  uonToieat  cenx-à,  qof 
on'l  iiéhiBit  dam  le  minnicrit  ;  compte  je  f'utvif  ^r£iCt;'Mta  t*"!* ' 
croin  qnt  m  moiceau  «  iii  iaii  pu  Richdiea.. 
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AiMicrnAoh  mr  la  minuit ,  et  d^fît  oe  costoi  le  len- 
demain  matin ,  e^iafl  que  ceux  de  dedaoe  s'en  prévtl* 
lassent  que  d'un  peu  dé  blé  et  de  qui^e  chevaux , 
lesquels  iU  salèretit  et  en  vécurent  long-temps,  mé- 
nageant parfaitement'  bien  leurs  vivres ,  et  y  appor- 
tas! qn  tr^-grand  ordre.  Ledit  lieutenant  colonel  J 
fat  pria  prisonnier,  tu  sieur  Violle  d'Athis ,  qui  le  fut 
aussi,  l'aecusa  de  trahiion  à  son  retour;  le  neur 
Melaader,  au  contraire,  l'excuaoit  tant  qu'il  pouvoit| 
mais  il  étoitbien  certain  qae,  s'il  se  fût  vouluentettd ré 
avec  les  enaranis ,  il  n'aurott  su  mieux;  faire  qu'il  Ht 
foue  perdre  ce  qui  étoit  sous  sa  conduite.  Le  sieur 
de.  Sain(-Cluua<»it  ne  laissa  pas  dâ  payer  tous  .\9» 
fraU-ct  peft«a  de  oe  voyage,  suivant  sa  promesse > 
ppar  ne  pas  désobliger  le  landgrave  et  M«laader. . 

Mai^  non  «ontens  du.  dédommagemeot,  ils  préten- 
dolent  qu'ils  dévoient 'donner  aux  ofStûers  du  land- 
grave,SqiOOo  Qsdales  ,  qui  leur  avoient  été  promises 
de  récoiapeftse  si  ledit  ravitaijUement  réuseisspit  » 
dont  ledit  sieur  deâaint-Cbaiaonteut'peiQe  i  sedé- 
fendre»  t)oaobstaat  le  mauvais  procédé  dudit  lieute- 
nant  colonel ,  et  qu'Us  u'y  avoient  pas  employé  tel 
nombrede  troupes  que  Pou  jug^oituéoesseire;  outre 
qit'il  étoit  porté  par  le  ttaité  que  ladite  E<HanU  sâroit 
payée  audit  Uadgiave  sur  la  déclaration  que  celui 
qui  commandoit  dans  Uetmeustein  donneroit  d'avoir 
Teçn  les«bo<ses  portées  par  icelui;  et  partant  J'entt^'- 
pcise  ayant  été  vaine ,  U  ne  lui  é,toit  rien  dû. 

Ledit  siear  de  Sâint-Cbatoont,  ne  se  rebutant  poiçt 
de  ce  que  cette  euireprise  o'avoit  pas  réussi ,  donqa 
avis  USX.  sienrs  de  BuBoy  et  de  Ija  Salndie»  qui  étoient 
daaaCoblentaetHarnMiist^n,  qn'ils  ponvoïentâtre 
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SMOunis  de  la  ville  de  Hinan  par  la  rivière  daMrâi. 
Ils  y  envoyèrentle  chevalier  de  PichoQ,  qd  de  leurs 
capitaines  ,  qui  j  acheta  du  blé ,  du  riz  et  des  chairs 
salées  pour  l'-argent  qui  lui  avoit  été  doon^.  Le  sieur 
Hampsay ,  écossais ,  général  major  sous  te  duc  de 
Weitsar  ,  qui  étoit  gouverneur  de  ladite  ville ,  leur 
ayant  donné  deux  barques  pour-  <^rgeT  ce  qu'ils 
avoient  acheté ,  et  quelques  moasquetaires  pour  les 
conduire,  les  &it  partir  à  telle  heure  qu'ils *pB8sèrent 
la  nuit  sous  te  pont  de  Francfort^  et  arrivèrent'en 
vingt-quatre  heures  le  i3  avril  k  Hermensteia. 
'  Ils  y  voulurent  renvoyer  une  autre  fois ,  mais  e«tte 
entreprise  ne  réussit  pas  comme  la  première,  et  l'ar- 
gent qu'ils  avoient  donné  pour  ceteffet  fQt.plerdu. 

Mais  loos  ces.secours^tant  fbibles  et  ne  lesr  ser- 
vant que  pour  peu  de  temps  ,  Sa  IVIajesié  fit'  délivrer 
de  l'argent  au  landgrave,  pour  le  secourir  pour  uo 
an;  mais  bien  qu'il  l'eût  promis,  il  ne  Fosa'entre- 
ptendre,  nonobstant  que  la  conservation  de  cette 
place  lui  fût  de  très-grande  importance. 
-  RantEau  aussi  n'y  réussit  pas ,  quoiqu'^  lémoignftt 
désirer  passionnément  cette  gloire.. 

Ne  pouvant  obtenir  des  troupes  du  landgrave ,  Sa 
Majesté ,  pour  y  obliger  ledit  landgrave ,  et  ealre- 
-prendrè.  d'autant  plus  promptement  '  te  secours  de 
ladite  place  ,  maudà  audit  Rantzau- qu'il  se  joignit  à 
lai  avec  les  levées  qu'il  devoit  faire;,  jugeant  qu'au- 
trement le  landgrave  n'étant  pas  assez  fort  ne  la  poa- 
voit  secourir  ;  comme  d'autre  part  il  n'y  avoit  pas 
■aussi  d'espérance  que ,  les  ennemis  élant  devant  atec 
'bon  nombre  de  troupes ,  -  ledit  Rautzau  seul ,  avec 
celles  qu'il  raeltroit  sur  pied,- pût  faire  cet  efibrt-, 
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oatre  qa'il  ^étoit  important  de  donner  moyen  k  ce 
prince  de  se  ooiyerver ,  étant  le  seul  en  Allemagne 
qui  demeuroit  coAatant  dans  le  pitfti',  et  qai  pour 
cette  raison  se  trouvoit  en  assee  mauvais  ëlat.  -  -  - 
.  BaneuufitqufilqdMdifficultés  :  ils  ne s'accordèreât 
pas  biça' ensemble-,  cependant  la  place  se  rendit  te 
ai  jimt,  apriâsque  les  sieurs  de'Bllssy,  marëchal  de 
camp ,  et  de  La  Saludie ,  fàxtvemèat^  et  tous  cens 
qniëtoient  dedans  avec  eut 'se  forent  défendus  et 
eurent  souffert  jnsqMs  à  l'extrémité.  Encoïë  ne  vou- 
lurent-ils pas  rendre  la  ptaoe  entre  les  miins  des 
Espagnols  ni  deg'Wpdriaut ,  mais  la  remirent  en 
d^pôt  en  cjjUeS'  de'  l'électeur  de  Cologne ,  pour  '  être 
tendue  pois  après  i  l'électenr  de  Trèveâ  ou  i  setl 
successeur  légitime  ;  et,  bien  qn'ihl  fussent  Réduits  ati 
point oàilsétoirai,  ils  ifirent  une  caplfutfttîotl' la  plus 
honoridi^'ipi'ils.pouvpieDl  délirer. 

Cependant!  les- iSnédois  doHqolent'  bét(ac<>up  de 
peine  au  Koi;,  or',  nonobstant  que  pa^l'entï-eÀiiBe 
dodit  sienr  de  Sdint-Cbamont  ils  eusEeM^tt  le 
triité  de  'WismarsTecSa^Majestë,  pâV^leqUëllHs^fr'éu 
toient  -oUigés  de  se'  point' 'tr^tef  sans  elt«;-ét  'de 
continuer  la  guerreitla  maison  'd'Â-utricbè',  mo^en- 
Bantâe  grandes  sommes  dedieUiérs-do'Dtle'Koi'Ies 
assistoit',  ils  n'envoyaient  néanmoins  point  la  raliflfa 
cation dudit  traité,  laquelle  ils  avoient'|M'-otBiïe,"et 
qui  devoit  être  donnée  par  lee  régens  db-Snède, 
selon  la  résolution  qui  endevoit  être  prise  miX'Etats 
de  Suède ,  qui  pour  ce  sujet  avoient  été  assemblés  ait 
cxnnmencement  de'cêtte  année  à:Stocklioloi'. 
.  LesienrdeSaint-ChaBftontenëcrtveît  souvent  en 
Suède  au  chancelier  Oxeostiem  qui-  y-étoHi  mais 
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il  ^'«QT«c4woit  poitit  tfe  r'^ppaee;  aon'  ]4da  qa'am 
lieUr«s  que  Sa  M^^sté  lui  éorivoit  sor  ce  sujet  ;  ce  c|tit 
|ni8einblo»td'auUBtphiB|^traQg«((i«ei«ditOscBitiem 
avoitaçcoututaédeliii  écrire  ai^aEsvaBtj  et  Muveiit 
Ip'pnév^oit  selon  les  a&irea  qni  saireiMient,  mais 
il  gardoit  le  silftoce.eO'  <t^l«-ct  eCtts  loi  répondott 
poipt.  Il :»i  {priait GCHtveiituiiieur SBWiita,.(dafice- 
lier  de  la  rein«de  Saide  ,  qilt  r^iâdoit  uidit  Hara- 
howtt^  «u  iHuronnStonobièUi » avbikaâMr de  la- 
dite Reiae  en  Fobiéraaie ,  et  q«  atâit  la  priacipale 
direction  des  aSiirec  en  l'abièiKâdadit  Oxenetiem  ; 
ifiaift«otHiaeil9.u's~TweDtaucun  pouvinrde  risn  résoo- 
dre  sur  cette  afliiira ,  ils  se^argeoicDtfteolemeiit  d'ea 
Avertir  les  i^geMi  desquels  noocdwlant  tout  cela  il 
«e  vânioii  aucune  r^pooae.'  '    - 

,  IXos  ambais^d^urs  ne  «awtiut  à  qaei  ea.  attribner 
la  cause;  ils  savoàent  .fcsftZ'qae,  cetnme  les  paab- 
^liliers,  ftina)  les  r^poMiquës.  cherchent  cèqui  leur 
«Btle  plvi^'aTa4ta|9eux  1  ettjiie  si  Inea  q^lques-nnes 
4'eEftlK  ies  pwBotines  privés  n'estiaient  rien  leur  être 
utile  <que  ce  .qui  eSjt  ï  kfttr  honneur,  la  plupart  des 
^ta|«  jiKSareBt  levn  bonnear  k  kur-dtilité.  Ilsanneat 
recotiap  ijU'Oxeastiera  pratiqtioit  cette  maxime,  et 
^ès'le  comm^oenuint'de  la  goerre  ieilr  avoit  t&aaà- 
gqé  qu'il  ifiiM  que  chacun  des  pnnees  âlhés  clierdit 
«on  StvSiBtage  et  i'-tcooastm'iit  le  mieux,  qu'il  poorroiL 
Ita-eçrent  bu^bi  avis  qu'on  néfociôit  Un  traité  par- 
ttQfiilîer  lentre  l'Eippei'euret  eux  ,  pour  lequel  cokHer 
iU  se  ^U^BO^eDt  hautemetit  que  le  Roi  ne  âiîsMt 
rien  pour  eux ,  et  xjue  ses  acm<ées  ne  les  assistoieni 
point,  «ais  que  &t  Majesté  laistoit  tomber  tontes 
lesibroes  de  l'Empira  Coatre  leox;  out^e  qu'ils  sa- 


-,<j,N..<ib,  Google 


DE  OtniLntr.  [1637]  397 

Toi«at  bi0D  que  lé'IÈoi  éVfà  bien  avant  en  traité,  pab 
t'eatremisf  du  IHipti,  avec  k  mïitsOB  d^lutriche,  et 
qu'il  j  avoit  d^à  une  trêve  secrètement  réaohie  entre 
eux  pour  l'ÂUeinBgDe  ;  ce  qne,  enoore  qn^t»  GavoienC 
bien  qui  étoitiaux,  ils  méttoletlt-nëanmoinB  en  avapt  ' 
ponr  exetiser'leiir  iofidâité; 

Le  résident  de  l'Empereur  à  Hambourg  aveua ,  ofi 
à  dessein  ou  par  faiblesse,  au  sieur  de  Salnt-Cha- 
idont ,  que  Salvios  l'avoit  prié  de  moyeaiter  une  paix 
particulière  avee  son  »aitre ,  pourvu  que  ce  fâl-si 
secrètement  que  ledit  aienr  de  Saint-Oiamonï  n'en 
pat  rien  découvrir,  et  il  montra  audit Saint-Ghamoâl 
la  lettre  que  Sflvius  lui  en  avoit  écrite. 

Ledit  Salvins  fit  la  même  semonce  au  fils  de  Fo- 
pius,  qui  ëtpit  résident  de  Hollande  à  Uambonrg'; 
ledit  fils  l'écrivit  à  son  père,  qui^toit  de  la  part  des 
Etats  près  (^  l'Ëmpereorf  et  qui  les  y  trahissoit  en 
feveur  des  Espagnols  ;  le  père  le  eommoniqua  att 
conseil  de  l'Empereur,  qui-,  .étant  ravi  de  voir  que 
les  Suédois  se  séparoient  da  Roi ,  envoya  aussitôt, 
dès  le  mois  d'avril ,  un  plein  pouvoir  i  l'électeur  de 
Brandebonrgi  comme  te  prince  plus  vtMsin'el  plus 
intéressé ,  pour  convenii*  avec  les  Suédois  du  temps 
et  du  lieu  de  traiter  la  paix;  et  cela  fat  cause  qu'il  fut 
condia  en  la  diète  de  Ratisbonne  qu'on  traiteroitavec 
la  FranceetU  Suède  en  lieux  séparés.  Ledit  Electeur 
âtsavoir  à  Stenobielk  la  commission  qu'il  avoit  reçue, 
et  le  convia  d'en  obtenir  une  pareille  de  la  Reine  sa 
maîtresse.  Peu  de  temps  après  ils  envoyèrent  des 
lubd^égués  de  part  et  d'autre  en  la  ville  de  SdïWedtj 
ponr  visiter  et  reconnoltre  leurs  dits  pleins  pouvoirs. 

Il  éloit  bien  étrange  qu'ils  reçussent  la  médiation 
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de  L'ëlea^i)r-de  Bi^ndebouig ,  ^i  leer  devo^  4ite 
saspect  pour'  éUre  principale;  partie  en  la  prétealioD 
qu'ils  avoient  sor.-la  Poroéraflie.  Maia  ils  étoient  t»ea 
lises  de  ne  rejeter  avcan  de  ceux  qui  se  préseotcàent, 
tant  pQor  ayoir  tonjours  nn  traité  en  main  et  s'en  ser- 
vir aux  occasions ,  que  pour  voir  si  quelqu'un  leur 
otfrjroit  ladite  P<w^nie  ou  partie  d'icelle. 

Saint-CbamoDt  eu  ayant  eu  avis  se  plaignit  de  cette 
procédure  à  Salvius ,  et  lut  remontra  combien  l'eu- 
tremise  dudit  Electeur,  devoit  être  suspecte  à,la  cou- 
ronne de  Suède  ,  puisqu'elle  prétendait  de  se  cob- 
server  la  Pomér^nie  qui  appartenpit  en  propre  aodit 
Electeur ,  et  .qu'il  devoit  bien  croire  qa'il  ne  consen- 
tiroit  jamiais  i  la  perte  d'une  si  belle  province,  et 
moyenneroit  plut6t  toute  autre  chose  que  la  paix  à 
cette  condition-là.  ll.lni.'réporHl^t  qu'il  avoit  bien  lait 
cette  même  coniidératioa ,  et  que  pdrtaat  il  ne  se  de* 
voit  pas  mettra.en  peine  de  ce  traité,  quî*n'étoit  qu'un 
amusement  comme  les  précédens ,  et  l'assuroit  qu'il 
ne  s'y  ceaclurolt  ries.  Il  savoit  bien  néanmoins  qu'il 
Elfi  tiendroit  qu'aux  iutéréts  de  Suède,  le  sieur  Oxeor 
stiern  étant  de  tout  temps. p<»rté  i  de  semMaUei 
traités,  espérant  trouver  dans  un  traité  particulier  plus 
de  facilité  à  conserver  ses  prétentions  que  dans  no 
général  dans  lequel  les  intérêts  de  plusieurs  princes 
seroient  disputés,  etfoudroit,  les  uns  pour  l'amODi 
c^s  autres,  que  chacun  se  relâchât  de  quelque  chose 
qu'il  désiroit,  et  que  les  prétentions  non. bien  fon- 
dées et  qui  n'auroiept  appui  que  sur  une  ambition 
imaginaire,  eeroient  ies  premières  rejetées.  Tootefilis 
il  &lloit  pour  cela  que  Oxeustiern  fôt  présent,  car  il 
avoit  difficulté  de  (f0p6er  ses  prétentions  à  on  ti^Sy 
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et  il-  savait  bien  que  p^nonae  ne  les  défendFoit  avec 
tant  d'affection  qae  ]ui>iDéme ,  et  qu'on  n'y.  auroit  ps^s 
tant  d'ëgard  en. son, absence  que  s'il  y  étoit  présent  et 
que  la  conclusion  dépendit  de  lut.  C'est  pourquoi ,  ne 
pouvant  pas  sitôt  aller  en  Allemagne ,  il  voulut  retar- 
der l'exécution  du  traité  sans  le  rompre  toutefois ,  et, 
pour  ce  iaire ,  envoya  bien,  un  plein  pouvoir  de  l^t 
part  des  régess  k  Stenobietk  et  audit  SaLvius  pour 
traiter  conjointement  de  la  paix,  mais  pour  la  traiter 
avec  le  feu  empereur  Ferdinand  u ,  duquel  ils  sa- 
voieat  la  mort  en  Suède  deux  mois  avant  que  ledjt 
pouyoir  eût  été  expédié. 

âaint-CbamoQt ,  pour  éloigner  ce  traité  et  obtenir 
que  s'il  se  faisoit  les  députés  du  Roi  y  fussent  appe- 
lés ,  envoya  le  sieur  de  Çâint-Roman  à  Stenobietk ,  qui 
lui  manda  que ,  si  les  choses  alloient  en  avant,  il  l'en 
avertjroit  afin  de  s'y  tronver ,  et  ne  feroient  rien  san& 
lui.  Tous  les  conseillers  lui  confirmèrent  la- même: 
chose  de  vive  voix  ;  mais  peu  après  ledit  traité  se. 
dissipa  sur  le  défaut  de  plein  pouvoir  des  Suédois . 
qui  n'étoit ,  comi&e  nous  avons  dit ,  que  pour  traiter' 
avec  l'Empereur  défunt,  ce  que  l'électeur  de  Brande- 
bourg trouva  ridicule  et  prit  pour  uile  moquerie. 

Sa  Majesté  avoit,  dès  le  i6  février,  dépêché  le  sieur 
de  Beaaregard  vers  le  général  Bannier,  pour  le  dé-- 
tourner  dé  telles  résolulions.  Beauregard  étant  arrivé' 
vers  le  sieur  de  Saiot-Oiamont,  il  lé  fit  passer  en 
diligeocever9leditBannier,qu'iltrouvaàTorgau,en-; 
vironné  et  contraint  par  les  forces  impériales  de  s'en' 
retirer.  Il  lui  porta  de  la  part  du  Roi  deux  beaux 
présens  pour  loi  et  poqr  sa  femme ,  et  lui  Représenta 
le  tort  que  la  Suède  se  feroit  si  elle  entendoit  à  un 
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traite  particalier,  et  qne  FEiopereur  reconnut  tant 
de  foiblesse  anx  ministres  de  Suède  (ce  qne  Sa  Majesté 
ne  ponvoit  croire  ) ,  qn^l  se  promit  de  les  pooToii 
amuser  par  aa  traita  partîcnlier,  et  les  séparer  deU 
France  et  des  alliés  commnns,  ponr  api^  tonraei 
tontes  ses  forces  contre  les  seuls  Snédôis  ;  le  consdl 
d'Espagne',  qui  gMverne  l'Empereur  ,  n'ayant  pal 
liQte  d'iaventionB  et  de  prétextes  ponr  rompre  la  fol 
d'un  traité ,  et  âter  aux  Soédois  ce  qui  levr  auroit 
été  accordé  dans  )a  Poméranie  ou  aillears  ;  ce  qn'eo 
effet  ils  ne  saurment  conserver  sans  la  confédératioB 
de  la  France ,  étant  au  milieu  de  tant  d'ennemis. 

Ledit  Beanregard,  arrivant  près  de  loi,  demenn 
quelque  temps  sans  loi  ponvoir  parler ,  ponrce  qui! 
Ait  ivre  qoatre  joiirs  entiers.  Il  le  reçut  avec  peu  de 
eivilité  à  son  ordinaire ,  et  avec  beaucoup  de  plûnles 
qu'on  l'abandonnoit  et  qu'on  lui  laissoit  tontes  les 
forces  die  l'Empire  sur  les  bras.  Néanmoins,  après  qu'il 
eut  fait  la  glorieuse  retraite  dont  nous  avons  parié,  et 
que  son  esprit  fut  remis  en  une  meilleure  assiette,  il 
l'assura  que  son  avis  étoit  et  seroit  toujours  qne  te 
couronne  de  Suède  ue  devoit  faire  ancnn  traité  par- 
ticulier sans  la  France. 

Saint-Chamont  envoya  auesi  au  même  temps  le 
rieur  de  Rorte  en  Suède,  pour  représenter  aux  ré- 
gens  le  désavanfage  qne  tels  secrets  pourparlers  lent 
apportoient,  tant  pour  les  raisons  qne  nons  avons  ôde- 
Tant  dites ,  que  pource  qu'il  savoit  que  l'Empereur  ne 
leur  offroit  que  3,000,000  de  livrée ,  qu'ils  recevoient 
du  Roi  en.mOins'de  deux  ans ,  et  que  Se  Majesté  étoit 
bien  avertie  ,  tant  par  ses  amhaEsadeurt  en  divers 
lieux  que  par  plusiesrs  dépêches  d«  Vienne  en  Es- 
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pagoe.iet  d'Espagne  à  Bruxelles  par  la  mer,  qui 
avoieot  été  surprises  sur  les  cdtes  de- Normandie  et 
de  Bayonae,  que  le  desseia  de  la  maison  d'Autriche 
étoit  de  s'accommoder  avec  les  Suédois  ,  pour  tonn- 
ner  toutes  leurs  forces  contre  la  France ,  afin  de'  lui 
donner  sujet  de  s'accommoder  avec  eux  sans  Mâme 
de  réputation,  comme  y  ayant  ëté  obligée  par  le  dé- 
bissement  de  ses  principaux  alliés ,  'et  qa'aûs^tât 
qu'ils  aaroient  traité  avec  elle>  et  qu'elle  auroitposé 
les  armes  soua  dlionaétes  conditions  qu'ils  se  pro- 
posoient  de  lui  offrir ,  ils  exécuteroient-  la  résolutioD 
qu'ils  avoient  prise  de  joindre  tous  leurs  inlër^ti» 
avec  ceux  des  rois  de  Pologne  et  de  Danemarck ,  et 
toutes  les  forces  de  l'Allemagne ,  noQ-seutement  pour 
dter  aux  Suédois  ce  qu'ils  auroient  conservé  dànsi 
l'Allemagne,  mais  pour  favoriser  ctratre  eux  jusque 
daos  leur  pays  les  prétentions  desdits  rois  de  Po-> 
logne  et  de  Danemarck  ,  ce  qu'ils  n'oseroient  entre- 
prendre et  ne  ponrroient  exécuter  si  la  paix  étoit 
&ite  par  un  accommodement  général,  avec  la  ctHn- 
mone  garantie  de  tous  les  alliés  ; 

Que  te  Roi  leur  prometloit  de  ne  faire  jamiûs  \\ 
paix  sans  eu'x  ; 

Que  quoique  les  ennemis ,  par  leurs  astuces  ordi- 
naires, fissent  courir  le  bruit  qu'ils  éttûent  dVtccord 
avec  Sa  Majesté,  tantôt  d'une  suspension  d'armes  en 
Italie ,  en  France  et  en  Flandre ,  tautôt  d'une  trêve  , 
cela  n'étoit  p^  véritable  ;  que  la  preuve  s'en  voyoit 
eâ  ce  que  les  armes  de  Sa  Majesté  les  attaquoieM 
partout,  et  que,. dès  que  semblables' propositions  lui 
avoient  été  faites ,  elje  leur  avoit  répondu  n'y  pouvoir 
entendre  seule ,  et  en  avoit  incontinent  averti  tous 
T.  ag.  26 
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s»  «llié» ,  pour  «n  premlie  «ysc  eui  la  rflolBtioa  q»i 
seroit  avaDtageuse  à  la  cause  comiaiia<  i 

Que  le»  étala  de»  Pronacea-Uaias ,  qui  ivoienl  re- 
ama»  ceUe  vérité,  laarchoieirt  de  boa  pied  et  étoieat 
eu  campaglie  avec  une  (laude  armée  j  ce  iju'  à<«fi^ 
d'autant  plu»  convier  leidiu  Suédoi»  de  se  servit 
des  ielWs  occasions  q»i  leur  éloieu  présentées  .pour 
retirer  l'avantage  tpi'ils  mériloient  de  leur  travail  da- 
ranl  cet  hiver ,  auquel  temps  Sadite  Majesté  et  lesdiu 
sieurs  EtaU  eusteat  désiré  de  les  pouvoir  afsisler, 
si  r««trènio  besoin  qu'avaient  en  leure  tioupes  de 
repeser  et  le  raanqueraenl  do  ioutrages  ne  leur  eût 
«vpdché  de  mettre  ea  campagoe  ^ 

Que  le  vrai  moyen  de  parvenir  fc  la  paix  étoil  de 
eonlinuer  puissauiment  la  guerre  ;  ce  que  la  maisoa 
d'Autriche ,  par.  les  offres  parliculiçres  qu'elle  leur 
fiiisoit,  essayoit  de  détourner^ 

Que  l'éleclput  de  Braildebourg  avoit  depuis  peu 
«crit  a«  Roi,  pour  le  prier  de  porter  ses  inlér«ls  ea 
la  Boméranie  et  en  la  Prusse  oofltfe  les  Suédois;  ce 
qui  laisoit  voir  le  peu  de  sûreté  qu'ils  se  pouvoiest 
promaltre  do  tous  les  frais  passés  et  futurs ,  sans  l'as- 
sistance de  leurs  amis  ; 

Que  Sa  Majesté  leur  piomettoil  de  porter  leurs 
inléiéls  en  la  Poméranie  contra  ledit  Brandebourg, 
tant  pour  leur  considération  particulière  et  la  mémoire 
du  toi  do  Suède  que  pour  le  méoontcnteiaent  qu'elle 
avait  reçu  dudit  Electeur',  de  ce  qu'il  avoit  ahaa- 
.donné  le  parti  contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  pat 
■  iécrit,  et  n'avoit  fait  aucune  difficulté  de  donner  a 
^•il  en  l'élection  du  c«i  des  Romains ,  «pris  que  Si 
■.Maje«jé.9«oit  sonlenu  ses  intérêts  fi  puissamfoent  <t 
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avec  t9Pt  ^'iffeciiofi,  fait  $«  la  |»i^  de  P^logi^flA. 
Vers  les  I{o}^44ai8. 
Le  roi  de  Pftqem^rçjl^,  ifien  qu'^n  lui  eût  H^  re- 

coao<dlre  qae  sot)  propre  iii|^r£t  l'fibligçoiJ  à  pe  pas 
poursuivre  ooe  ig^ix  particuiliàre  pour  »ucud  des 
princes  çonf^érél ,  n»  Ims^  pas  de  ^'ep  eutremettre 
par  le  nujyen  d'Araheim  ,  wus  iioe  .couleur  feintQ 
de  vouloir  essayer  de  rjâuuir  les  i^ecteurs  de  Saxe  et 
de  Brandebourg,  et  le  duc  de  l^iwebourg ,  .ayec  les 
SaëdpLs  coutre  U  fi&kon  d'4atnchç  ;  mais  le?  Sué- 
dois,ayantrecouov  peu  apriès)a  tfomperie  avec  lar 
quelle  Âubeitu  proc^doit,  le  fireut  prendr/e  ^i  ï/m^ 
voyèrenl  en  Suède. 

La  priucfpele  rajsoa  qpe  les  enoeo^is  reprësen- 
toieot  aux  Suédois  pour  les  porter  à  uue  pajs  partie 
culiire^  étoit  que  les  intérêts  de  la  France  étcûeu^ 
^'uu  dilBeile  accouiuiodeuient  >  et  qu'ils  retarderoienf 
long-teiBps  la  conclusion  de  la  paix  générale  ;  waif 
|Sa  Majesté  leur  fit  savoir  qu'elle  étoit  résolve  de  pré- 
férer û  smx  puJtilique ,  la  sûreté  4e  ses  fdliés  et  leur 
«ppteatfweut  au  ;sien  propre  ; 

Que  ]S9  ppiuts  qui  étoieot  ^  vidjer  &  l'égard  d£  )? 
Frapee  ue  rencontreroient  aucune  dî^çulté  qpi  ap- 
procha de  celles  qui  se  trouveroient  à  la  .d^f^isipi* 
ides  ip^éré^  des  autres  princes  j 

Que  Je  ]Etoi  teuoit  plusieurs  places  en  Alsace  qu'il 
;étoit  pr^t  d?  rend/'Q  par  la  paix  pour  le  bien  ço)nqi(in; 
jl  enteDOJt  deu^  en  Italie ,  Br^âme  et  LaVillate,  dont 
il  étoit  prêt  de  faire  le  même  ;  qu'il  teooit  les  passages 
4flS  Grisons  fortifiés  ;  qu'il  yo,utoit  bien  encore  restî- 
.Uier  le  touF  sans  ;autre  intérêt  que  ceux  que  ses  alliés 
y  ftUrjQtent;  .yiusi  u'aya^it  point  le  dessein  de  s'agfan- 
a6. 


-,<j,N..<ib,  Google 


4o4  ['^^7]  MÊnoiitEs 

-^Stcii  tout  ce  que  dessus,  tant  s'en  fàlloit  que  les 
inUréts  de  la  France  rendissent  la  paix  plus  diffidie, 
qli'au  contraire  la  disposition  en  laquelle  étoit  Sa 
Majesté  la  ponvoit  beaucoup  faciliter.- 

Pignerol ,  que  lé  Roi  avoit  acheta  de  M.  de  Savoie, 
ne  pouvoit  trouver  aucune  difficultë ,  puisqu'il  avoit 
déjà  été  autrefois  possédé  par  la  France,  et  qne  M.  de 
Savoie  detiiandoit  la  ratificatioa  du  contrat  qu'il  avoit 
fait,  aussi  bien  que  le  Roi. 

La  conservation  de  messieurs  de  Mantoae  et  de 
Farnre  étoit  si  juste ,  et  tous  les  princes  souTersins  j 
avoient  tant  d'intérêt,  qu'il  ne  s'y  pouvoit  pas  trouver 
difficulté  ; 

Que  si  les  Espagnols  avoient  grande  jalousie  dek 
garnison  française  qui  ^toit  dans  Casai,  le  Roi  étoit 
tout  prêt  de  consentir  à  tout  autre  bon  ezpédïeot 
qui  se  pourroit  trouver  d'assurer  cette  place  ancon- 

,  lentement  de  tonte  l'Italie  qoi  y  avoit  intérêt. 

Ainsi  la  seule  dilHculté  qui  se  ponvoit  trouver  k  la 
paix  à  l'égard  de  la  France,  ne  pouvoit  eonsbter  qu'en 
ce  qui  étoit  de  la  Lorraine  dont  on  demanderait  U 
restitution.  Si  la  France  n'avoit  que  les  raisons  géné- 
rales qui  se  trouveroient  semblables  aux  intérêts  de 
beaucoup  d'autres  princes,  elle  les  estimeroît  suffi- 

,santes  pouf  se  garantir  de  cette  prétention;  mats  en 
ayant  de  particulières  ,  elle  ne  croyoit  pas  (quelque 
animosité  qu'eussent^es  ennemis]  qu'ils  pussent  faire 
de  grandes  instantes  sur  ce  point  quand  ils  les  aa- 
roient  connues;' 

Qu'il  faudroit  àvoirune  grande  impudence,  et  plus 
qu'imaginable,  pour  que  les  ennemis  voulussent  re- 
tenir  beaucoup  de  choses  qu'ils  avoientdéjà  partagéei 
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entra  eux,  et dciiuaderlareatituUoB,sei^^la  France 
deULoiT^e,  soitàla,$uèd«  deheaucoupdeclioses 
justetneiUconi^uises  et  pu  Les  uds  et  pa;-  les  autres. 
Gepeadantt.  Q^tre  ces  coosidéi^tions  générales  qui 
totichoi^'tousleapTin.cesquiéteient  efibarqués  en 
cette  giferre,;Sa  Majesté  avoit  des  droits  tout  parti- 
culiers, qnîcoQsistoient,  tantaax  traités  qu'elle  avoit 
faits  avec  M.  de  Lwuine  qu'en  ce  :  qu'il  étoit  sujet  et 
vassal  da  Koi;  ce  qui  reodoitsa  rebellioti  d'autant 
plus  coniidéçabl?  et  pl«s  punissable ,  par  la  privation 
de  ce  qu'il  avoit  perdue 

Qu'après  toot  ce  que  dessus ,  pour  montrer  la  bonne 
amitié  qns  le  Roi  voulait  entretenir  avec  la  Suède> 
Sa  ^^)4sté  coosentoit  que  ses  intérêts,  ep  ce  (|ui  étoit 
de  la  restitution  de  U^ Lorraine '«qi^çcbassent de mtmç 
pte4  quË  ceux  «jne  ladite  coimmae  de  Si^ède  ^voit  en 
la  restitution  de  la  Porajéranie,  en  aorte  qne  m  la 
Poraéranie  ne  pouvoit  detncurev  en  propriété  aux- 
diU  Suédois  ^  le.  Roi  vQufoit.  bi^n  que  la  Lorraine  lie 
lui  denew^t  pas.  aussi ,  jn^iis;  seuieméot  en  la  mânû 
façon  qQ)Ç.  l^te  coijuronp^  de  Suède  pourroii  con" 
server^cfe  (fù  luidemeurèroitdeses'Conq«étes. Par 
exem|ile,.si  ce  qpi  seroit  décidé  dtivoir  deqienr«r4 
la  couronne  de  Suède  ne  loi  étolt  laissé  que  iusqjoes 
à  ce  qu'on  l'eût  remboucsée  des  frais  de  la  gnecre, 
5a  Majesté  consentiroit  la  mâme  chose  pour  la  Lor- 
raine ,  bien  que ,  comme  il  étoit  représenté  ci-dessus, 
elle  eût  d'antres  droits  que  celui  des  armes. 

Et ,  pource  que  le  chancelier  Oxenstiem  étoit  le 
premier  mouvant  des  afiàires  de  Suède ,  Sa  Majesté 
désirant,  pour  le  bim  commun  e^  pour  l'avantage 
de  la  Franoe»  de  se  l'acquérir,  elle  commanda  au 
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tàéat  tW  Rdrié,  ie  plb»  fféi'bliienteQt  qaH  loi  ■seroît 
pàsimé,  dé»  iùoi/éAa  qfa«  Sa  Majestil  poimâi  tentt 
^ùr  lé^ttfieh  eu  I&  yésdfriUtiti  de  u«  se  pdint  sé-^ 
^ref  de  11  Ttitice  pàUtU  iônûàûiiitùt  àé  là  gnerre 
&u  pôdr  lé  traité  de  pait ,  ef  dé  «6  têodtè  ^lltis  Acib 
^  frarter  le*  intérêts  dé  Bs  Mijëirté;  et  pàliKe  qu'elle 
tit-aroit  ^tie  l'uh  d«^  pivi  ptiii^tti  tntijreas  Sëfort  de 
Idi  prtMliftttre  d'îftsiatif  i\t  ttait«d*^là  pirix  kte  qa'H 
loi  fôt  xéoardé  pai'  ledit  ttiité ,  petit  ïoi  et  tes  éieas, 
de  jodir  de  quelque  ootable  dtïtfaaMé  âMfis  l^Stnplre, 
elle  cctfalnabda  iudliSiInt-Cfaàminit  dti  feëoiDDcrître 
eft  (}nel  lieu  cela  pmlVtilt  ètt^',  cb  tjut!  %. Majesté 
àtn^dil  Uèn  a^ble;  'pdtM.^'se  Mfit«htt4t  qne 
ee  fît  sor  le  ipa^  d«8  proteâtuis,  p/àûf  aé  t>àritit  ap- 
JMilèrddtDillige&k  ^Mt^6ti;'tTtië  ti  {«dit  ïietir  de 
Saitft'ChamoQt  jugeoîtt^'H  fSîi  d^cèàbait^i  ponrah 
rêter  (é  tiàuti  d'an  traité  pattïMltér  deé  Sdtfdeird  àïec 
l'Edtpèréur,  de  firdtaëttre  '^t-ébiil,  et  d'uljti^r  Sà- 
dhe  Mijeïtë 'à  tuaitftehir  lei  idtétJétrdè^SaéKMs  Mr 
IdPftmétariie^  à'  la  cbai^  {(ll^ftMiétttltiMUIe^t 
étsnx  dti  Ttiât  èùv  la  htittiaaë ,  iélMl  léi  féUnt»  et  tidti^ 
ditiotii)  eS^dé^s,  Sa  Màjestëlàien  IdoDiftâU'^M^trvit, 
txtmme  ânsii  d^ppayer  }e&  pt^tétlivMiJ  dtiâlt  ïbAtice- 
Itèf ,  léisittiélteâ  11  y  iivoit  ippi)!tbt)S  dé  p(miât  faire 
réoSSÎT; 

Que  si  toittéfoh  Toti  &e  pônvoït  tertsèt-  ^im  ë&ga- 
gement  qât  fétidoit  là  pàiï  ^ds  d^éné,  lé  «eu^  de 
Saint <-Cbaniont  y  agirolt  aVëé  lit  clk'eblispeetEon  re- 
quise ;  ayant  toujchirs  poUt-  sOD'bst  principal  de  &ire 
que  la  couronne  de  Bipède  &*oMtgeât  de  ne  point  s'ac- 
commoder sahs  le  Rûi ,  selon  le  traité  de  Wisdiar. 
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Sa  llqcsté  leur-  fit  awû  repréttMtr  c{àr«W6  «h^ 
proQToit  pM  r^lectioB  piéaipitde  ii.  roi  dos  Ib«iMlttt , 

■  et  ae  U  raeoBn«Mloit  pas  ea  4«tte  qli4tilé4à ,  t&Bt 
fmrt»  «^il  ftToit  ^  élu  o*iitri  1«b  cMMdtwtiMms  de 

-l'Empife,  l^Eni])ereurëtaDt«iiaKi«viVMt,qBepeai!«e 

-que  Nlécteor  lie  Trêves  n'avok  ftai  4oddÂ  sa  voir, 

-Âut  dëteov  vialcpiiBfnt  prisMiùer  durait  ta  diète; 

S*  Majesté  l>Toiti  pMmi^emeivtfait  reppésADler  au 

'PafW  par  aon  aqibamdeur,  qai  enaunte  «'avett  pas 
"voaloprcDdPt  aadienee  après  |j|  pritute  de  Bbasoltf , 
■mbapiadevr  extraordinaire  dudk  rOi  de  Hongt'ffi ,  «t 
a'aivoit  point  -nnlu^ire  arrêter  soa'earrosBe  dcviiit 
lai ,  ni  faire  aacane  action  par  laquelle  on  pûtdire  que 

- 1«  Rt»  nmtét  niiristres  l'castent  reconnu  ponr«m- 

'  perear ,  et  Sa  Saioteté  étok  cotvtf^e  (f  y  condescéttdfe 
par  MMésir-qd'elledevoît  avoir  'de  la  paix,  laqnflHo 
par  «e  taoyen  tes  Espagnols  «lissent  été  oMigés  de 
ppouvet- ,  par  l'espér&DOfl  quMs  BHrqieilt  eue  de  voir, 
aan>a>f«Q,dK  traité  de  pa^  ,U  dignité  impériale^on- 

■fimée  inidit  roi  de  Hongrie ,  étptir  Îb  cr»nté'qtré, 

-  dat|Sla<j»iitiflmtMMlde')a  guerre ,  4e»»ff^res  veburt  À 
changer  par  quelque  mauvais  8uoeès,fâeetion  dndit 
rai'deilongrie  f%iâBan«meiii«iBti<èecmmie  pour  nulle, 
«t  ^il  fftt 'procédé  à  Vélection  d'un  autre  empereur. 

-  Mais  lecardkial  Baiiierib  détourna  Sa  Baiatèlé'dfrce 
fcoQdes8ein,«tdit&ralubBt9adetirduRoiqiielea'fidl- 
JitésdfîféleotioB  du  reides  Roniâina  qu'il av^AtàHé- 

guées  ne  se  trouvaient  pas  dans  k  buUe  d'or,  en  4t- 
qBeUe,au  cœitraire ,  il  setrouve  qu'il  n'est  fait  aucune 
«nention  d'élection  d'an  toi  des  Romains  du' vivant 
d'wd  empereur  j  de  sorte  que ,  selon  ladite  buHe ,  et  de 
droit,  elle  étoit  absolument  nulle ,  telles  élections  étant 
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mx^fitVUtA.toniiies  eo  eimplea,  qui  se  Mmt  intro- 
4uit4  |W  «bas,  et  par  le  d^sir  que  les  entperâors  ont 
^u,de  £ttre  paaser  ladigaité  impériale  à  lear  postérité. 
L'ëlectâep, d'an  roi  des  Romains  étaDtdoacimesetion 
ujKÏpée-de  piure  grftce,  il  étoît  aëcessaira  que  le  con- 
sqatetDçat  unanime  de  tous  les  éleéteors  j  intervint, 
d'4otaDt  qu'elle  ne  subsiste  que  par  ledit  eooseatfr- 
I  ment  unanime ,  e^t  que  pas  un  ne  réclame  ;  an  oan- 
traire  «  <|ae  s'il  se  rencontre  quelqu'un,  desdits  élecr 
t^urs.  qui  q'eit  soit  pas  d'accord ,  comme  il  arrive  m 
,  ce  iait  iâ ,. sa  seule  contradiction  sufBt'pour^npIcber 
t}.'e9^l;de'ladite  élection,  comme  étant  déjà  nulle  de 
df-ptt. 

Sa.  Majesté  fitlamâme  dédacaticm  aux.  états  des 
KroTiacés^Unies ,  que  llélection.du  roi  des  Romuns 
ét^t  nulle  de  droit ,  elle  d^nearoit  nulle  noBlbbstaiit 
le  décès,  de  l'Empereur ,  qui  ne  l'avoit  pas  rendoe 
plus  valable,  et  les  exbor^  qqe,  s'ils  ne  vo'uloient  iaire 
aiu;naei  démpnatration  d.e  nS'  r^onnoitce  .poiat.ledit 
rcii.de  Hongrie  pour  roi  des  Romains  ou  empemor, 
.au^oins  ne  fi^seat-il&jieo  qui  pût fàiee: croire  qn'ils 
,Jç  t|çnQi^tp)i>iir  tel. 

LeRoifit-le  mâme  envers  la  couronne  de.  &iède,4  et 
donna,  «pmmandement  aji  sieur  de  Saint-Chamoat  de 
Jpi .rê^^enter  riDtér.ât'qu'elle'avoit.à  ne-pas  recon- 
miître.  Ie;r.oi  de  Hongrie  pour  emperear,  et  lui  en- 
voya an. manifeste  popr  l'envoyer  à.tousles  princes 
.d'^lemagae,pourvu  qu'ils  eussent  agréable  de  se  por- 
ter Jklaméme.résoluUonde  ne  pas  le  reoonnoitre,  sans 
'laquelle  il  -ne  youloit  pas,  qu'il  lenrûit  envoyé ,  leur 
dpnpant  néanmoins  avis  qu'ils  n'en  dévoient .  point 
faire  de.dilBculté,  puisque  non-seulement  pour  l'ia- 
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térêt  des  états  d'AlîenueV'rfn^v  davoîest  xecoonoUre 
qu'ils  woieni:  basoùidesepprévaleudesariries  dëk 
France  et.  4^  ia  Sp^i  pour, .coa^intemeill  avec 
eux,  Qu,4fBS.ta  guerre,. ou  [>ar  Je  traité  c|e  la  paix, 
mettre  de  fortes  barrières,  aud^sse^  que  U  maison 
d'Autriche  pQ^sseroit  joçc^u^s  au-^at-d'-établircplte 
fois  sa  monarobielféréditaire,  etd'espérerà'Gon  gré 
des  Allemand;,  quand!  ils,  se^^ieiit  rédiMts  à  sa  disf 
.  crétion  et  àbandoiinéc  jqsferaeHt ,  ou  frasant  de  leurs 
amis.,  si  maintenant  ils  les  méprûoient ,  qui'ila  se  ssMr- 
missent  à  ce  qu'ij&  désireroient.  par  leur  am^tiofi 
démesuré^;, mais  <^0lof»B»éme  qu'il  s«roit  ques^on 
d'un  traité  de  paix.  Ton  se  port^poit  ans  erpédieits 
qnÎ3erpî^tai^ésàtH>trrei7ia6n:que,fiielle^ÊiÎ8Di^ 
le  roi.de  Hongrie,  dpifn^ur^it  emperet^r  i  et  qo^  JMBqW- 
li  il  sembloit  ji  propos  (jue'celte  qualité  lifi  fôt  cqa~ 
^lée;  que  si  toutefois- les  SuéjJois.crfTyoieni  11^ 
cda  p^empéç^r  uni  bpnet;  prQmptacflomipodeiBCat, 
Sa- Majesté  ét<tit'8i  désireuse  du  rf^s  delà  oh r^ti^té, 
«t'Si  disjpfis^e  k.se^Goafattatr  à  ee  que seS' alliés .esti- 
mecoient conveq^e  aubieupublic  pn'auleMr  par- 
ticulier, qu'çUese^porfi^çoitvfldoatiersà-^eqveLesdits 
Svédois:jugeFoieDli.pour.le  mietrx,  bien  entenda  qu'Jd 
y  eût  apparence  avec  fondement  de  pouvoir  pbl-eoir 
nue  bonne  pùx',  et  que  les  ennemis  procédasswt  de 
bonpe  foi  en  celte  affaire,  avant  que  de  traiter  avec 
le  roi  de  Hongrie,  en  qualité  d'empereur; 

BîeaqyeSaMajesté  ne  les  pût  pasioduir^  par  tontes 
ces  raisons  véritables  et  solides  à  faire. tontcequ'elle 
désiroit, [.néanmoins -elles  eurent  cet  effet' que  les 
états  de.  Suède ,  assemblés  à  Stockholm  ,  reconnurent 
qu'ils  ne  poavoient  faire  une  plus  grandçfaqtç  que 
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dfe  le  séparer  du  Roi  ^  poMr  m  coioindhr^  à  ùl  man- 
TaJK  foi  d«  Ums  enneniffl ,  fermant'  h  porte  k  ne 
pait  gloriense  <]oe  U  jobclîoa  du  Àol  leirt  deveit  fsrîre 
■ecpéréf.  Ils  ratifièrent  le'trdriU  ^ui  tiveH  été  fait  i 
Wifl«r  entre  le  aient-  d«  Saint-GhaffitMil  et  Osetn- 
iierti  ,  et  envoyèrent  bu  connneacenebt  d«  jnillel 
ladite  ratification  à  Salvias  pour  la  inetlt^  «ntre  les 
inaiifedes'BrAbassadears  dd  Roi,  «près  qv'^s  loi  an- 
r»i«nt  fourni  l'argent  -qu'ils  préteodoient  letir  avoir 
^\é  pronis  parSa  Majesté  par  ledit  traité,  duquel, 
'biM  t|o'ils  n'eusieot  eirVéyé  la  rxllfintion  dins  le 
temps ,  mtài  trois  MOift  plAs  tard  qo^l  t(*broit  été  éon  - 
=Venu ,  ils  toolurent  néaiMioina  que-  l'argent  lèdt-  f3t 
-^b^atn  tnemetf  ttfAe*  q«*ît  irroil  élf  proitits  sili< 
iBt*  ritifitjafioa  ftt  Veùtie  en  son  tenips.  A  ■quoi  enfin 
-Sa  Majesté  fut  obligée  de  condescendre  k  la  fin  de 
TU)tiée,'tantpource  que' lur  cette  diffictillé  ils  pre- 
«oiMt  prétexte  do  cniltinaer  létir  traité  parttcnlier 
■aVe*  l'Empereur ,  et^n  commencer  tfaujours  de  noa- 
Vttax ,  entre  lesquels  celm  de  Sa!*^»  «  Mitovins  et 
iè-  cdmté  Cnrts  étottnt  bien  ^Ivanéés,  qae  ponrce 
'qu'elle  recohnoissoît  les  Soédlns,  les  Allemhnds  et 
'tous  les  peuples  du  Nord  8tré  ^une  îriimeiir  «i  «er- 
c«ttàîrft  ,■  et  ai  esclaves  de  leur  profit',  qu'il  n'y  a  pro- 
die^se ,  pour  solennelle  qu'elle  ^ât  être ,  i  laquelle  ib 
ne  Manquent  pOM  de  l'argëril^  ce  qu'ils  avoiétit  de- 
puis peu  faiteotiooltre  rnanifesteàient  kf  arrivée  des 
îtmbassadêiirS'qne,  incontident  aprèsfe  paixdePrajue, 
Sa  Majesté  avoit  envoyés  en  Allemagne,  lesquels, 
liien  qo'^s  eussent  trouvé  Isrdite  paix  ttntclue  et  at^ 
ceptée  de  tous  les  princes  et  vifles  anséatiques ,  n'a- 
Voient  pas  laissé  néanmoins  de  les  reinettre  dans  le 
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troolilé  pir  1«  itaoyân  d«  Fargent  An  Soi  (  «l  les  j 
TnainMnir  dea<  aui  entiers  ;  tx  qai  avoli  déchargé  ttos 
frontières  da  ravagtf  de  f^uslanrt  ai^hiées  qui  m  firent 
la  guerre  dsas  rËnptt-â ,  et  sefuSMiit  tiniés  eniembte 
contre  ce  royAntae-  li  l'Euperear.,  êélon  t«4  arti<^£s 
<!«  Ift  paix  de  I^B^ ,  e6t  Ài4  pdliible'  dM»  fEmpWe, 
où  il  n'avait  fait  accord  avec  aucune  qâ'li  condition 
d'avdil-ses  troupes  pouff'ea  lertir  cobtre  tek  «naemitf. 

Sa  Majesté  aVoU  »ds«)  «tl  graod  MàR  de  maÎAteAîr 
le  landgrave  Guillaame  de  Hesse  ,  prince  eoumgefrx 
qui  avoit  gagné  beaucoup  de  villes  Et  d«  pays  sdr  les 
«oDemis^  sur  lesquels  il  tentnl  vtAgt-trois  placei  iiit*- 
poruate»!  et  qnî  sealét^tt  demeoré  constant  dans  le 
paiYi  des  cbrtfi^déré».  H  dësirait  fort  entrer  «tt  tiAe 
ligne  dëAnisnre  alvee  U»  énts.de  HollàndË  «  et  pKia 
6a  MijBsté  da  l'y  assister  •  M  t]ti'ellie  fk ,  commaodant 
Â  son  atnbaBsadenr  de  Ibi  Aider  d«  ao&  idtOrilé  «û  ta 
poursaiM ,  représentant  atiitâits  ^leiirs  iet  Etats  ^ 
cette  alliance  défensive  av<c  ledit  landgrave  leur  se- 
ntit ftifo,  la  cOdservAtiotl  du  paya  dudit  landgrave 
étàatiuportanteabXclitfi  sieurs  les  EtaLs.d'autantqa'il 
«ouvrent  le  leur dncdt4derAliema gne,â'6'&, non dbs- 
tant  leur  nentralltë  prétendue  avec  l^mpereur ,  ils 
dévoient  toujtmr»  craindre  qu'à  la  preniëre' occasion 
pt^pt»  pour  la  rompre  il  h'employSt  ses  forces  contre 
«m  pottr  le  roi  d'Espagne;  - 

Qu'tU  «voient  des  preuves  bkn  certaines  de  cette 
IntMiiion de  l'Eïnpercàr ,  puisqtfils  avoieat  eu  autre- 
felê  sûr  les  bras  l'armée  qu6  Papenlieim  cotomaudoit, 
et  cfu'ils  avoient  VU  l'année  dernière  des  troupes  de 
l'Eftipertut-  et  d«  la  ligut  catholique  ^  jointes  à  celles 
d'Espagne  j  dans  leb  Pays-Btrs. 
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V  .Dç  plos;  <pie  Sa'Majesté  aVoit  eu  avis  que  léurré- 
:SiâeDt  à  lUtistontie  ayant  &it  ias^ncefMiur  la  cod- 
tinuation  de  la  neutralité  avec  l'Etapîie,  il  n'afvoit 
pas-eu  boDQç.i'époDS^;  cetfoilèur faiSoit.voirolaire- 
meDt  le  peu  d'état  quel'Empereqr  faisoit  de  cette  neo- 
.tralij:^.  et  les  devoit  obliger  à  prendre' des  sûretés 
ciMilre  ce  qu'il  pourroit  entreprendreàlearpréjudice, 
a'y  ayant  point- de  doute  qu'il  n'observeroit  ladite 
neutralité  que  jusques  à  ce  qu'il  pût  les  attaquer  à  son 
avantage. 

Ledit  landgrave  étoit  fort  recherché  de  l'Empereur 
et  du  dacdéSaxe  par  le  moyen  de  son  cousin  le  land- 
grave de  Dariosladt.  Il  étoit  quelquefois  entré  entrailé 
p^r  son  entremise avéc l'Ëmperonr,  etil^y  avoiten 
quelque  trêve. ^trd  enx^  miia  l'Erapcreur 'vooknt 
faire  le  traité  k-  sou  avantaf*  >  à  qilpi  :lâ  landgrave 
avoit  peine  à  consentir.  Les' Stiédois,  qui  -  tenoient 
plasieuTS  plicesauprès  de  Iw*  l'assistoieut;  mais  le 
accours  qu'il  recevoit  d'eux  n'étoit  paia  suffisant  si  Sa 
Majesté  n'ejuien  eût  donné  un  d'argent;  ce  qu'elle 
fit  libéralement,  selon  qu'elle  s'y  étoit  obligée  par  le 
traitéde.Minden,  parleqnelelle  lui  promit  5oô,oool.) 
qu|elle  lui  fit  délivrer  Ji  point  nommé  cette  annéé,:atix 
termes  portés  par  ledit  traité.  Et ,  non  contente  de 
cela,  elle  donna  commandement  au  sieqr  de  Rantzaa, 
auquel  elle  avoit  fait  délivrer  coinmission  et  argent 
pour  lever  des  troupes  eu  Allemagne,  deles  j<Hodre 
.  audit  landgrave  s'il  en  avoit  besoin;  mais  ledit  Rjmtzan, 
Boit  pour  quelque  dispute  particulière  qu'it^  eut  atec 
.Ozonvijle,  commissaire  député  pour  recevoir  ses 
troupes  et  viser  ses  ordonnances ,  soit  qu'il  prëtoidlt 
que  Sa  Majesté  lui  dût  quelque  argent' pour  les  ser- 
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vices  qa'ïl  lui  avoît  rendus  les  années  précédentes , 
soit  qn'il  eût  envie  de  se  retirer  dans  son  pays, 'fit 
des  lev<!es  fort  foibles  et  qui  n'arrivoient  pas  au  tiers 
de  ce  qa'il  avoit  promis,  et  encore,  les  ayant  faites, 
^Dt-OQ  de  la  peine  k  les.faire  joindre  à  celles  dndit 
landgrave. 

Ledit  Rant^u  enfin  demanda  congé  an  Roi ,  et  le 
supplia  l'excuser  s'il  ne  le  pouvoit  plus  servir,  se 
plaignant  du  baron  d'Ozonville ,  duquel  il  le  sapplioit 
lui  permettre  de  tirer  raison,  pïéanmoins,  le  peu  de 
troupes  qu'il  joignit  an  landgrave  l'aidèrent  à  se  main^ 
tenir  avec  avantage  contre  les  ennemis ,  étant  maître 
de  là  campagne  en  la  Westphalie,  où  il  avoit  pris 
Weert  et  plusieurs  autres  places  considérables ,  et  y 
continuoit  la  guerre  avec  d'heureux  progrès ,  quand 
une  fièvre  l'eraporla  en  quatorze  jours ,  le  premier 
octobre,  à  la  trente-septième  année  de  son  Âge. 

Sa  mort  donna  grande  espérance  au  parti  impérial  ; 
mais  sa  veuve,  assistée  de  Melander,  lieutenant  gé- 
néral de  son  armée,  et  des  bons  conseils  des  ministres 
du  Roi  en  ^Lemagne,  mit  un  si  bon  ordre  à  ses  af^ 
faires,  qu'We  apporta  tout  le  remède  qui  se  pouvoit 
à  la  perte  qu'elle  avoit  faite. 

Elle  fit  incontinent  prêter  le  serment  de  fidélité  k 
tous  ses  sujets,  tant  de  Hesse  que  de  ses  pays  con* 
quis,  à  son  fils  aîné  âgé  de  9  ans;  ce  qui  se  fit  avec 
un  applaudissement  universel. 

Le  landgrave  Herman ,  frère  du  défunt ,  ae  jeta  in- 
continent après  sa  mort  dans  Zigenheim  ;  mais  peu  dé 
jours  après  il  consentit  k  l'hommage  que  l'on  rendit  à 
son  ueveu-,  auquel  Sa  Majesté  continua  les  charges 
et  penâoDS  qu'elle  avoit  accordées  à  feu  son  père, 
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l'a^sisUUe  nouvéllti  somme»  d'ai^CQt,  et  eptre^Dt 
avec  Ini  la  même  alUauçe  qu'elle  avoit  avec  le  défunt, 
no^enuant  «{upi  la  veuve  promit  spleaoeUémfot  de 
ne  iatre  jamau  aucun  traité  parUculier  i»as  le  f»>n- 
sentement  do  Eoi. 

Le  père ,  en  mourant ,  avoit  laissé  la  diarge  de 
géoéral  dé  ses  armées  à  Melaader  <;  le  laqdgnve 
Frédéric ,  frère  du  défunt  du  second  lit ,  partit  de  La 
Hajre  où  il  étoit,  incontinent  qu^il  sut  U-n<>nveïle  de 
U  mort  de  son  frère ,  et  s'en  vint  à  l'armée  eu  ioteu'- 
tûm  de  la  commander  conjointement  avec  ledit  Me* 
lauder  j  mais  la  veuve  le  détourna  de  ce  dessein ,  Uv 
ayant  montré  le  testament  de  feu  son  mari  et  l'hom- 
mage fait  k  son  fils  aîné ,  loi  témoignant  que ,  s'il 
Touioit  commander  queti]ues  troupes  sons  ledit  gé- 
néral Melander,'il  y  seroit  le  bienvenu ,  et  non 
autrement. 

Le  roi  de  Hongrie ,  sans  perdre  temps ,  fit  écrire 
audit ,  Melander  par  l'arehevéqve  de  Cologne  que, 
s!il  vouloit  dtre  son  serviteor«t  quitter  le  jeune  land- 
grave, il  érigeroit  en  comté  nne  terre  mi'il  avok  an 
paya  de  Juliers,  lui  donneroit  iD,ooa^isdales  de 
rente ,  et  l'honoreroit  de  la  charge  de  l'un  des  gêné*- 
raux  de  sei  arm^*  Il  montra  intxmtîneot  la  lettre 
À  U  landgrave  ^.i'assnra  qn'il  demenreroit  fidèle  à  se* 
service ,  et  qu'il  «'estimeroit  plus  glorieux  d'^re  seul 
général  de  l'armée  hessienne  qu'on  de  ceu*  des  at- 
méea  de  l'Empire  4  que  vingt-nix  cfmtés  qne  l'Empe- 
reqr  avoit  faits  depuis  dix  ou  4ouz£  ans ,  n'avoiraf 
pM  tous  ensemble  06,000  risd^es  de  renie  ;  qu'ils 
ÂU^giaX  riches  de.  titres  et  non  de  biens ,  n'en  ayant 
^int  d'ail  très  que  ceux  qu'ils  v^oieqtsar  les  peaples, 
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«t  que  l'Emperetir  ajaat  viagtrhuU  généraux  à  ré- 
compenser eo  Bes  armées,  auparavant  qn'ua  ohafiBii 
«ût  trouvé  »oa  compte  il  ne  rcsrteroit  plus  rien 
pour  lui. 

Sa  Majesté  trouva  boo  de  le  reoonnoitfe  de  b  fidé- 
lité avec  laquelle  il  procédoit  >  et  doubla  les  appoin- 
temens  qu'elle  avoit  accoutumé  de  lui  douoer. 

RaDtaan  prétendoit  avoir  dans  l'armée  de  HoBjé  la 
même  charge  qu'avoit  ledit  Melander,  et  se  mécoa*- 
tenta  de-  ce  qod^  8a  Mt^esté  ne  l'avoit  pas  agréoblet. 
Ij  demanda  à  ce  défaut  que  le  Roi  l'honprÂt  d'une 
charge  de  niarédial  de  France  ;  tuais  les  diverses  per- 
sonnel de  qMalité  que  Sa  Maje&té  avoit  en  ses  armées 
ne  \a\  perinettoient  pas  de  lui  donner  autre  emjdoi 
que  celui  de  maréchal  de  camp  ,  pouroa  qu'«utr«- 
meot  filles  les  eussent  quittées;  maia  enfin  elle  lui 
promit  de  lui  faire  valoir  ses  appoinlemens  12,004 
^us  tous  lea  ans*  afin.d«  na  manquer  à  rien  de  tt>nt 
ce  qui  étoit  en  lui  pour  le  conserver  à  son  service. 

L'électeur  Palatin  envoya  le  colonel  Homec  k  la 
landgrave  ,  pour ,  après  lui .  avoir  rendu  l'ofSco  de 
condoléance  sur  la  mort  de  son  mari,  lui  proposer 
que,  suivant  l'inti^tton  de  son  mari ,  elle  eût  agréaUc 
de  lui  remettre  «ntre  lea  mains  les  places  qu'il  avoit 
conquiies  sur  les  enneàùs ,  et  lui  laisser  la  cbarge  de 
commander  l'armée  hessienne;  dont  elle  se  sentit  fa#t 
offensée  ,  et  lui. répondit  qu'en  cas  que  le  roi  d'Ân- 
gleteire  le.  voulût  asEist«r  d'un  secours  notaJile  poui- 
raveiraes  EUlsqueles  Espagnols  lui  avoient  usurpés, 
elle  lui  deuoeroÂt  volontiers  passage  sur  le  paye  de» 
ennemis  et  joind(>oii  ses  troupes  aux  ùenoee ,  mais 
ipie  d«  r^oietlrcfes  Etats  et  ses  armées  en  sesmaioa* 
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c'étoit  nue  chosp  inoivileà  tlenander ,  va  t(u'il  y  aroît 
graude  différence  de  l'état  anc|uel  elle  se  trooToit 
avec  le  sien,  90d  fils  ne  possédant  pas  «eulement  ses 
terres  héréditaires,  mais  quatre  fois  autant -de  pays 
que  ton  p%re  avoil  conquis  sur  ses  ennemis,  et  par- 
tant pouvoit  quand  il  hii  plaîroit  obtenir  une  paix 
avantageuse  du  roi  de  Hongrie ,  oà  lui  an  contraire 
étoit  si  entièrement  dépouillé  de  tons  ses  Etats ,  qu'il 
n'en  potsédoit  pas  un  pouce  de  terre.  Elle  en  écrivit 
au  Roi  qui  trouva  sa  réponse  très-équitable,  vu  prin- 
cipalement le  peu  d'assistance  qu'il  y  avoit  à  espérer 
du  roi  d'Angleterre,  qui  se  devoit  préalablement 
obliger  de  lui  donner  et  entretenir  un  bon  nombre  de 
cawlerie  et  infanterie  jusqu'à  la  paix  générale ,  avec 
promesse  expresse  que  ledit  Roi  ni  le  Palatin  ne  fe- 
roient  aucun  traité  avec  le  prétendu  Empereur  et  le 
roi  d'Espagne ,  jusqu'à  ladite  paix  générale. 

Ledit  Palatin  étoit  enhardi  à  iàire  cette  demande 
sur  on  ponrparler  de  traité  ,  qui  commença  dès  le 
commencement  de  l'année  ^  entre  le  Roi  et  celui  de 
la  Grande-Bretagne  ,  par  lequel  ledit  Roi  se  deVoit 
obliger  à  déclarer  la  guerre  au  roi  d'Espagne ,  et  assis- 
ter de  ses  forces  les  confédérés  qui  s'obligeroient  aussi 
à  ne  point  faire  la  paix  sans  la  restitution  du  Palatioat 
à  ses  neveux.  Les  choses  en  allèrent  assez  avant;  les 
{»ojetB  du  traité  en  furent  faits ,  le  Roi  convia  par  ses 
ambassadeurs  la  couronne  de  Suède',  le  roi  de  Baiie- 
marck  et  les  états  des  Provinces-Unies ,  à  l'agréer  et  y 
entrer  ;  mais  ce  dessein  reçut  tant  dje  difficultés  qu'il 
ne  put  4tre  effectvé,  Unt  ponrce  que  naturellement 
'les  Anglais  trouvantii  chaque  moment  des  obstacles 
qui  arrêtent  toutes  les  affaires  que  Ton  Uraite  avec 
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eox ,  que  pource  qu'il  est  croyable  qu'ils  n'avoient 
vëritablement  autre  intention  que  de  donner  jalousie 
à  la  maisOB' d'Aa^iche ,  pour  la  porter  par  la  crainte 
À  donner  quelque  'satisfaction  k  ses  neveux ,  laquelle 
il  voyoit  bien  qu'elle  ne  lui  donneroit  jamais  volon- 
tairement ,  car  le  profit ,  bien  que  bonteux ,  que  ledit 
Roi  et  ses  Etals  tiroient  de  la  France  et  d'Espagne ,  se 
tenaiit  pacifique  entre  ces  deux  |Missances ,  eu  atti- 
rant à  soi  tout  le  commerce  et  le  transport  des  mar- 
chandises ,  et  recevant  des  lingots  i^or  et  d'ai^ent 
que  l'Espagne  envoie  en  Filandre,  et  les  faisant  mettre 
en  raonnoie  avec  avantage,  étoitde  telle  force  en  son 
esprit,  qa'il  le  prëfëroit  k  la  gloire  do  rétablissement 
des  enfo'ns  de  sa  sœur  en  leur  Etat. 

Ledit  roi  d'Angleterre  envoya,  suivant  ce  projet, 
exborter  les  Suédois  i  se  liguer  avec  lui ,  et  leur  de- 
mander les  conditions  aiixquelles  ils  trouveroient 
bon  de  le  iàire. 

Les  régens  lui  répondirent  qu'ils  aVoient  la  ligue 
agréable,,  à  condition  qu'il  les  assistât  d'hommeset 
d'argent,  ou  qu'il  Ht  la  guerre  de  son  chef  en  Alle- 
magne: ,  dont  pour  lui  faciliter  le  ihoyea  ils  lui  aban- 
donoeroient  toutes  leurs  places  qu'ils  tenoient  dans 
la  Westphalie,  entre  le  Rhin  et  le  Weser,  afin  que 
de  là  il  se  pùtjeter  danslePalatinat. 

Mais  tout  cela  ne  produisit  ancnn  effet  ;  c'étoit  un 
prince  en  l'esprit  duquel  aucun  des  siens  n'avoit  par- 
ticolière  créance,  mais  qui  suivoit  ses  propres  seu- 
timenS'  qui  étoient  adroitement  portés  par  ses  roîcis- 
tres  du  côté  d'Espagne ,  dont  la  commune  opinion 
^toit  qu'ils  recevoient  des  bienfaits',  ou  m  moins  îts 
1«  détoarament  de  prendre  des  ■'résillu'tiôhsiJo'ntt^it'es 
T.  ag.  .  .»7     ■      . 
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à  l!Esp9gne ,  adoaciss;^ut  toutes  ies  pei^ées  et  desseins 
.t)ii,e.  1^.  raisop ,  l'heur  et  la  répuUtiw  lui  pouvoient 
doQUer  Opotreia  lOMson  d'Autriçlie  ;  e/a  .quoi  ils  troo- 
.voient  faci^të.poùr  )a  jalousie  naturelle  de  l'Angle- 
terre contre  la 'Fraac«til9<iQ«Ue  particuUèriBmeDt  it 
ne  ponvoit  sans  eovie  et  sans  crainte  voir  se  rendre 
puissante  sur,  la  mer,  non-seulement  pource  que,  par 
.cette  seule  voie^  son  royaume  peut  être  attaqué, 
jaaJA  pour  la  vaioe  et  présomptueuse  prétention  que 
le&  Anglais  ont  d'âtre  maîtres  de  la  mer. 

Ce  qiù  donna  plus  de  peine  k  là  liOndgrave ,  fat  b 
prétention  que  le  Undgrave  de  Danastadt  eut ,  selon 
les, lois  de  r£ra|)ire,  d'avoir,  comme  pliu  proche 
parent,  l'administration  du  pay4  durant  la  mùiorilë 
du  prince. 

Il  envoya  menacer  les  Etats  dudik  pays  que ,  s'ils 
ne  rendoient  bpmoaage  au  roi  de  Hongrie ,  ne  loi  dé- 
livroient  les  forteresses  de  Cassel  et.de  ZigenbeÏB, 
et  ne  lui  donnaient  k  lui  l'administration  du  ps^s, 
il?  se^oient  mis  au  ban  impérial,  ta  veuve  Ait  encore 
sql)icitée  ,  souB  la  wÂme  peine.,  d'accepter  la  ftair  de 
Praguç ,  joindre  son  armée  k  cell«  de  l'Empire ,  et 
jrestitoer  les  places  qu'elle  tenoit:  bors  de  la  Hesae. 

Elle  s'en  défendit  avec  courage ,  non  moins  par  la 
force  que  par  la  justice  dç  sa  ca.use. 

Le  Roi ,  pqnr  soulager  ses  confédérés  en  AUemagne 
et  leur  donner  nipyoo  d'agir  plus  puissamment,  avoit 
force  troupe  $n'F  les  frontières  de  ladite  AUemagne , 
lesquelles  faïsoieut  ta  guerre  dans  lés  Grisons,  le 
Mqntb^lU^r^n  l'Alsace,  Le  comté  de  Bourgogne  et  b 
LorrainCf  ,(„  nn  .  . 
-i,,l!.,^y.'%'iliîCTft^  du  dac  de  W«i»ar ,  à  tKi[|MUa  il 
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avoib  joiqt  ]e:HeDK  du  Kallier.avec  on  oovps  de-cava- 
lerie eL,infae9t««ië  fpartçaiaes,  -avec  ordre  de  prendre 
qaetque^ poste;, surle  RtÙB  Mie  fasser; 

L'armée  d»  duc  d«  LoDgueviUe,  qi:iî  ravagéoit  la 
Fraocbe-Comtë  ;  celle  da  du£  de  Rot»n  qui  occQpoit 
Le  pays  des  Grisooa  et  de  la  Valteline ,  et  en  dtoit  le 
passage  aux  EapagooU  ;     . 

Une  autre  sous  le  commaodctnent  dn  cardinal' de- 
La  Valette,  laqueUe^étoit  deKtiaéé.paur  la'  Lorraine 
et  l'AUaCe  »  et  qui ,  depuis  qne  ledit  cardinal  fut  em" 
ployé  dans  la  Flaodre  ,  fut. donnée  an  maréolial  de 
CbâtillQu  qui  l'employa  dans  le  Luxembonrg. 

Le  duc  de  Weimar,  se  préparant  à  pàsaar  1^  Rtna, 
pour  ne  perdre  paa  le  temps  ;  employa  le  éontuenee- 
ment  de  l'année  dans  la  Franche-Comté. 

Gallas ,  étant  rappelé  en  Allemagne  par  le  rot-  de 
Hongrie  pour  s'opposer  bu&  efforts  de  Banoisr ,  aToit 
laissé  dans  la  Comté  qoelqnes  notables  trolapds  dé  ca- 
valerie et  infanterie,  sons  le  commandement  da  baron' 
de  Suya  et  dn  colonel  Mercy,  qui  n'empétihèrent- 
poiot  que  le  comte  de  Thîaoges  n'emportât,  le  premier 
janvier  >  ua  grand  avantage ,  et  ne  f»U:  la  viii«  ée 
Chavannes  par  escalade  et  par  pétard ,  en  laquelle  Hy, 
avoit,  outre rinfantene,deaxeoiBpegniés de  ckevati- 
légers  en  garoisao. 

Les  anadites  troupes  qne  Gallàs  avoit  laissées-s'a- 
vançaatdanaleMoDtJaelliaiid,  assiégèrent  Hérictmrc, 
avec  dessein  de  &ire  le  mâme  à'Porentruy  elBéfbrt, 
et  eiisaite  bloquer  M'ontbelHard. 

Hérioourt  étoit  âne  place  peu  fortiâée ,  mais  mnnie 
d'une  gamkoo  k  laquriie  eammaodoit'La  Làndie, 
homme  de  ccenr,  et  qui  dtoit  asnsté  de  spidats  qui  le  ' 
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secondoient  et  qui  reçurent  les  ennemis  avec  tant 
d'ardeur,  qu'ils  leur  firent  perdre  d'abord  une  partie 
del'espérance qu'ils  avoient  deJes  emporter. 

Le  baron  d'Ânnevoux ,  mestre  de  camp  du  régi- 
ment dans  lequel  ledit  La  Lande  avoit  une  comp- 
gnie,  et  qui  commandoit  dans  Montbelliard  en  l'ab- 
seiice  du  comte  de  Grancé,  depuis  la  mort  du  comte 
de  La  Suse ,  bien  qu'il  y  eât  quatre  lieues  d'Allemagne 
de  MoiitbËlliard  à  Héricourt ,  y  vint ,  dès  le  lendemain 
â janvier,  pour  le  secourir;  et  bien  qu'eu  si  pen  de 
temps  les  ennemis  eossent  tant  travaillé  k  la  terre  que 
leurs  retrancbemens  fussent  d^jà  parachèves,  il  les 
força ,  tua  trois  cents  ennemis  sur  la  place,  secounit 
ladite  place  assiégée,  et  leur  donna  moyen  de  se 
défendre  quelque  temps. 

Mais  les  ennemis  QoaobsUnt  s'étant  opiniâtres  à  ce 
siège,  il  les  secourut  encoreen  plein  jour  si  abondam- 
ment de  toutcGquiIeurétoitnécessaire,quelea6dudit 
mois  les  ennemis ,  après  avoir  perdu  quantité  d'hom- 
mes et  partie  de  leur  canon ,  furent  contraints  de  se 
relireri  le  baron  de  Suys  allant  retrouver  Gallas  en 
Allemagne ,  etle  colonel  Mercy  retournant  en  la  Comte 
pour  servir  près  le  duc  Charles. 

.  JjG.  comte  de  Gnincé ,  les  ennemis  s'^tant  retirés , 
envoya  acheter  des  blés  en  la  Suisse ,  et  ravitailla  Hé- 
riçburt,'  Montbelliard  et  toutes  les  places  voisines.  Et 
afin  de  se  &ciliter  le  chemin  pour  les  convois ,  assié- 
gf  a.la  ville  de  Sainte-Ursàniie  le  ;  de  mars,  et  nonobs- 
tant la  résistance  que  put  faire  la  garnison  qui  étoit 
forte,  il  emporta  ladite  ville  et  le  château  en  trois 
jours  ,  les  nôtres  allant  caora^^eusement  k  l'assaut  avec 
des  échelles  par  une  brèche  à  passer  qiutre  hommes. 
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que  deàs  eanlevribes,  que  ledit  sieur  de  Gtaacé 
avoit  iàit.ttatner  avecloi  &  fbvoe  âe  bras ,  avaient  faite 
en  im  jour;  les  o£Sciers  montèrent  les  pretaÎQrs  avec 
cbacnn  une  grenade  eh  main  ,  poar  écarter  les  enne- 
mis qui  les  voudraient  recevoir  k  la  descente.' 

Quasi  en  même  temps  le  duc  de'Weiiaar'surprit 
et  tiéfit ,  dans  la  ville  de  Montf el-snr-Saôhe ,  le  régi- 
ment du  eoloDel  MuUard,  en  tua.  la  plupart  et  én- 
dotia  le  canon;  dont  les eBiiêmî&' voulant  prendre  re- 
vanotie,  entreront  eh  France^,  nos  ;du  câté  du  duc 
de  Winmari-maÎE  dans  U  Bresse,  etassiëgèrsnt-les 
châteaux  déCorsaùd  et  de  Vaugreneusë  \.  mais  ils  y. 
fureta  si  tKaHraitës  parle^matiquis  cte  Thianges  ,:lieD<^ 
loiini  :du  Rot  dans^  le  pa'ys ,  qu'ils  forent  contraiûts 
de  leT«<'  ie  fliége  avec  pecte  de  quinie  cents  hommes 
des  kars.  demeurés  morta  lùr.  la  place,  et  dé  tout 
l'^Vtpage.  «t  papfers  dutnàrquis  de:Couflaus,  cam- 
madafi%\oiSitfaeii^a  roi  d'Espagne  dans  la  Franche-* 
Ci)pit^,,Uur  canon  prËâ  élleurs  munitions,  taaidj& 
guerre^liSi^S'bDiuehe.'       .     .:.;  m 

Gependtat  l'arftiéeduKoiV  commandée' parle diïc- 
de  Loitgafivillç,  (l'assemble,  en  mars,  Sa  Majesté 
commandatit  pai^  ,Qrdonha«câ  expresse  k  tous  jes  ca- 
pitaine^ .çt.offîciçra  oiïlQliné^pqur  y 'dervir,  dé  s'y 
trouver  en  personne  avec  leurs  compagnies  com- 
plètes.,  fi9DR:d«!graiides  peines,  tant  à  eux  qu'aux 
soldats  qQÎ  y  ëtoient  entôtés^  ce  qui  fit  que  dès  le 
commencement,  d'avril  ledit  duc  de  Loogûeville 
entra  dans  ta  Fr,9n<;he-Çomté ,  prit  Ja  ville  de  Saint- 
Amour  ,  oà  U  y  ayoit  uu  fort  château  que  le.s  ennemis 
s'efforcèrent  de  secourir^  tniis  ils  furent  contraints 
de  se  retirer  avec  grande  perte^  .         • 
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Gett«  pHse&tsat^  decelle  dn  cbltatur  d«  Dor- 
tad,  et  peu  aprèakie  cekai  de  Oevrcaux,  qm  éttnl 
HQ  diSi  ipluB  ibf  U  dndil  ^Htys ,' ascis  nie  nne^  iMntaigne 
de.diffi«Ue:tcoè^^  bien  ternasé  dedans  et  dehors,  et 
y  ayaatot  tttuËtetnps^nùsoD.esfngaole  filfbtem- 
porté  dans  quitré' joiirs'/' nonobstant  que  le  duc 
Charles  0t  à  Ltns-M-Sbnlilierj  t^ui  n'en  ek  ■  dklaiit 
qu'à  deoxliebEs,  et  lenr  «dtpiimMsda  les  tecoorir 
daDS'pëudelenipsi  Alintneee-tMHâreat-ils  '|Voint, 
nuit  furcHSt  piii'par' assaut  dé  Vtve  foroéf  tout  ce  qnî 
se'tnmvàfii  armes. fat  tiHId  eBfiièoe*,';et  le-gouTer- 
nenk  péndu.àune'ifiinétre' pouif  \et  eibhi  barbares 
qu'il!  aToitcblnm^  enjiplmiebn  .murscB  tfaHi  avoit 
&itBS'  en  Ffanee^  ou  ^encore  <^e  le»  arttes'du  Roi 
easaoït  Itelites  sortes  d'avantagés  'dane-  le'-cotttë  de 
Bonrgdgtle,-le6  ennénns  aë  laisBoient  pis  d'entrer 
aonrent,  faisaiA  passer  aTi1i)'de')^<îpée,tdatte^peil{ite 
qai'ne  sel  pbuvoit:pas;Buverde  vitesse  dievatat  eai, 
et  mettant  le  feuptrtODt'rà  ili»  pàssoient.-lfs'lareni 
néanmoius  arrêtés  par  les  trou|^M  ilonveV^  qui 
Tinrent  joindre  le  dac  d0ÏietfgWeTilt«;  «afftfir  «irt  la 
mt^é'de  farinée  du  dud  de  Rohaa,' qBffîlt  con- 
tFtiutdese'retirei^delâVatRilîtieetdëB-Gtiebns,  non 
par  là  force  des'etinetifiride'âB  Mâjeéld,  n^is  par 
sa  propre  fi^tite.  (,:.;■.■  '■:■>'  •;- 

'  n'y  avoit  loag-tèmps  que  lies' atHHÎés'dâ'ltôî-,  tant 
fiançaoses  vjue  grisonnes,'  étôielM'éb  lit  'Valtelioe; 
elles  n'y'|>ouvoîent  pas  sëjôuhie^  sanèdoinfiei-  t)ael- 
qûé  oppression  an  pays^  quelque  bbh  ordre  qu'on  j 
pàt  apporter;  niais  le- teâUVAte-gotlVérùeUent  des 
n^res  redoubloit  le  lAal'de  jslufr  en' plus  ,  car  le  duc 
deRohan  prenoit  poursa  personne, et' lâissoit  pi'endre 
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aiix  anttea  chefs  quî  éitoiënt  sotrs  lui ,  des  contt-ibii-' 
tioDs  extraôrdibaiiiis  d'argent,  outre  Ici  vîvrei  qùHI' 
ftisoit  fournir  pour  la  nourrilnre  deff  gebs  de  gaérre; 
et  refu»  les  offres  fejtes  par  les  priftcipauit-  de'  !«■ 
Yallée ,  de  fournir  la  sulisistance  à  tonte  l'armée ,  tant- 
de  gens  de  pied  que  de  cheval  ;  et  le  profit  '  qu'il  y 
fkisoit  étoit  si  ^rand ,  qu*il  le  remettoit  eu  Frilnce' 
par  le  moyen  du  sieurGamier ,  qui  fonrnissçît  l'ar-' 
geni  pour  l'eniretènement  de  l'arÉiiëe.  Tout  cela 
néanmoins  ne  fut  pas  cause  prindpale  <Faucilfl  iou- 
lèveitiént ,  mais  bien  la  &ute  de  (laiemeut  aiix  oflî-' 
,ciers  des  troupes  grisonnes  ,  qu'il  pbiivoit  ^ires^l 
eût  voulu  ménager  l'argent  du  Roi,  et  déeotiipftnl 
sur  gens' une  partie  de  la  subsistance  qu'ils  rece-*, 
voient ,  en  profiter  pour  Suhf^etiir  li  de  mânquëûJérrt 
de  fonds  qu'il  y"  avoit  pour  parfaire  lé  paieBùéht  ^des^' 
dits  olEciers  des  troupes  grisonneâ',  qui  enfiti ,  lassés 
de  ce  mauvais  traitement,  on  soPîcîtés  sans  cesse  âë 
la  maison  d'Autriche  sous  des  promesses  avanta- 
geoiSes,  prennent  ce  prétette  poilt  quitte*  àbsolutifeni' 
le  parti  dé  Sa  Majesté  dès  la  fin  de  IVnhiée  dertiièM,  '' 

Le  colonel  Genàtz,  l'un  d'entre  eu* ,  fat  «ihef  dé  la' 
sédition ,  et  se  'fitdëpuifer  avec  quelques  ■acAires  Vefs 
rarChidnchésse  Ciiiude  à'ïiisprtick;,  pour  traiter  avep 
là  maison  d'Autriche  ka\  préjudice  de  la  "Frànèe.  Il 
cntfitctlitéd'aMirer  plusieurs  à  sa  catdelle ,  Sons  cou- 
leur'qfaè  pbitr  le  maiïitieii  de  la  religion  catholique 
en  la  ValteUùe,  le  Roi  n'avoit  pas  vouh  jusque-W 
remettre  les  Grisons  en'la  possession  dé  la  souve- 
raineté de  ladite  Vallée ,  bien  qu'ils  en  fissent  plu- 
sieurs demandes  à  Sa  Majesté.  '  .  ■  ;' 

Le  duc  de  Rohan ,  qui  étoit  lors  h  Coife ,  àii  11 
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étoit  ajtéenjaillet  l'anaée  dernière  pour  ebaoger d'air 
après  une  grande  maladie  qu'il  avoît  laite  à  Soadrio, 

ayant  avis  de  cette  mende,  pour  là  divertir, demande 
aux  làgues  la  convocation  d'une  assemblée  générale 
pour  accommoder  les  différends  qui  éloient  sarvenns 
entre  les  Grisons  et  la  France',  touchant  la  restitution 
de  la  Valteline,. qu'ils  prétendoieut  absolument  sans 
aucunes  conditions  ni  réserves. 

Les  cliefe  des  trois  Ligues  promettent  ladite  assem- 
blée ,  et  eu  déterminent  la  convocation  immédiate- 
ment après  le  retour  de  leurs  députés  d'Inspruck. 

Ce  retour  est  dilajé.  de  jour  en  jour ,  ce  qui  étoit 
un  témoignage  certain  de  ieur  mauvaise  volonté,  et 
qu'ils  poursuivoient  quelque  cbosc  d'important  à 
Inspruck.  Le  sieur  de  Laques  ,  maréchal  de  camp , 
qu'il  avoit  laissé  seul  en  la  Valteline  pour  y  com' 
mander  l'armée,  le  soUicitoit  instamment  d'y  re- 
tourner, non-seulement  lui,  mais  encore  tous ■  les 
Grisons. afTectionnés  a  la  France  ;  et  plusieurs  dji  côté 
^e.Venise  lui  avoient  dooné  avis,  plusieurs  mois 
auparavant,  que  les  ^iàctieux  des  Grisons  tramoieot 
une  (évQlte,  laquelle  seroit  incontinent  dissipée 
qu'il  aurpit  rejoint  ladite  armée-,  «'en  jetant  leur 
principal  fondement  que  sur  sa  détention,  et  que 
Vfiyant  arrêté ,  ils  feroient  par  après  ce  qu'ils  von- 
droient  de  ladite  armée.  Mais  tpus  ces,  avis  ne  le 
mouvoient  point;  le  sieur  de  Lèques  l'assura  enfin 
que  le  traité  entre  eux  et  la.  maison  d'Autriche  ëtoit 
conclu ,  et  que  s'il  lui  faisoit  l'honneur  de  suivre  soa 
conseil,  il  quitteroitle  séjour  de  Coire  et  s'en  vien- 
droit  en  la  Valteline  ,  ou  du  moins  à  Cbiavenne ,  où 
il  pouvoit  faire  convoquer  l'assemblée  pour>  y  être 
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en  plas  de  sûreté  pour  ss  persume ,  et  (tour  donuer 
plus  d'autorité  aax  inteotions  et  volontés  du  Roi,  et 
(Je  biensëance'aa  procédé  de  cette  aflaire;  qu'étant 
proche  de  l'armée  et  dans  un  lieu  commandé  par  un 
château  qui  dépeudmt  de  lui ,  cela  dooneroit  à  penser 
aux  Grisons ,  et  les  pourrait  divertir  de  la  trahison 
qu'ils  couToient,  et  en  tous  cas  reudroit  inutiles 
leurs  desseins.  Mais  quel  que  fût  le  dessein,  dudit 
dtic,  il  ne  voulut  janjais  partir  de  Çoire,  et  s'arrêta 
aux  protestations,  que  lui  faisoient  les  obiers  des 
troupes  mutinées  ,  que  moyeanant  qu'il  leur  baillât 
i3(>,oo.o Jivres.qoi  ëloieut  arrivées  nouvellement, 
ils  remettraient  tontes  choses  en,leur  premier  état. 
Il  se  résolut  de  les  leur  làire  délivrer,  en  donna  son 
ordonnance,  et  sollicita  par  tous  moyens  le  s^eur 
Lasnier ,  intendant  de  la  justice  et  des  finances,  en 
Son  armée,  de  la  vouloir  viser,  lui  repré^eolant  .que 
c'est  le  service  de  Sa  Majesté,  qui  leur  enyoyoU 
cette  ,50rame  pour  apaiser  l'émeute  de  ces  peuples, 
qui  n'avoient  été  animés  que  par  lesdits  colonels. 

Leçlit  duc  de.Rohan  ayant  arrêté  avec  les  Grisons 
quelqne  traité  il  y  avoit  déjà-quelques  mois,  le  Roi 
n'avQit  pas  jugé  devoir  le  rafiCer ,  sinon  sous  quel- 
ques modificati<Hi3.  Les  Grisons  n'eu  furent  pas  con- 
teos ,  ni  ledit  duc  qui  en  étoit  convenu  avec  eux.  Sa 
Maje&té  sraignaqt  néanmoins  qu'il  en  arrivât  quel- 
que iaçonvépieot,  leur  en  envoya  la  ratification  pure 
çt  simple  avec  ledit  argent,  afin  de  les  contenter 
t^  quelque  manière  que  ce  fût. 

Le  ducdeRohan  aima  mieux-qu'on  donnât  l'ar- 
gent aux  colonels  susdits,  que  non  pas' on' l'employât 
à,  faire  agréer  les  modifications- sus  déclarées,  ou 
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qa'en  doAnant  la  '  ratîHcatîoh  da  fioî  pore  et  simple , 
on  coûiervât  uite  partie  de  det  aident  poar  la  subsis- 
tance de  t'armëe  ,  on  pûur  quelquçs^uns  des  Grisons 
les  plus  paisaans  et  affidés,  p0ur's'èn'forti6er  contre 
oenx  desquels  raisonnablement  il  ne  pontoit  prendre 
assnratMiet 

Le  lienr  Lanier  refusant  de'  visèi  Cette  brdon- 
aance,  le  duc  de  Roban  eavdfA  rompre'  les'  coffres 
du  trésorier  et  leni"  fit  délivrer  l'argent:  ■  '  '■  ' 

En  ce  même  temps  1«  duc  de  Pirmé  ayant  fait  son 
accord  arec  Espagne ,  eomtte  nous  dirons  en  parlant 
des  affaires  dllalie.,  tes  Espagnols  iêcontîneât  après 
publient  hautement  qu'ils  s'en  viennent  cbasfser  les 
FtançaiA  de  la*  Valteïine,  avec-  l'assistance  de^  Gri- 
Mna,  6t  qu'ils  sont  d'accord  avec  enij  et  âe  fait, 
les  troupes  espagnoles  s'approcbent  de  laValtëllne. 
D'autre  cdtë  les  députés  grisons  reviennent  d'Ins- 
pruck.  Le  duc  deJEloban,  ne  croyant  rien  de  tous  les 
avis  qu'on  lui  dennoît ,  fit  tenir  une  assemblée ,.  et 
conclut  un  accord  avec  tesdits  Griébnt ,  après  ïequd 
il  mande  audit  sieur-de  LèqtieS'  qoe  maintenant  il 
étoit  aâsnré  desdits  Grisons ,  et  qu^l  crût  ^our  cer- 
tain que  les  Espagnols  ne  saitroient  être  sitôt  h  lui 
qu'il  ne  lejoignît  avec  deux,  mille  hommes  ,  et  da- 
vantage s'il  en  étoit  besoin. 

Lé  sieur  de  Lèques  ne  s'endort  point  Silr  l'assu- 
ranoe  de  ce  prétendu  traité,  mais  continué,  £0mme  il 
avoit  commencé'  de  long-teriips,  k  jeter  dés  vivre! 
dans  lesforlsdeMantel  etdeLaBivëj  ëlk  lés  ré|nret 
diligemment  aux  endrpits  qui  en  avolient  le  plus  de 
besoin ,  redouble  la  garnison ,  fait  préparer  toàs  ses 
gens  i  et  portei-  toijs  les  fourrages  des  quartiers  pour 
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en'faire  des  inagasîus  A  Trahoone  ,  ponr  sérvVr  pen- 
dant  le  temps  (fae  Yinàée  seroit  ensemble ,  et^ëpS- 
cha  aux  Vénitiens  pour  lui  faire  fournir'  des  vivres 
poor  la  subsistance  de  son  armée ,  ce  qulls  firent 
soas  son  obligation  particulière. 

Tandis  que  le  duc  de  Roban  demeure  seul  des  ser- 
viteurs du  Roi  en  aasunince  des  Grisons ,  les  Espa- 
gnols d*UQ  côté  viennent  au  Tàc  de  Côine ,  le  comte  de 
Cérbelon  vient  prendre  son  poste  au  Trépianne  avec 
son  infanterie,  et  la  cavalerie  dans  le  val  Suzena,  et 
en  même  temps  tes  Grisons  lèvent  le  masque ,  font 
avancer  douze  ou  quinze  cëntâ  hommes  droit  à  Coire, 
ponr  s'assurer  de  la  personne  dudit  sieur  duc  de  tlo- 
ban ,  et  de*  1&  se  saisir  du  fort  de  France ,  qu'ils 
savoient  être  estrêmemeht  dépourvu  de  gens  de 
gnerre; , 

Ledit  sieur  duc  de  Rohan ,  revenant  ce  jour-là  par 
basard  dùdit  fort  de  France ,  rencontre  sur  son  che- 
min un  de  ses  valets  de  pied  qui  lui  porte  avis  que 
les  Grisons  étoîént  en  armes ,  qu'ils  avoieut  étëen  son 
logiS',  et,  ayant-déjàpasséCoire,  s'eitVenoient droit 
au  fort;  cela  t'oblige  à  tourner  bridé  et  se  jeter  dans 
ledit  fort,  où  il  &il'  venir  le  régiment  de  Schmidt , 
qui  étoit  en  garde  au  Steig,  composé  de  buit  à  neirf 
cents  bommes  effectifs-,  les  Grisons  s'avancent  jus- 
qn'4  Malàns,  à  démi-heore! dudit  fort  ou  environ, 
envoient  sal^  le  pont  du  Rhin,  et  menacent  d'nne^ 
armée' allemande,  qui  devoit  venir  à  leur  assistance 
avec  canoQ  et  toutes  choses  nécessaires  du  côté  da 
Tyrol. 

Quelques  jours  se  passent  de  cette  sorte ,  pendant 
lesquels  les  babitana  des  quatre  villages  et  ceux  de  Ta 
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yali«!e  de  ParUace  eaVoient  dire  audit  sieur  duc  de 
Rohan  qu'ils  ^toîeat  prêts  &  faire  ce  qu'il  leur  ordon- 
nerait, et  prendraient  voloatiers  tes  aritiçs  contre 
ces  mutins,  le  procédé  desquels  ils  n'apprpiAVcùeat 
en  aucune  façon. 

.  Ledit  sieur  duc  de  Rohan  les  remercie,  et  ne  Irçave 
point  à  propos  de  ri^  &ire  contre  cette  énKttion; 
Qiais  dans  quelques  Jours,  qui  étoit  le  a6  de  mars,  il 
fait  venir  les  députés  des  Ligues,  et  conclut  avec  eux 
1)n  traité  par  lequel  il  s'oblige  de  remettre  la  Yalte- 
line  et  les  deux  comtés  de  Chiavenne  et  de  Bormio, 
avec  les  forts  qui  y  ont  été  construits ,  aux  Grisons,  et 
d'en  faire  sortir  les  troupes  françaises,  en  sorte 
qu'elles  seroient  entièrement. hors  de  lenr  pays  dans 
le  5  de  mai ,  auquel  jour  il  remettroit  je  fortd^  France 
anxdits  Grisons;  toutes  lesquelles  choses  il  promet- 
toit  exécuter  ponctuellement  ^  aODobstanjt  tçnis  ordres 
contraires  qui  lui  pus^nt  venir  dela.coor,  et  que 
pendant  ce  temps  il  resleroit  dans  la  ville  de  Coire 
avec  le  sieur  de  Saint-Simon  et  toute  sa  cour. 

Le  duc  de,  Bqttan^njande  inixintiçent  apr^s.yqai 
futle  aS  mars,  an  sieur. de  Lëqties  cedontil  est  con- 
venu ,  et.  lui  ordonne  d'y  obéir ,  et  (|aec'e6t  le  service 
^u  Roi  .auquel  il  dépêche  peur  avoir  l'argent  néces- 
saire poitr  le  passage  de  ses  troupes  ; 

Qu'il-  a  aussi  promis  que  l'on  ne  commettrtùt  au- 
cun acte  d'hostilité  contre  les  Espagnojs,  vers  tes- 
qqels  il  envoyoit  un  des  siens  avec  un  passe -port 
pour  avoir  pareille  assurance  de  leur  côté»  ^t  les  faire 
retirer  d'autour  du  lac  de  Came. 

Le  sieur  de  Lèques  dit  au  sieur  de  Vérigny,  qui 
étoit  celui  que  le  duc  de  Rohan  lui  avoît  envoyé. 
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qu'il  ne  pouvoit  s'imaginer  que  ledit  duc  de  Rohan 
fût  en  sa  liberté  lorsqu'il  avoit  fait  ce  traité ,  et  lui 
avoit  envoyé  l'ordre  de  le  faire  exécuter,  étant  chose 
trop  honteuse,  et  ledit  sieur  de  Bohan  trop  généreux 
et  trop  bon  serviteur  du  Roi  pour  y  avoir  apporté 
son  consentenient,hor8  d'une  tyrannie  extraordinaire 
que  les  Grisons  avoient  sans  doute  exercée  sur  lui; 
qu'il  oroyoit  que  ledit  sieur  duc  n'avoit  fait  ce  traité 
et  ses  ordres  que  pour  amuser  les  Grisons  ,  et  avoir 
loisir  de  se- tirer  de  leurs  mains,  pour  leur  faire  con- 
noUre,  par  un  sujet  contraire  à  leur  attente ,  comme 
Dieu  u'autorise  jamais  les  trahisons  et  les  perfidies; 
^t  voir  audit  Vërigny  tes  réparations  et  augmenta- 
tions qu'il  avoit  &it  faire  au  fort  de  Mantel ,  lesraaga^ 
sins fournis  de  vins  ,  farines,  biscuits,  millet  et  châ- 
taignes pour  trois  mois  à  mille  hommes  de  garnison, 
avec  des  munitions  de  guerre  à  suffisance  ; 

Le  retranchement  de  l'armée  à  l'épreuve  du  canon , 
depuis  le  pied  de  la  montagne  de  Rogolo  jusqu'àla 
grande  redoute ,  et  d'icelle  tout  le  travers  du  marais 
jusque  proche  du  fort  f  d'une  épaisseur,  raisonnable , 
avec  bons  ravelins  pour  le  flanquer ,  le  tout  bien  ga- 
lonné et  en  défense,  le  marais  tout  couvert  d'eau , 
par  le  moyen  de  la  rivière  de  Delebio  qu'il  y  avoit 
fait  venir  à  force'de  travail; 

Lui  fait  voir  l'armée ,  composée  de  trois  mille 
hommes  de  pied  sons  les  armes ,  les  garnisons  four- 
nies et  six  cents  chevaux  ;  ' 

Lia  montre  les  lettres  du  sieur  de  La  Thuilerie, 
ambassadeur  h  Venise  ,  avec  les  assurances  de  ta' 
Répabtiq lie  qu'elle  ne  fabandonneroit  pas,  etqu'eutre 
les  vivres  qu'il  en  recevoit  sous  ses  obligations ,  il 
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espëroit  encore  un  secours,  dltoninies  conduits  par  le 
chevalier  de  La  Valelle;  charge  ledit  V^rigny  de  rap- 
porter toutes  ces  choses  à  son  maître ,  a6a  qu'il  Con< 
Doisse  que  tout  est  eu  hon  ëtat,  et  qu'il  ne  marchaode 
point  à  revenir  dans  l'armëe ,  l'assurant  qu'il  Tira 
recevoir  bien  avant  avec  deux  mille  hommes  de  pied 
et  quatre  cents  maîtres^  que  s'il  (rouvoit  de  trop 
grandes  diffîcnltës  h  prendre  cette  roule,  ou  que  son 
dessein  ne  fût  pas  tel,  il  le  prie  de  passer  le  Rhin  et  se 
retirer  enSuisse,  et  qu'ill'assure  qu'il  se  démêlera  bien 
de  cette  affaire ,  n'ajant  autre  peine  que  de  la  voir 
entre  les  mains  de  ces  traîtres;  mais  que  si  son  dessein 
est  de  tenir  ce  traité ,  qu'il  le  prie  de  s'en  venir  lui- 
même  le  faire  exécuter ,  que  pour  lui  il  le  trouTC  si 
hors  de  raisonet  si hoDteax, qu'il  n'y  consenlira^amais. 
Et  pour  donner  prétexte  audit  sieur  duc  de  passer 
en  Valteline  sans  donner  soupçon  aux  Grisons ,  lai 
écrit  que  toute  l'armée  croyoit  qu'il  fût  détenu  pnsqn- 
DÎer ,  et  que  chacun  laisoit  difficulté  de  reconnoitre 
ses  ordres,  et  que,  af^rébendaut  de  n'avoir  jMs  le 
pouvoir  de  faire  exécuter  ponctuellement  les  choses 
qu'iUuiordooaoil,mémequ'iln'arrivit  quelque  grand 
désordre  de  pillage  et  de  feu  dans  le  pays ,  il  cioyoit 
très-nécessaire  qu'il  prit  ta  peine  de  venir  jusque4jt, 
pour  amortir  cette  émotion  et  faire  suivre  le  traité 
qu'il  avoit  fait  avec  les  Grisons. 
.  Vérigny  part  pour  retourner  à  Coire  ,-  disant  qu'il 
n'y  avoit  point  d'apparence  que  cette  aflaire  se  passlt 
de  là  sorte ,  les  choses  étant  eu  si  bon  état ,  que  sans 
doute  lorsque  son  maître  entendroit  le  capport  qu'il 
avoit  à  lui  faire ,  il  ne  marchanderoit  point  à  preodte 
iffi  autre  parti  que  celui  du  traité. 
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Arrivant  à  Coirs  ,  après  s'être  acquitte  de  sa  cotO'- 
mission,  ledit  sieur  duc  de  Rohaa  rejette  toutes  ces 
choses  comme  frivoles ,  et  dépêche  de  nouveau  ledit 
sieur  de  Saint-Simon  vers  ledit  siciv  de  ièques  le  8 
d'avril ,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui.  mande 
qu'ayant  appris  par  le  retour  de  Vërigny  que ,  sur  le 
soupçon  qu'il  n'étoit  pas  libre  et  que  l'on  pouvoit 
extorquer  des  ordres  de  lui  préjudiciables  an  service 
du  Roi ,  ledit  de  Lëques  avoit  apprébeesion  de  ËùHir 
en  y  obéissant ,  il  avoit  prié  le  sieur  de  Saiot-Simon 
de  l'aller  ôter  de  ce  doute ,  ayant  toujours  été  auprès 
de  lui  en  tout  ce  qui  s'étoit  passé  eu  cette  affaire; 
qu'il  etiût  certain  qu'il  eût  été  k  i^sirer  que  les  Gn-> 
Bosjis  eussent  çequis  plus  civilement ,  et  en  autreforiu^ 
qu'ilsn'avoieht  fait ,  leur  rétablissement  dans  la  Valte* 
lineet.ès  comtés;  néanmoins,  sachant  que  la  volonté 
de  S^  Majesté  n'étoit  autre  que  de  les  remettre  en 
po&seHiçn  de  ce  qui  leur  appartenoit ,  il  avoit  volon- 
tiers Condescendu  au  traité  dont  il  envbyoit  copie., 
lequel  il  le  prioit  ^iré  etécuter  poncloellement,  sui- 
vant rordçwQauce  qu'il  lui  en  envoyoit ,  qui  lui  ser< 
viroit  de  toute  décharge  envers  Sa  Majesté,  k  laqoelie 
il  savoit  qu'jl  qe,  ponvolt  rendce  ua  plus  arable 
service^poorce  qu'eUje  se  déc^asgeroit  d'une  dépense 
imraeq^e  pQur  le  prient  et  pour  l'avenir,  et  fortifie- 
roit  ses  autres  armées  de  celle-ci  qui  ne  lui  servoit 
plus  de  rieo  en  ce  pays ,  depuis  que  le  passage  du 
SainjK^oîbardétoit  liWe  aux  Espagnols  et  aux  Alle- 
mands i  q^e ,  s'il  n'avoit  pas  été  ea  U  Valteline  pour 
exécuter  ledit  traité ,  il  avoit  cru  être  plus  Jiéce»- 
sajifi;  à  Cf))tâ.pûnr  pourvoir  au  passage  des  troupes 
de  Sa.Mpjestié  jusqu'en  France,  l'assurant  qu'il  avoit 
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^télilureen  son  traité,  qu'il  l'étoît  Ion  ponr  aller' où 
il  lai  plairoit ,  et  qa'il  n'avoit  désiré  demeurer  andit 
Coire  que  pour  donoer  ordre  aux  affaires ,  afin  qu'il 
ne  se  fît  rien  au  passage  des  troupes  que  biea  il 
propos. 

Ledit  sieur  de  Saint-Simon  presse  ledit  sieur  de 
Lèques  d'exécuter  les  ordres  dudit  duc  de  RohsD, 
protestant ,  ii  faute  de  ce  faire ,  qu^l  rendra  compte  in 
Roi ,  en  son  propre  et  privé  nom  y  de  tous  les  maox 
qu'il  en  pourroit  arriver. 

Lèques  eut  tant  de  peine  d'obéir  à  un  ordre  si 
lâche,  qu'après  avoir  montré  les  troupes  et  le^p)aces 
du  Kpï>audtt  Saint-Simon,  qui  étoient  eA  ^tdene 
point  craindre  les  forces  qui  les  meuaçoient ,  promit 
néanmoins  d'obéir  si  ledit  duc  faisoitvoir  pr  ^crit 
an  sieur  de  Gaillan,  major  de  son  régiment,  qu'il 
lui  envoyoit  exprès  pour  ce  sujet  avec  ledit  Saint- 
Simon  ,  que  l'intention  du  Roi  fât  conforme  à  ce  qu'il 
lui  comoianâoit. 

■  Cependant  arrive  encore  te  sieur  de  Vérigny ,  qni 
lui  porte  un  tiouvel  ordre  du  duc  de  Roban  du  ii 
avril ,  par  lequel  il  le  presse  de  commencer  à  6ite 
filer  la  cavalerie  dès  te  i5 ,  et  ensuite  -toute  YSishn- 
terie ,  que  le  comte  de  Cerbelon  promettait  aussi  de 
se  retirer  dès  qu'il  anroit  ppïs  jour  pour  fiiire  filer 
lesdites  troupes. 

Lèques  tient  pour  suspect  tout  ce  qui  lui  vient  de 
la  pirt'dudit  duc  ,  demeure  ea  si  première  résoln^ 
tion,  et  iàit  partir  ledit  Gaillan  avec  le  sienr  de  Saint- 
Simon. 

:  ^e.  Roi ,  dès  qu'il  eut  avis  de  cette  révfdte ,  avoit 
mandé ,'  Ip  3o.  mars  ',  .au  duc  qu'il  ^lAployât  tout  son 
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cbungë  QtMb  adrene  afin  de  pourvoir  pronrptetfient 
à  celle  cnMVÙie  afiàire  ;  que,  s'il  n'y  aroit  phiB  de 
«oyoQ  d'y  ttàiédier  ou  da  l'adodoir ,  ira  moÎDS  tf  aitftU 
il  «a  sortie  qu'il  pût  ramener  las  troupes  du  Roi  parla 
Suisse,  les  «kidniiant  par  te  chemin  ordinaire .ilés 
4titpasf  qù'aeroicnt  préparées  pair  l'ordre  da  âtot 
Méliand,  acloa  l'avis  qui  ^i  eiMraroit  <^onné  à  icm^ta 
par  ledit  aictindoc, 

UmODtxaet  fît  lire  ledit  ariicl&ansteurileGailIan, 
«t  eu  envoya  pulni  la  copie  ao  neur'  barou  de  Lë^ 
ques  le  iQ  0vril,  tjoulBDt  que  (jallas  ëtoit  près  de 
I^iodaui  iqu'il  y  aVoit  d'antres  troupes  allemandes 
duu  k  Tyrol,  qu'il  restoit  bien  un  moyen  de  périr 
honorab)£nieid ,  mais  non  pài  de  conserver  t'arttvée 
«t  l'&lliaece  avec  les  Grisone ,  dont ,  par  ce  moyen ,  la 
saiton  «l'Autriche  se  rendroit  maltî-esae ,  ayant  ooca- 
tioa  d'y  «ntrer  k  maia  arm^e  ;  et  partant,  puîsqa*K 
n'avoitpaaoOnuacAcëifaire  filer  les  troupes  la  tS^K- 
Ion  qu'il  loi  avcnt  ordonné ,  il  taflt  le  19  san's  aucune 
linte,  aotriment  il  ntettroit  «a  liberté  et  sa  vie  en 
compromis ,  ponrce  qu'il  s'y  étoit  engagé  de  foi  et  de 
parole,  et  fertut  contre  l'intention  daSa  Majesté ,11 
laquelle  il  dépéchoit  Prioleao,  son  secrétaire,  afin  que 
les  troopea  trouvassent  une  montre  sur  les  frontières 
de  France ,  et  les  ordres  de  Sa  Majesté  de  ée  qu''elies 
avoiont  à  devenir.  Mais  il  n'envoya  pas  audit  sieur 
de  Lèques  la  lettre  qu'il  ^voit  pareillement  reçue  de 
Sa  Majesté  pour  lui ,  ni  celle  du  sieur  des  Noyers  ^    . 
secrétaire -d'Etat,  d'aotantqu'il  se  dootoit  bien ,  par  ce 
que  le  Roi  lui  nuodoit ,  que  Sa  Majesté  convioit  ledt  t 
sieur  de  JLèqiws  de  faire  tout  ce  qu'un  homme  d'hon- 
neur et  de  sa  vuleUf  et  exp^ricaee  pouvoitiaire  pour 
T.  29.  a8 
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les,  armes  do  Roi  ;  ce  qui  fut  cause  que  ledit  sitar  de 
Lèq'Ues  se  rendit  enfin,  bien  que  contre  scn  gré ,  à  l> 
lîcfaËté  des  commandemens  dudit  duc  de  Roban  :  eu 
)et  prîwipauz  officiers  de  l'armée  et  loi  ne  crurent  pas 
.XV'oir  lieu  d'y  apporter  de  nouvelles  résistances,  at- 
tendu que  jiop-seolement  aucun  d'esz  n'àvoit  ordre 
contraire  du  Roi,  ni  témoignage  qo'à  la  conr  on  doa- 
tât  de  la  conduite  dudit  duc ,  mais  même  aucunes 
nouvelles  de  France,  oiî,  au  contraire,  les  dépêches 
qui  portoient  la  volonté  du  Roi  étoient  adressées 
audit  duc  comme  auparavant,  et  ii  lui  seul. 

Ayant  obéi,  livré  ses  forts  aux  Grisous,  et  une  par- 
tie des  troupes  étant  déjà  bors  du  pays,  on  rendit  audit 
sieur  de  Lèques,  qui  étoit  déjà  hors- de  la  Valteline, 
une  lettre  du  sieur  desNoyers,  par  laquelle  iU'eilior- 
toit  à  &ire  toutçs  les  résistancespossibles  pour  mainte- 
nir les  armes  du  Roi  en  ce  pays-là ,  et  ne  souffrir  point 
qu'elles  perdissent  en  un  moment  la  gloire  et  la  ro- 
tation qu'elles  y  avoient  acquises  par  tant  de  combats. 

Lèques,  surpris  de  cette  lettre,  après  les  ressenli- 
méns  d'un  désespoir,  fait  perquisition  du  retarde- 
ment qu'il  y  avoit  eu  à  lui  rendre  ladite  lettre ,  et  de 
qui  en  pouvoit  venir  la  faute,  et  trouva  que  ledit  dnc 
de  Rohan  l'avoit  retenue  exprès,  de  penr  qn'il  ne  sfit 
qne  ta  volonté  du  Roi  n'étoit  pas  telle  qu'il  lui  avoil 
figurée,  sachant  bien  qu'il  n'obéiroit  jamais  aux  or- 
dres qu'il  lui  avoit  donnés  d'exécnter  le  traité  qa'it 
avoit  fait  avec  les  Grisons ,  et  que  par  ce  moyen  il 
coupoit  fortune  de  la  vie,  se  trouvant  en  leur  pouvoir, 
lear  ayant  promis  absolument  l'exécution  dudit  traité; 
miâmejedit  duc  retint  la  lettre  du  Roi  écrite  audit 
de  Lèque»sur  ce  mânK  sujet,  et  ne  la  lui  renditjamais. 


-,<j,N..<ib,GoogIe 


DE   filGHELIEU.  [1637]  4^5 

Ladite- lettre  Voblîgeànt  à' chercher  les  moyens  pos-i 
sibles  à  réparer  ce  mal ,  ce  qui  ne  se  poavoît  plus  qiic 
par  quelque  exécutioa  extraordinaire ,  il  se  diligetita 
de  gagner  la  tête  de  l'infantene  pour  s'en  pouvoir 
serviravant  qu'elle  sortît  du  pays  des  Grisous. 

Eu  même  temps  les  sieurs  d'Etampes ,  maître- des 
requêtes,  et  de  Guébriant-,  maréchal  de  camp,  arrivè- 
rent à'Coire  oà  leKoi  les  avoit dépêchés,  dès  le  j  avril, 
avec  ordre,  instructions,  argent,  et  toutes  choses 
nécessaires  pour  remettre ,  en  qaelque  manière  que 
ce  fût,  les  affaires  du  Roi  en  meilleur  état  qu'elles 
n'étoient  dans  les  Grisons.  Le  sieur  de  Guébriant  fit 
une  telle  diligence  qu'il  arriva  dans  six  jours  k  Ra- 
gatz,  pays  de  Suisse ,  frontière  desdits  Grisons,  dis- 
tant de  quatre  heures  de  Coire  où  élolt  ledit  duc  ; 
mais,  s'étant  présenté  ponr  passer  au  pont  du  Rhin  , 
le  passage  lui  futrefusé  par  lesdits  Grisons  qui  t'oc- 
cupoient  -,  mais  il  trouva  moyen  de  donner  avis  audit 
duc  de  sa  venue,  lui  écrivit,  lui  fit  rendre  copie  de* 
ses  ordres  et  de  ceux  dudit  sieur  d'Etampes  ,  et  les 
lettres  que  l'on  lui  avoit  données  pour  le  sieur  de 
Lèques,  maréchal  de  camp,  seul  commandant,  et 
étant  pour  brs  en  ladite  vallée  de  la  Valteline. 

Le  sieur  d'Etampes,  qui  n'alla  pas  si  vite,  ren- 
contra près  de  Solenre  Prioleau,  secrétaire  du  doù 
de  Rohao,  ^ui, alloit  an  cour,'  qui  lui  dit  qu'il  n^y 
avoit  plus  rien  à  faire  nia  espérer  aax  Grisons -,  qu'on 
ne  le  laisseroit  pas  passer  au  pont  du  "Rhin ,  non  plus 
qu'on  n'avoit  fait  le  sieur  de  Guébriant  'ni  lui-même 
qui ,  venant  de  la  cour,  y  avoit  été  arrêté  et  con- 
traint d'envoyer  au  duc  de  Roharï  les  lettres  de  la 
Mur  dont  il  étoit  porteur.  Néantdoins  ledit  sieur 
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d'Etanppes  fenisUnt  k  vouloir  contianer  son  voyage, 
et  désirant  qa'il  rebroussât  cfaeraio  avec  loi ,  il  ;  con^ 
descendit ,  et  même  alU  devan  t  pour  donner  avis  mi- 
dit  duc  de  sa  venue. 

Ledit  sieur  d'Etampes  reçut  enaaite  k  Zurich  use 
lettre  dudit  duc  par  les  maios  du  sieur  Ulrich,  ministre 
audit  lieu,  son  partieuliecami,  par  laquelle  il  lui 
mandoit  que ,  sur  l'avis  qu'il  avoit  eu  de  sa  vrane  par 
ledit  sieur  de  Guébriant,  il  le  couvîoit  de  demeurer 
audit  lieu,  et  lui  dissuadoit  fort  d'aller  plus  avant > 
et  que,  s'il  avançoit  davantage ,  il  glteroit  plnt&t  les 
affaires  que  de  les-  accommoder ,  et  qu'il  te  verroit 
bientôt  anditlica  de  Zurich.  Il  ne  laisse  pac  de  passer 
outre,  etpar  le  chemin  il  rumiooit  souvent  les  termes 
de  cette  lettre ,  qi^il  gâterait  plutôt  les  t^airtts  ^ue 
de  les  accommoderj  car  il  ne  voyoit  pas  qu'elles  pus- 
sent être  mises  en  plus  mauvais  étatqu'elles  étoieat,  et 
crut  qu'il  n'avoit-pas  envie  qu'il  eu  eût  si  particulière 
ix)nQoissance  qu'il  pourrott  avoir  allant  sur  le  lieu. 

Etant  proche  de  Waltenstadt,  Prioleau  vint  au-de- 
vant de  lui,  lui  apporta  une  lettre  dudit  duc,  pareUle 
à  la  précédente ,  p&r  laquelle  il  le  prioit  de  s'arrêter 
audit  lieu  de  Wallensudt-,  ce  que  n'ayant  voulu  Ëûre, 
il  reçut  proche  de  Hagatz  une  autre  lettre  de  teneur 
ouittaire  à  la  première,  par  laquelle  le. duc  lui  témoi- 
gnoit  être  bien  aise  (fu^il  le  vînt  trouver  ,  lui  envoyoit 
à^te^et  son  carrosse  et  une  haquenëe,  craignant  qu'il 
ft^t; harassé  di}  long  voyage,etécrivoitauditPriolcan 
(qui  n'ayoît  pu  eoçare  povr  cette  secosde  fais  passer 
jiisques  à  Qoire)  qu'il  étoit  bien  aise  de  sa  venue, 
;tfin  qu'il  fût  lémoûi'dç  ses  actions:. ce  qui  sembloit 
twatreir  que. ce  q^'^l'^voif  d4copE«i)lë.a«paravRnt  sa 
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venue ^oit  poureequ'îLcraignoit  qu'il  ta  fifttuuttop 
yiti\M^  tëiooin  ;  et  «nfin ,  ftaisant  à  RagatB ,  appnt 
que  le  lieur  de  (Ui^briaut  é'avoit  eu  peraÙ6<ioa<i'pl-i 
1er  à  Cbire  qu«  le  Jour  auparavant ,  de  aorte  qu'il  s'y 
rendit  uajoqraprèt  lai. 

Le  4ub  de  Kpbau',  dèt  qii^t  le  vit ,  le  metlaptdans 
sen  4i4>ibet  avec  ledit  sieQr  deGuëbriaot,  leitr  dit  l<Hit 
ce  qd'il  put^our  est^er  de  justifier  a«n  proe^ë, 
représentant  qu'il  n'jLVoit  pu  &ire  autre  c^ose  que  oe 
qu'il  avoit  Ait;,  ëtaot  invratidans  le  fort  de  Franœ 
ofi  iln^  Bvoit  pas  dcirivrel  ponrhuii.jpun.  ii'étaat 
pas  afisutd^ée  dantcwa  «uiisca  ni  du  régiifent  du  09? 
JdnelS^iaidtv  qniéloit  daoÉ  Udit  fevt  poBï  lers ,  et  y. 
ayaat.AH  Allemand*  surja.  fi;onliiite..veFs  le  âteig 
poui*  Venir ttudit  fort,  et  à  Odice.  desitraupês  9tp9i-. 
^o)0s<t'italiénDM  cammacddei  par  Odrbelon  pMtr 
entrer  dans  ïàdtte  Val^ne  ;  et  qqe  tout -ee  qb'i)  4TQU 
ptaeii-oette«ttréfDitë,ç'aTàif^tâd^  sauver  les  tFoupeti 
de  SH'M0jesté;etde.ne:pasaigrîfiaepflii^edïvaet9ge^ 
qui  pourvoit  faire  antrer  les  ense^ii-iiftos  leurp^y^,, 
d'oâonnçUs-fOrtireitpaseisteent,  etque,  leur'lM^ 
reariéunt  passée  >  on  pourrait  encore  lesm^flugeFÀ 
l'avenir-Y  qu'il  avoit  fs^l^àson'  aviij  un  tt<à«-g)ntj4 
servicp  atiRoi,  «tpris  uD.tbrroed«'qDiiuejovirs  pem: 
en  avertit  SaiMa)eatÀ,et'aaasi.  qu'elle  avait  appro4v^ 
ledit  traité  , .  lui  ayant  puodé  que  3'il  De  (>Q!4ij9Ïlb 
HilewX'  feÙDe'quB.ce  qii'U  aveit  fa^  ,  qu'il  saqvât  s^-i; 
dites  trospea  qu>Ue.deatiuoit.<ailletiFS',  pui^q^'^U^ 
étoient  tris-bmees  pour  un  hon  emploi.  , 

Ils  lui  repartirent  '  qne  s'il  n'av4>itpa  qùeus  lair^ 
il  en  étoit  le  juge,  mais  qu'on  eût  désiré  à.li|ce«r 
qn^il  eût  mieux  iait  s'il  y  eôt  eu  iiioyeD ,  le  Roi  «t  s&$ 
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ministres' ^tant  fort  fâchés  de  ce  djésordre ,  et  qu'après 
avoir  tant  dépensé  d'argeatet  levé  de  geiis  pour  oc- 
cuper ces  passages,  que  cela  fût  réduit  à  rien,  et  à  une 
bonté  que  son  armée  se  retirât  de  la  sorte ,  selon  qae 
le portoit  ledit  traité qu'îlavoitfait^qiieponrlelenps 
qu'il  àvoit  pris  d'en  avertir  Sa  Majesté,  il  étoit  inutile, 
puisqu'au  rnémé  'instant  il  avoit  quitté  ledit  fort  de 
France,  eteti  suite faisoit  exécuta  ce  qu'il avQitpro- 
mis  avant  qu'on  pût  être  à  bi  et  sans  attendre  lu- 
cutie  réponse  du  Roi;  que  pour  l'af^iobattoo  de 
Sa  Majesté  qu'il  alléguait ,  contenue  au  mémoire  que 
loi'avoit  apporté  le  sieur  Priole»Q,  étant  bien  enten- 
due ,  elle  étoit  an  contraire,  d'autant  que,  pu  ledit 
mémoire  assez  ample ,  et  par  les  instr^l;oa«  qae  Inî 
avilit  fait  tenir  ledit  aieûr  de  Guébriaùt ,  il  étoit  asseï 
aisé  à^connoltre  qu'elle  ne  détiroUrien  tant  qu'on 
fît  totïs  les  efforts  postiUes  pour  rétabUr  les  clioses 
audit.pays;  mais  que  ,  si  rqn've  le  pouvoit;,  Sa  Ma- 
jesté avoit  déclaré  qa'elle  aimait  mieâx  sauver  set 
troupes  du'oaufrage  cpe  de  les'perdi-e  :  aiasi<qii'ils 
Fexbortoientde  faireencoretoût  6e  qu'il  poarroltl 
^tteiin.  Il'Jéur  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  moyen, 
qâ'il  avoit  donné  saftarole^qu'il  lavoulôite^Eécnler; 
que  le  sieurdeGuébriantet'lniétoieatvéQUS' trop  lard; 
que  si  on  eût  remédié  à'  e&  affaiJes ,  comme  par  plo- 
siears  fois  il  en  avoit  averti  j  oc  malhenr  ne  fût  poinl 
arrivé.  Et ,  après  phisieors  redijtei-  de.partetd'aatre 
l'espace  de  prèsdedenxfaenres',  cene^tqnelan^^ 
conclusion  que  dessus ,  et  seulement  sor  la  fin  il  dit 
qo'il  fidioit  voir. avec  les  principaux  de  la  révolte, 
qui  étoient  GenatB ,  Roserolle ,  Travers  et  autres ,  es 
que  l'on  pourroit  faire  avéceux.    " 
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'  Le  léadainiiD  oa  s'employa  avec  Geiiatz  eliât^reb 
de  lafactioa,  leur  faisant  entc^idre  qu'Bs  étoient  f  epin 
pour  donner -toutes  sorleâ  de  cootentémens  à  ceux 
qui  se  plaîgnoieut.  Leurrépou6efat[|ue ,  si  oaleov 
eût  parlé  de  la  façon  un  moU  auparavant!,. iLy.Éntew 
moyen  de  faire  quelque  chose ,  mais  qiie  Idté  il;étoût 
trop  tard.  l'i  '  .  J- 

Le  duc ,  voyant  que  Pri6le)ai.n.'avoit  point  cooti&iié 
son  voyage,  dépécha  en  couu  Ciroistqorétàit-brupièa 
de' lui  delà  part  dii  sieBrdesJVoyers,EtTnand*iq^'il 
n'y  avoit. plus  rieu.à  faire  avec  Lesâriions ,  et^aVm 
lui  lit  sa-vtoir  ce  qu" on, voaioit faire  desdites  tro^)e6<, 
et  qu'en  aUËudaut  cette  risolution  ledit  £ieBT<de 
Guébrianttnarcheroit  avec  elles  et  se  fafttet-oit  d'en 
prendre -la  tâte^iQur  leslqgec  àmeaure  :qa'etifts.arf 
riveroieut  .dans  le  ba^lis^  deGex,  etep  eblpéchcr 
1«  mieQxqu'il pourrôit  le débandem^tit,  Irair  pronet- 
taot  de  Itmr  Suite  toucher  une  montre  ticât  qu'elles 
seroient toutes  passées  etjoiutâs  ensamble  audit  pays. 

.CequtfuVilàit,  «t  letiUt  sieur.déGu'^brianl;  partit  le 
leodemaÏA  poop  attrapée  la, l4te^ desdites  troupes.H 
ae  ptisâa  qu^MS  jours  de  temps  qu'on  einploya  à  dt-' 
verftdesseim  :  l'unit  avouai. on  pourrôit  regagner 
ledit  Gêna  t?,  chefprioiiipftldeJa  révolte  :  maiscefut  eu 
vain.}  un  autre. fut  à  leur  &tre  entendre  que  le  sieur 
d'Etampe»  avcùt  quelque  .créance  à  leur  expliquer  de' 
la  part  de  Sa  Mf^esté.  Ils  dirent  qu'ils  enferoïeutrap-' 
port  «n  leur  assemblée  :  de:iait,.le  jour  d'après,  ils 
d^putàreut  trois  d'entre  eux ,  le  colonel  Florin ,  Tra- 
vers et  un  troisième,  vers  te  sieur  duc  etd'Elampes,- 
pour  leur  témoigner  que  ladite  assemblée  auroit  tôu-^ 
jours  trèsragréaUe  d'entendre  ce  que  le  dernier  voii-: 
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drcli  dire  de  la  part  du  Roi  ;  mis ,  de  cnanla-de  qiw\- 
^ne  Rencontre  âcbeiiu,  lU  avaient  dëpat^ >er8  etn 
les  susnommés  paar  savoir,  ce  qu'il  Jrroît  à  l«ur  pro- 
fo»éD,  et  en  fdire  rapport  auparavaiit  il  teardite 
Mtâmblée.  te.dac  de  Bofaari  prit  U  parote,  et  lenr 
.dit  qiie  j»Roi ,  qui  ritoit  toD}oiiTy  boq  envers  sesalUés, 
dont  il  ne  dt^siroit  rien  davantage  que  leur  maintien 
«t  leur-  conservation,  avoit  ara.  que  ^lettant  &  -part 
•ODJDtérâtt.de  voioBortivMB  inn^deleB}"pliysd» 
la  tortëv  aprÈs  la  leur  avoir  raveyëe  avec  de  grandes 
peinfs^  eidretèdoe  avec-grande  dépente,  p*-laiasi)it 
pas.  de  letM'  ieprëséntdr  ,1e  .  Bulbcor  où  ils  se  ploo- 
géoioit  d'anroir  isît^iia  luarté' avec  lia  maison -d' Au* 
triche  ,"  lettré  perp^oëls  «nnemis  j  d»  laquelle  ib 
n'auroieôt  aalre  garànt';qtk;-lA  fcn^e  :éèi»x  qm  Im 
avOiënt  toujours  trtmipda  ^-^qwi's^ils  c«éeënt  eo  pa- 
tience, leur  trdittf  «Bl  étrf  dempris  datif  Sapaix  géné- 
rale avec  tous  les  aatreKaIliëade£a  M^esié';  iteees- 
sent  été  rétablis  en  k'  paiste9«ioit-'qt  sottvtraiAeté 
entière  de  la  Valtelioev  «t  que  le  U^o»teiA«eiaent 
de. quelques  uns,  auitjdek  on.peuvoic  dpMUev-ntk- 
feâtion  ,  ne  deroit  pas  Atrë  oause  de  la  ftine  do  l«ar 
pa^S}  qu'ils  peasasseatuârenOit  à  cela  pendant  qu'il 
^tott  encore  teaap»  d'y  rométtier.  Ijs  dirent  qnlih  en 
feroient  rapport  it  leordite  aiMo^dc.  des  drfpplët, 
le  lendemain,  leur  firent  réponse  que  le  stev^rd'E- 
tapipcs  ékfHt  venn  tvpp  tard  «  qu«  lee  nisons^twal 
très-fortes ,  qn'ils  eussent  voulu  qu'il  fût  urrivâ  nn 
mois  plus  tdt,  qu'ils  avoisnt  signé  leur  traM  et  qn'^ 
ue  s'en  pouvoient  fAaa  dédire.  Iféaiuni^tts,  ^i)  loi 
plaisoit  de  donner  sa  propoaîtio|)  par  écrit ,  ile  «n  d^î- 
b^roient  en  leur  assemblée.  Ils  prirent  avis  te  doc 
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et  Iniî  ei.iw  oe^'iU  Uac  nvoittit  dit  qu'ils  aïoienk 
sigD^Jeiu  tra»^>.M  qu'il  n'y  svoît  pli» de  râmide, 
ils  Girurwii  )«or  devoir  dire  ^  eoDuna  ils  Èrent ,  qu'ils 
n'aVMWt  3aowa«  (durge,  «t  que,  poiitfn'ils  ^toleob 
iacapHblw  d'^QOoftr  bucuos  raicoo,  ils  n'arnéat 
point  de  piQposifioa  k  leur  donnar.  Ils  JDgteetit  p»> 
raillQnwnt  qu'ils  tu  Icor  dévoient  pu  donner  b-lçtire 
du  Rqjt  que  laditeistuid'Ëtfttnpet  aroitiippartés  pour> 
enxi  «fia  q6'«iu  ni  IwSipB^la  na  s'e»  pràràhis-'' 
sent  pas.  > 

Tandis  qu'on  tentait  avec  ram,-  L'ab  coasidArait, 
d'autre  pMt ,  cTil  y  avait  iot>]«B<  d'«ntT«prfuidr«  queli 
que  elwM-aùols  TÎUe-de  Catrtt,«{UBndriDUeiafimf 
lerie  virndnïû  i  fy^tt^ti  d'aittwtrque  Im  Mtitaa& 
Utituiifint  entrer,  tet.copipsgiâeâ  de  «ivi^ériQ'diPtlf 
vtlle^  vm  oetfe.té«olïitioo:&it.r3kqti9  p^c  iiba-dit 
libénitiot) queGiMutt  6t.pi<««di« MtxiG^snnp  den']:! 
pM  jUi«ier  'paHAr  notrs.iQfsittariB  ,  qui  y  idewttb 
pWKr.«iitl«rpAids  qu»te«jii^ciii)qicfftt»^)4i'çàs,   : ',  , 

Lor»  anÏTa  le  mm  d«  l^^n^i  qvâ,  apfàs  nvoil! 
fiRtiodu6d«.EQbia:be«ncotipde'pkiaUE  d^  ce  qui 
«'^•it  fait  oentffi  le«  întieiitionï  d«  5%  M^éf té .:  lui 
propope.  qH«  toute  cette  r^vâlte  n'étoit  ioodée  .quo 
»ar  l'artiiifM.  dt».  «olonel»  gri««a>  joints  avec-  le^ 
trois  cbefsd^lÂguef.  leequeU  tousen«M«J:hlf  aeinown 
voient  dan?  ledit  Cotre,  A'ayant  pAur  leni!  nifeU  eb 
pour  la  garde  d«  la  place  que  qùtf  re  ou  cin^  «4M4. 
heutiBe^  ait  {rfoi  qu'ils  y  avoisiVt  fait-ffiitTer;|>endant 
que  lei  tronpea  françotse»  fileraient,  à  cause qu'eUee. 
passoieni  au  pied  de  la  muraille,  et  ceutiboieot,  <a: 
paannt,  j)  une  lieue  de  là  seulement,  que  cette  .viile 
«toit  axtrâmeineot  m49  i-  p^tarder ,  qnf  Iel  famlse* 
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n'éloit  que  de  paysans  ramassëa,  qne  la  (^ns  grande 
partie  desliabitaiu  éhneat  affectionnés  poar  h  France, 
que  ce  jfmr-là  son  régiment  logeoit  àTremis, composé 
de  hait  cents  bons  hommes  ;  celui  de  Montansier , 
qoi  Ëùsoit  la  tête  de  tonte  l'in&Qferiet.  composé  de 
mille  hommes,  se  rencontrait  k  trois  lieues ,  n'ayant 
poiot'eBCore  passé  le  Rhin,  etcelai.de  Serres  coa- 
choità  trois  Keues  derrière;  qa'il  y  àvoit  déjà  plos 
de  cent  cinquante  gentilshommes  oo  officiers  français 
dans  la  ville  ;     ' 

Que  les  choeea  étant  en  cet  ^t,  's'il  le  tronvoit 
bon ,  la  nuit  ensuirant  il  ferdit  pétatder  ledit  Coire 
par  son  régiment,  aux  endroits qa'il  aroit  reconnosli 
ee  dessein,  avec' six  pétards  qu'il  avoit-Ëùt  portn- 
qnaat-et  Inide  la 'Taltdine,  chargés  et  prêts  à  làJre 
ezécntiod,  et  que,  pmdâut  que  le  pétaM  s'appli- 
queroit ,  il  s'en  iroit  avec  tes  Français  qui  étoïent 
dans  la  ville  saisir  les  col«ni^k  et  ohefs  de  ta  muti- 
nerie, qni  étoiént  -toas>dan8  UQ  même  logis,  et  les 
ferait  poignarder,  se  rendant  maître  de  h  ville; 
:  Qu'il  ne  faisoit  aacna  donte  que  cela  nedoniiÂt  telle 
épouvante  auxGrisoDS,  voyant  les  chefs.de  la  sédition 
mo'rts  et  toute  l'infanterie  française  encore  dans  leur 
^s;  qu'ils  ne  criassent  vipe France tet  toutes  choses 
ne  se  rétabHssetit  en  '  leur  praraier  ^t ,  et  les  forts 
de  U'Valtelinâ  seroient  aisés  à  reprendre,  pource 
qà'tt  n'y  av(Ht  encore  personne  dedans. . 

Le  duc  lui  dit  qu'il  en  demenroit  d'accord  ;  qu'i» 
avisât  ce  que  l'on  pourrdit  faire.  L'avis  du  siear  de 
Lèquès  étdit  d'entreprendre  la  nnit  ;  celui  du  doc  le 
jmir ,  k  cause  qu'ils  avoient  jnsques  alors  laissé  la  porte 
de  devers'lépttatdu  Rhin  onvérte  lorsque  les  troupes 
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passoient  ;  que  la  nuit ,  ceux  qui  seroieut  affectionnés 
pour  la  France  craindroient  que  ce  ne  fût  un  pillage 
et  un  sac  de  ville  ,  et  qu'au  lieu  d'être  pour  nous  ils 
s,çroieQt  (vintre  ;  et  qu'ausBÏ  difficilemeat  la  nuit  pou- 
voit-on  contenir  les  soldats ,  et  les  empêcher  de  vo- 
ler ,  brûler  et  violer  ;  et ,  sur  ce  que  le  sieur  de  Lè- 
qqes  répartit  qu'au  fond  il  falloit  essayer  d'avoir  des 
gens  dans  la  ville  qui  fussent  informés  de  notre  réso- 
lution' et  qui  criassent  en  même  temps  *  en  langage  du 
pays  :  «  Liberté.!  »  le  duc  lui  dit  qu'on  ne  pouvoit 
s'assurer,  de  personne ,  que  tous  les  ministres  étoient 
de  la  cabale ,  et  que  les  affectionnés  à  la  France  n'p- 
soieot  paroltre. 

L'aprèsrdinée  on  fiit  étonné  qu'un  autre  corps  de 
notre  infanterie  passant ,  la  porte  de  la  ville ,  au  con- 
traire du  joar  précédent ,  fût  fermée  par  les  soldats 
mis  au  dehors  et  au  dedans  d'icelle ,  et  encore  sur  les 
remparts;  cequi  fit  manifestement  connoltre  qu'ils 
avoient  eu  avis  de  notre  dessein ,  qui  étoit  néanmoins 
secret  entre  le.  duc  de  Rohaa  et  son  secrétaire,  et  les 
sieurs  d'Elampes  et  de  Lèques ,  lequel  prit  sujet  de 
persister  en  son  opinion ,  qu'il  falloit  faire  cette  exécu- 
tion de  nuit;  qu'il  feroit  reconnoltre  ladite  ville  par 
quelques-uns  des  capitaines  de  son  régiment  moins 
connus  que  lui,  et  qu'aussi  bien  dans  deux  jours  les 
deux  plus  forts  corps  dévoient  passer;  qu'on  feroit 
marcher  le  premier  lentement  et  h&ter  le  second , 
pour  être  tous  deux  en  même  temps  assez  proches  de 
ladite  ville ,  et  qu'il  falloit  pendant  ces  deux  jours 
gagner  quelqu'un  de  ladite  ville  pour  crier ,  en  même 
temps  que  l'entreprise  se  feroit ,  tt  Liberté  !  »  Prio- 
leau  dit  franchement  au  sieur  d'Ctampes  qu'il  n'étoit 
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pas  d'avis  qu'on  diS'éràt  si  long-temps  que  ledit  sieur 
de  Lèques  vouloit,  et  que  son  maître  ponn-oit  changer 
d'opinion  si  on  ne  le  prenoit  ap.  mot  :  ce  qui  fit  soup- 
çonner que  l'avis  qui  aVoit  été  donné  aux  Crisons 
venoit  de  sa  part.  Le  sieur  de  Lèques  dit  aussi  en 
confiance,  snr  ce  sujet,  an  sieur  d*Etatnpes ,  qti'iï  ne 
feroitrien  du  tout,  qu'il  le  coQnolssdit  bien,  qaMI 
craignoit  trop  sa  personne ,  et  ne  TOuloit  pour  rien  du 
monde  retourner  à  la  Valteline  i  qu'il  l*avolt  supplié 
par  plusieurs  fols  d'y  aller ,  et  l'aVoit  même  àrerti 
desdiles menées  qui  sefaisolentj  que  Genatzletrom- 
pdit ,  et  qu'il  n^Toît  moyen  de  s'en  garantir  que  de 
venir  à  ladite  armée;  mais  que  sa  seule  pensée  étoil 
de  sortir  dudit  pays ,  aoqnel  il  craïgnoit'a*y  mourir  , 
y  ayant  été  malade  à  l'extrémité. 

Enfin  il  fallut  partir.  IW  allèrent  te  S  au  feiri  de 
France  pour  erï  voir  sortir  le  réj^ment  dil  celohel 
Schmidt,  qui  étoit  de  huit  cents  hommes. sous  les 
armes;  il  y  entra  un  régiment  desdîts  Grison^  d'eo-^ 
TÎron  cinq  cents  hommes.  Ledit  sîcor  doc  étoit  àc- 
cotnpagné  desdils  Genata,  FloHn,  Travers  et  autres 
Grisons,  qui  le  conduisirent  jnsques  audit  fort.  £n 
leur  présence  11  donna  l'ordre  de  VAceôlade  audit 
Schmidt,  en  vertu  des  lettres-patentes  deSa  Majesté 
et  du  pouvoir  à  lui  adressé.  II  dittoat haut  qu'H'avolt 
fait  payer  ledit  régiment  de  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  lui  étoit  dû  ;  que  le  Roi  ne  manquolt  jamais  à 
récompenser  ceux  qui  le  servoient  bien ,  et  qu'il  y  en 
avoit  autant  pour  les  autres  s'ils  ue  s'en  fussent  ren- 
des indignes  et  ne  se  fassent  point  précipité»  éù  e*- 
dît  malheur  ;  qu^ls  avbient  chassé  les  troupes  du  Roi 
après  leur  avoir  reconquis  leur  pays  et  battu  eti  qua- 
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tre  combats  prÏDcipaoxet  eo  toutes  rencontres  les  en- 
Demis.  Si  les  Espagnols  lenr  mettoientbientât  le  pied 
snr  la  gorge ,  qu'ils  s'en  prissent  k  eux  -  métnes  et  ne 
crussent  pas  avoir  des  armées  de  France  toutes. et 
qoantes  fois  qu'ils  le  voudroient,  et  qu'ils  gëmiroient 
sous  le  faix  de  leur  usurpation. 

Comme  ils  ëtoient  à  Zurich ,  il  reçat  ordre  da  Roi 
d'aller  servir  en  Piémont  avec  ladite  armée  de  la  Val- 
tetioe,  et  le  sieur  d'Etampes  de  l'y  accmnpagner  ■, 
mais  ,  114  désirant  pas  servir  avec  ie  doc  de  Cr^qui  , 
il  fit  faire  tant  de  sollicitations  i  la  cour  qu'on  lui  ac- 
corda de  servir  au  Comté  avec  le  duc  deLougueville^ 
mais ,  parce  qu'on  ne  poavoit  entièrement  frustrer  1« 
doc  de  Savoie  de  l'espérance  qu'on  lui  avoit  donnée 
du  secours  de  ladite  armée ,  qu'il  falloit  lui  en  donner 
partie,  tant  de  l'infanterie  que  de  la  cavalerie ,  <hi 
dit  àPrioleau  qu'il  choisît  les  meilleures  compagnies 
de  cavalerie  et  les  meilleurs  régimens,  et  des  amis 
dudit  duc  :  ce  qu'il  fît. 

En  même  temps  on  fit  payer  une  montre  aux  trou- 
pes destinées  pour  le  Piémont,  que  le  sieur  de  Lè- 
ques  y  conduisît  \  le;  autres  ne  la  purent  pas  recevoir, 
parce  que  le  duc  avoit  emprunté  10,000  écus  qu'on 
ne  put  redrer  de  lui.  Il  étoit  demeuré  ji  Genève,  fei- 
gnant d'âtre  malade;  mais,  en  effet,  c'étoit  parce 
qu'il  n'avoit  nul  dessein  de  servir  le  Roi  en  quelque 
lieu  que  ce  fût  dans  le  royaume.  Le  sieur  de  Gué- 
briant  ne  laissa  pas  de  faire  avancer  ce  corps-lii  par  la 
Bresse  et  la  Franche-Comié ,  pour  y  joindre  le  duc  de 
Longueville. 

Il  donna  avis  au  Roi  de  sa  maladie,  sur  laquelle  il 
rË^etojt  la  cause  de  sou  retardement  audit  Genève, 
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mïiis  donnoit,  en  passant,  assez  à  entendre  qa'èlle  l'af- 
foiblissoit  si  fort,  qu'il  avoit  snjetde  snppiier  Sa  Ma- 
jesté de  lai  accorder  qnetqne  temps  pour  le  rendre 
plus  propre  ï  ta  servir. 

D'antre  cfitë ,  il  faisoit  représenter  par  sa  femme ,  i 
la  cour ,  qu'il  avoit  appréhension  de  M.  le  prince ,  et 
qu'il  ne  tiendroit  pas  sa  personne  en  sûreté  dans  la 
FrancheComté. 

Enfin  il  fît  proposer  par  elle-même  qu'on  lui  per- 
mit d'aller  à  Venise  :  ce  que  le  Roi  loi  ayant*accordé, 
et  ayant  mis  entre  les  mains  de  ladite  dame  une  lettre 
du  sieur  de  Chavigni ,  secrétaire  d'Etat,  au  sieur  de 
'  La  Thnilerie ,  par  laquelle  il  lui  Ëiisoit  savoir  qae  Sa 
Majesté  agréoit  ce  voyage,  il  ne  partoit  point  pour 
cela  de  Genève ,  mais  dilayoit  son  départ  de  jour  à 
autre,  et  ladite  dame  fit  savoir  qu'il  ne  pouvoit  sitôt 
se  mettre  en  chemin.  Elle  demandoit  aussi  que  le  Roi 
lui  donnât  quelque  négociation  à  faire  *,  mais ,  après 
avoir  fait  connoître  à  ladite  dame  que  Sa  Majesté  ne 
s'y  ponvoit  résoudre  pour  le  présent ,  à  cause  de  la 
conduite  qu'il  avoit  prise  depuis  sa  sortie  des  Gri- 
sons ,  et  que  la  meilleure  résolution  qu'il  pût  prendre 
étoit  de  s'en  aller  promptement  audit  Venise ,  pource 
qu'il  venoit  déjà  des  bruits  à  la  cour  qui  eussent  pn 
faire  croire  à  la  longue  qu'il  n'eût  pas  été  où  îl  étoit 
sans  dessein  de  négocier  aux  lieux  de  son  voiâioage. 
Enfin  Sa  Majesté  fut  contrainte,  sur  la  fin  de  l'année, 
de  dépécher  vers  lui  le  sieur  de  Varennes ,  l'on  de 
ses  ordinaires,  par  lequel  elle  lui  écrivit  que,  lui  ayant 
permis  d'aller  k  Venise  selon  sa  demande,  et  voyant 
qu'il  ne  se  disposoit  pas  sitôt  à  faire  ce  voyage ,  elle 
lui  envoie  ledit  Varennes  pour  lui  faire  savoir  son 
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intention  ,  laquelle  il  eut  charge  de  lui  déclarer  être 
qu'il  partît  incontinent,  accomplissant  en  ce  sujet, 
le  plus  tdt  qu'il  poorroit,  ce  qu'il  avoit  désiré  lui- 
mâme. 

Varennes  reçut  commandemeat  que  si  ledit  duc  lui 
répondoit  qu'il  étoit  tout  prêt  de  partir,  mais  qu'il 
désireroit  avoir  une  lettre  du  Roi  par  laquelle  Sa 
Majesté  lui  donnât  permission  d'aller  k  Venise ,  ledit 
sieur  del  Varenaes  lui  répliquât  qu'il  devoit  se  conten- 
ter de  ce  que  Sa  Majesté  faisoit  pour  lui ,  et  non  pas 
attendre  les  mâmes  faveurs  de  sa  bonté  que  s'il  lui 
aToitdonné  entière  satisfaction  de  sa  conduite  ;  qu'au 
contraire  il  savoit  combien  elle  avoiteude  sujet  de 
la  blJlmer  dans  les  dernières  occasions  qui  s'étoient 
passées  aux  Grisons;  qu^il  devoit  néanmoins  recon- 
nottre  combien  étoit  grande  k  bonté  ds  Sadite  Ma- 
jesté ,  qui  ne  désiroit  autre  chose  de  lui  sinon  qu'il 
allât  présentement  en  un  Heu  oiî  il  Tavoit  fait  sup- 
plier souvent  de  lui  permettre  de  se  retirer,  et  lui 
donnit,par  son  secrétaire  d'Etat ,  témoignage  qu'il  le 
trouvoit  bon  ; 

Que  ledit  sieur  de  Varennes  lai  ajouteroit  que  si , 
après  tout  ce  qu'il  lui  auroit  dit  de  la  part  du  Roi ,  il 
s'opiniâtroit  â  demeurer  à  Genève ,  que  Sa  Majesté  ne 
lui  souffriroit  en  aucune  façon ,  et  qu'elle  prendrait 
tons  moyens  convenables  pour  l'en  faire  sortir; 

Qu'enfin  il  lui  demanderoit  dans  quel  temps  il  pen- 
soit'partir,  et  ferait  en  sorte  qu'il  ne  prît  pas  un 
terne  plus  long  quede  hait  ou  dix  jours  ;  après  quoi 
il  reviendroit,ea  la  plus  grande  diligence  qu'il  pour- 
roit ,  rendre  compte  as  Rot  de  ce  qui  se  seroit  pasté 
en  son  voyage. 
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Et,  bien  qu'il  n'y  eût  pu  Mfet  dccMtre  qa'il  £»t  ù 
nal^vvi  d4  dira  qu'U  o«  vouloit  pu  sortir  de  Ge- 
nève, B^niDoiB9(  à  t»at  évéocpHiA,  le  Roidoniu 
aadit  siearde  Varennes  une  lettre  de  créance  aux 
nngÎBtrtts  de  iadita  viiU,  aT«G  charge  de  la  leur 
rendre  e|i  .C4  cas ,  et  de  Icw  dÎM  que  Sa  Uajetté 
craignant  que  les  iateatioiH'dadit  duo  ne  Jussent  pu 
conToroies  k  celles  qu'ils  av««iU  de  Incia  rivra  avec 
Sa  Majesté ,  eUe  les  priait  de  le  jConfier  et  lui  £ûre 
exécuter  un  dessein  que  lai-caâiM  avoit  propose  â  Sa 
Majesté ,  saToir ,  d^aller  h  Veoise,  ledit  siear  de  Va* 
rennes  ayant  charge  de  leur  reprâieatar'4|ne  c'^toit 
leur  bien  d'«a  uwr  ainsi  (  et  s'ils  en  fsisotent  di£S-> 
culte ,  de  leur  fiùrç  canitottre  que  8a  Majesté  Aoroit 
grand  sujet  de  se  plaindre  l'tia  m  aati8&i»îent  i  ee 
que  Sa  Majesté  déMoit.  * 

Le  duc  de  Bobao,  entendant  cette  DouveUe  ,  tait 
fin  à  tpates  ces  difflcultée  isnagiBairei  i  éorivit  k  Si 
Atajesté  qu'il  obéiroitÂ  ton  oemmandenent ,  atpoiiT 
toutes  préfîxiouftil  partirent  de  Genève  le  4  du  ukhi 
de  janvier  ensuivant. 

.  Il  est  oertÛB  qu'il  avoit  jiiaquee  Ans  porté  à  un 
haut  poitit  ^Wrieatement  les  â£birea  du,  Roi  en  li 
Valteline;  mais  ea.  dernière  action,  noU'-ecaleiBeiit 
ruina  «n  un  idstant  tout  o6  qu'il  avoit  fait  de  Uen  è( 
années  précédeatcA,  mais  apportoit  plus  de  dâshoa* 
neur  ftux  artites  d«  Sa  Majesté  q»*  tout  le  paasé  ne 
lenr  avait  causé  de  gloise.  Gette  faoftteëtoât  telle 
qu'elle  ne  pouveit  être  réjpur^  ,  et  qnelqne  eacow 
qu'il  pât  donner  i  ba  faute  ai  le  plus  favortible  nom 
qu'elle  pût  teeevnir  de  céolc  raéate  «pli  smeient  plu 
ses  amis ,  éloit  celui  de  manque  de  cœar. 
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D'tU^u«r  qu'avant' aTis  de  la  triihison  ;f4ii  iehnsii. 
soit,  de  laquelle  il  ne  pouvolt  se  ganiatir  qn'eii  se 
retirant  il  la  Valteline,  il  ne  l'avoït  pxs  fait  oëaa- 
Btoint  parce  qu'il  aroit  été  extrâmetaent  matade  ', 
cela  oe  Mr<nt  pas  k  propos ,  parce  qu'un  liomitie 
qui  a  charge  doit  préférer  son  devoir  k  sa  santé. 

U  ne  servirott  non  plus  de  dire  que  lesnéoesiités 
étoieot grandes  dans  Tarmée,  qu'il  les  avoit  fait  sa- 
voir Ji  Sa  Ma}eaté  et  i  ses  ministres,  et  que  si  on  d'y 
poarv«yoit  il  ne  vooloit  plue  aller  à  la'Valteliile,  car 
outre  que  celte  seconde  raison  est  contraire  k  la^rew 
uière ,.  après  qu'on  a  mandé  les  nécessités  d'une  ar- 
mée*, si  oa  n'y  pourvoit ,  nous  ne  devooi  pds  Ihibser 
de  faire  de  notre  part  ce  que  noils  sommes  obligés  et 
d'obéir^  mais  les  «écessités  n'y  «votent  yias  été  si 
grandes'  qu'on  les  avoit  voulu  représenter ,  et-st  .l'ar-^> 
{^t  qu'on  avoit  envoyé  eût  été  bien  ménagé ,  il  eût 
pu  fcïurnir  beaucoup  plut  loin,  prindi paiement  à  lai 
solde  des  oolaaelE  grisons,  quM  ne- fit-,  et  ces  gens-: 
là,  BiatedepwieDent,  tramèrent  la  révidle.  EtquaMa 
-  la  8(tiàe  des  troupes  frauçai^s,  il  se  peut  dire  que  la 
cavalerie  «  à  canse  des  eontfibutions  duAit  :paye  de  lai 
Valteliae,  avoit  plus  gagné  qoe'perdu;  |>our  l'in- 
fonteriè,  si  eHe  élôtt  logée  ,par.fof(:e  en  des:  postes 
ruinés  pour  la  garde  des  ferts,  il  falloit  teUemenit 
ntëaager  ledit  pays  que  Les  uns  ne  fussent  pas  si  à 
leac^aîse  et  les  autres  si  mal  ;  mis  en  effet  ii  aa  peut 
dire  que  J'in&Dterie  y  vécut  Soit  du.  pain  de  miini-' 
ùons  dm  Rot,  soitdc- celui  que  le  pa^S  leur  fournis^ 
BOit  de  quelque  subsistanoe  qu'elle  tiroit  dadit  pays. 
Màs  que  poUrroit  apporter  ledit  dnc  pour  sa^é-* 
fcnse,de<e>qB'étaatbieh  averti  que.  Genatz,colond 
T.  ag.  29 
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grison  k  la-sold*  dfi  Roi ,  étoit  le  principal  oa  plutôt 
l'aniquc  auteur  de  ladite  révolte,  il  devoit  se  saisir 
de  lui  par  quelque  voie  que  ce  pât  âtre ,  et  taot  s'en 
&ut  qu'il  le  fît,  qu'il  n'y  en  af  oit  pas  un  avecqvik- 
dit  duc  et  son  secrélaire  Priolina  eussent  pins  gnode 
correspondance  et  union  ? 

'.Davantage,  lejoar  delà  sédition,  ledit  dac-s'étsiit 
retiré  au  fort  de  France  sur  le  bord  da  Rhin,  et  Ait 
entreren  icelui  le  régiment  du  colonel  Schmidt, suisse 
du  canton  de  Zurich  (  qui  gardoit  le  Steig ,  auUe  fort 
prbche  vers  l'Allemagne  ) ,  pour  s'y  défeadre.avec  li 
garnison  du  sieur  de  Saint-StmoD,  commandant  dans 
kditfoFt,.  lequel  régiment  étoit  phts  de  sept  cenU 
hommes  sous  les  armes ,  et  ladite  garnison  gnère 
moins  de  cent  cinquante  hommes  ,  devoit-il  rendre 
ce  fort  au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  aai- 
djts  Grisons,  sans  y  dtre  aocanemént  forcé,  et  faire 
la  capitulation  honteuse  qu'il  y  fit,  car  lesdiu  sédi- 
tieux ne  l'y  pouvaient  forcer,  n'ayant  point -de  canon? 
D'alléguer  qu'il  n'y  avoit  .point  de  vivres ,  c'étoit  a 
fiute  on  celle  dudit  sieur  de  Saint-Simon  ;  de  {du), 
les  habitans  des  quatre  villages  qu'on  appelle  les  Voi- 
sinances  de  Coire,  et  oeax  delà  vallée  de  Partance, 
aussi  voisins,  lai  efirirent  tous  secours  et  assiEtanct 
d'armes ,  d'hommes  et  de  vivres;  les  Suisses,  princi- 
palement le  canton  de  Zurich  et  ceux  des  protestai, 
celai  d'Appenzel  et  la  commiknaiité  de  Saint-GiUt 
voisins ,  ne  lui  eussent  pas  aussi  manqué  ;  les  Eap 
diiies  baates  et  basses  vqui  est  uaedes  premièreset 
des  plus  paissantes  commiHiaDtaés ,  se  fussent  décla- 
rées ,  et  ensuite- beaucoup  d'autres  ,  et  toutes  les  per- 
sonnes affectionnées  Ji  la  France,  ety  avoit  dei  fi- 
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vresdanstedit  fort  poar  quelques  jours  ;'et  si  Genatï 
eût  trouve  tant  soit  peu  de  résistance  il  étoit  pérda 
€t  sa  faction  dissipée ,  '  étant  homme  de  nâtnt ,  qui 
n'avoit  nul  support ,  avoit  force  envieux ,  et  par  son 
aodace  s'étoit  fait  pjasienrs  ennemis- 

Ceseroit  mal  Jt  propos  de  répoirdre  qu'on  c'raigtioit 
deuxartnées,  l'une  d'Allemands  pEir  le  passage  dà 
Steig- abandonne,  l'autre  du  ducn^  -de  Milan  par 
Colvo  ^  conduite  par  Gerbelon  :' car ,' de  la  i^remière,  ^ 
c'étoîtnnenttagiaatiorl-,  de  la  seconde,  les  troupésdèhi 
Yalteline,  retrancha  d'ans  leurs  fort£  que  le'sieiir  de 
Lèques  avoit  feit  achever ,  n'ëtoienl  que  trop  sofi?*- 
santés  pour  s'y  opposer  et  la  combattre ,.  et  te_Roi 
n'eàt  pas  raaaqaé  de  secourir  d'boJsmçs  ~et  d'argent 
ledit  sieur  duc,  l'ayant-  assez  témoigna  par  l'etnroi 
des  sienrs  de  Guébriant ,  maréchal  de  camp ,  et  d'Es- 
tampes, et  ayant  des  troupes  en  la  Franche-Comté 
qa'ily  eûtpu  faire  prorapteraent marcher,  les  Suisses 
étant  obligés,  par  leurs  traités  d'alliance,  de  donner  lé 
passage  libre- en  telles  rencontres.  Cela  rend  plus  si-^ 
gnalée  la'&attf  qM'd'  commet  de  faire  une- capitula- 
tion ù^  hontease'  pout-  l'hontiear  de  là  France'  et  des 
armesdu Koi ,  sans  avoir  pris  auCuiiterme d'eAvoyer 
veri  Sa  Majesté,  poftaat-qike  l'armée  de  Sa  Majesté 
qakteroit  lesdUs  forts  et  repasseroit  tonte  en  Frsiice  ', 
commenceroit  à  ftier  le  ïd  avril  16^7 ,  en  sorte  qu'an 
5  mai  il  n'y  auroitplus  aucun  homme  de  guerre  dans 
ladite  vidlëeet  pays  des  Grisons,  et  que  dès  lors,  pour 
sûreté-de  sa  parole,  il  rémettroit  et  consigneroit  lè- 
dit:foDtdeiFranceaU'CotoDelSchmidtqmlegarderoit 
oontme'eD  cbdpôt  jmqu'aisditjtfitr  Smai,  pour  le  res- 
titn«r  auxdita  Grisons,  avec  tlne  clause  tacïte  qn'on 
29. 
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dit  qu'il  Jeut  avoit  promU  (ce  qu'il  ne  ptwyoit  ^re), 
-  (jue.  quoi  qu«  le,  Roi  loi  mandât,  il  exécuterwt  ladite 
ppltttlation,  ft,  pour  j}lus  grande  a«!UraQ(i«4'icdle, 
^'àlla  ipdignemeat  mettre  comme  «n  captivité  a 
lears  mairis  en  la  ville  de-Coire,  aulieu  de  se  retirei 
iRagatl  ou  ^urich,-pays  de' Suisse  ECBt-UdevQitplutôl 
mourir  que  de  faire  ledit  traité.^  etceQz.soOt  indigne) 
d'emploi  et  deh  1ioane«rs  que  le.l-<H  leur  fait,  l'ib 
penseat  préféner  leur  libetMi  kiurs  bites  et  leu» 
vies ,  k  l'honoenr  de  leur  toattre  ât  d«  lew  piyi. 

Et  comme  s'il  eût.  su  qoie  c«  qji'îl  fiiiswt  éteit 
contre  rinteQtiopde  Sa,  Majesté,  il  retint  unelettrt 
4e  S^dit^  M^stë  adressée  .au  sieur  -de  .Lëques,  et 
ne  ki  «n  e\\yi^fa,  i»^  ^a  diligeaœ  um  aubre  do  àtai 
d|ep  Kqyers,  i^ci^tai^f  à^M»U  qw  Avoiedt  ^té  àppCH-- 
téee,  ^ec  toutee  lf^&  .agences  im&gitiables  .foi  ledit 
sieur  d£  GuéWiâtft  iqui'leS'ltti fit  teoif^ Coire,  ajost 
jeté  «m  pêche  de  pws9f  9»r  l^«d^s- Grlsoifs  ku  pwl 
idu  Rhin,  pw.laquelle  ^(frdm. siejr desJJojrdrs ledit 
sieur  de:  Lèque^  étoït  9!fikiKi4  défaire,  tout  ce  qa'iiB 
homme  d'honoçuT  ppuiroit&M-^  pour  «s.  conserw 
«Q,la  Yalteliiie^;et:fi#iiiï«iiiî^  ij  oe  4»  ceçot  qiie  Ui 
«tla  pluf  gr^n^e  partie  d¥«îit«8  ùtnupéa.  étant  ^i 
iKirs  de  1^,  yE^ltçUa9:>;qw^i^fi^;k4t  âeâe  doc  1'^ 
reçu^ilKK  le  fp(ty^4i»d'^  m9t  de.Gaébriiuit,«otMe 
il  «été^ditf.plus  dehutH9lfi»Ayjinti^ti'â»cuQes.tnii^ 
^ommençasseDbà  filer  ;  gt  <)«€  .pour  la.lui  faire  tenk 
il  ae  fallût  psG  pipe  {Ic.diçtuï  jtMtrs:;  mais  iarmaafom 
laquelle  ledit  eieur^UQ  JareteDiâit,  étoit  de  peurifK 
ledit  &ieur  <^I.>^i^flaeEnit<faeIqo«(Ufficul^d'ob<ii' 
aux  Qfdres  qo'ililci  a,v«it  e»Voyâj ,  *t  qhy.ajnat* 
iiWH)U0p^ept  à  ^  pvqlOj  Ift  GrûoB&ncilbTelÎDMni 
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prisoniiier,  oa  le  livrassent  aux  EspagnoU  pour  ga-* 
rantie  de  U  leur  envers  enz. 

lia  faute  fut  bien  encore  plus  grande  d'avoir  forcé- 
etoomme  violenté  ledit  sieur  de  Lèqnesd'obAr  à  ses 
commandemens  pour  sortir  les  treopes  de  )a  VaUe- 
Vme,  auxquels  n'aj^ant  point  voul^ ,  par  une  et  deux 
fois,  obéir  sans  un  exprès  commandement  de  Sa  Ma- 
jesté, ne  croyant  pas  le  devoir  plus  reconnoltre  pour 
son  général  et  Inï  obéif  puisqu'il  n'étoit  plus  «ti  li- 
berté, il  lai  6t  réponse  qu'il  étoit  en  pleine  liberté 
(  ce  qui  n'étoit  pas  ) ,  et  que  c'étoit  la  volonté  du  Roi 
(  chose  fausse  ),  lui  envoyant  pour  conteur  de  eon 
dire  trois  mots  d'une'  instruction  de  Sa  Majesté ,  que 
ledit  Prioleau,  son  secrétaire,  tui  avoit  apportée  peu 
auparavant  la  venue  dudit  sieur  deGuébriantàKa- 
gatz ,  par  laquelle  instmction  Sadite  Majesté  lui  man- 
doit,  pour  dernière  conclusion,  que  s'il  n'y  avoit  au- 
cau  moyen .de/emédierJi  cette  affaire  ou't'adoucir, 
ledit  siear  doc  traiteroit  en  sorte  qu'il  pât  au  moins 
ramener  les  troupes  du  Roi  par  la  Suisse.  En  quoi  il 
tronqua  les  intentions  de  Sa  Majesté  au  sieur  de 
Lèques,c|uiéloientd'efaii'eauparavant'tous)esefrorts 
possibles  poar  ne  pas  exécuter  cedit  traité ,  et  on  eât 
pu  désirer  au  sieur  de  Lèques  un  peu  plus  de  diffi- 
culté à  croire  en  une  chose  de  si  grande' importance 
et  ne  se  contenter  pas  de  Biire  lire  par  quelques  per- 
sonnes affidées  quelque  partie  de  l'instrnction ,  mais 
demander  qu*m  la  lui  envoyât  toute  entière  pour  la 
voir  et  la  considérer  à  loisir.  On  pourfoit  encore  no- 
ter qu'après  que  ledit  duc  eut  appris ,  par  les  aieurs 
d'Etampes  et  de  Guébriant ,  que  le  Roi  étoit  mal  aa- 
lislaitde  son  traité,  il  devoit  se  résoudre  à  tenter 
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quelqu'une  des  ectieprûes  dont  nom  avons  parlé  ci- 
dessDS  sur  la  personne  de  Genati  ou  sur  la  Ville  de 
Coire ,  qui,  bien  qu'elles  ne  fussent  pas  entièrement 
certaines ,  dévoient  néanmoins  probablement  réussir, 
qui  est  tout  ce  qu'on  peut  désirer  en  semblables  en- 
treprises,  dans  lesquelles  la  hardiesse  delà  générosité 
doit  tempërerla  circonspection  de  la  prudence. 

Il  vonloit  rejeter  le  premier  malheur  de  cette  af- 
&ire  gnr  quelques  paroles  on  peu  promptes  qoe  le 
sieur  LaBÏer,  ambassadeur  ordinaire  dû  Roi  aux 
Grisons ,  dit  à  quelques  uns  d'entre  eux  ;  mais  Sa  Ma- 
jesté l'ayant  rappelé,  ils  en  étoient  satisfaits;  outre 
que  cela  ne  purge  pas  les  fautes  que  ledit  duc  com- 
mit depuis ,  qui  ruinèrent  les  afiairea. 

U  vouloit  encore  faire  croire  que  c'étoïtle  bien  du 
service  du  Soi  d'avoir  abandonné  le  pays ,  qui  ceû-i 
toit  tant  de  gens  et  d'argent  à  Sa  Majesté ,  puisque 
le^ Espagnols  avoient  leur  passage  libre  par  le  mont 
SaintiGolliard:  mais  qui  ne  sait  que  ce  n'est  pas  an 
serviteur  d'être  par-dessus  les  conseils  du  maître? 

il  est  donc  certain,  ou  que  ledit  sieur  duc,  qui 
étoit  habile  homme  et  connu  pour  tel,  avoit  l'esprit 
troublé,  ou  qu'il  y  eut  trop  de  timidité  en  son  Eût,  on 
beaucoup  de  malice  ;  et  ce  qui  le  condamne ,  c'est 
de  s*é(re  retiré  du  service  do  Roi ,  de  n'être  point 
venu  commander  l'armée  en  ta  Franche -Comté, 
et  d'être  demeuré  !t  Genève  :  car  s'il  n'avoit  point 
failli  et  qu'il  n'eût  pu  mieux  faire  ainsi  qu'il  dïsoil, 
pourquoi  feindre  d'être  malade  à  Genève ,  pais  dire 
que  l'armée  qu'on  lui  donnoil  k  commander  étoit 
trop  foible  ?  après ,  que  M.  le  prince  étoit  son  enne- 
mi, qu'il  s'éteit  déclaré  contre  lui,  et  avoit  dit  qu'il 
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ne  souffriroit  point  qu'il  commandât  dans  ion  gou- 
vernement, et  qu'il  lui  feroit  déplaisir  s'il  venoit  en 
ladite  armëe ,  en  laquelle  ledit  sieur  prince  était  ou 
devoit  être  comme  général  sur  toutes  les  deux  de 
M.  te  duc  de  Longneville  et  de  la  sienne.  Et  endd  , 
pourquoi  ne  vouloir  absolument  po^nt  venir  en  la- 
ditearméeP  U  n'y  en  peutavoiraulre  raison,  sinon  qu'il 
craignoit  qu'on  ne  se  saisit  de  sa  personne  :  c'étoit  sa 
conscience  qui  le  jugeoiï.  D'alléguer  qu'on  lui  avoit 
mandé  de  Paris  qu'on  le  Tonloît  arrêter ,  c'étoit  un 
dire,  lequel,  s'il  éloît  public,  n'étoit^pos  vrai;  s'ilétoit 
secret,  il  ne  l'avoitpu  savoir. 

Que  Sa  Majesté  îit  r^exion  sur  les  troubles  passés 
(les  huguenots  rebelles  dont  il  étoit  le  chef,  il  n^ 
avoit nulle.apparênce,  car  elle  lui  avoit  pardonné, 
et  il  étoit  yeau  depuis  à  Paris  ;  que  M.  le  prince  fût 
loaiatenrant  jtrop -puissant,  l'on  savoit  qoe  ledit  sei- 
goeurle  prince  ne  vouloit  ni  n'entreprenoit  aucune 
vhme  au^^ëssus  des  vt^oatés  du  Roi.  Bref,  c'étoit  lui- 
même  qui  .se  jugeoit  coupable  ;  ce  que  dqus  .  avons 
marqué  pour  fautes,  passoientpour  crimes  d'État  en 
son  oiûnion ,  tpii ,  ayant  de  très-grandes  lumières  de» 
choses  du  monde ,  savoit  assez  conuoître  ce  qui  étoit 
bien  oa  mal. 

Après  toutes  ces  .fautes,  celle  qu'il  commit  de  ne 
vouloir  pas  aller  en  Bourgogne  y  commander  le^ 
troupes  qu'il  avoit  rameuées  de  la  Valteline,  ne  fut 
pas  d'un  petit  préjudice  au  service  du  Roi ,,  d'autant 
que  le  duc  de  Longueville  lui  eût  déféré  beaueopp, 
le  cannoîssant  expérinienté  au  fait  de.  la  guerre,  et 
n'eût  pas  perda  temps  comme,  par  désir  de  bien  faire 
et  crainte  de  faiUtr>  il  faisoit  bien  souvent ,  et  n'eût 
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jufi  eu  l'apprâiQiuion  qu'on  liii.di>DOoit  parlSiiB  d*ar- 
n^es  inuginair^  des  ennemis,  quirempéchoit  de  faire 
lev  eptrepcises  qu'il  pouvoit  tenter  lûrement,  et  ent 
en  espérance  d'être  secourn  du  duc  de  Weimar,  qnî 
^toit  lié  d'auulié  arec  ledit  duc  de  Rbhan ,  tant  poor 
leur  secte  commune  que  pour  ce  qu'ils  s'étoieut  -rut 
d^¥»nt  Constance,  lorsque  le  ourëchal  Bot- o  l'as- 
»égBZ,  et  ledit  Weinur  faieoit  beaucoup  d'estime 

del«i. 

Ce  lÀnqiiement  fut.caase  que  rarméecoosidérable 
qu'avoit  ledit  duc  de  Longueville ,  fortiâée  desditea 
troupes  de  la  Valteline,  ne  fit  pas  l'efiét  que  Sa  Ma- 
jesté s'en  étoit  promis.  Néanmoias ,  dès  qu'elle  fnt  ar- 
itvié«,  elle  servit  à  la  prise  de  la  ville  et  du  chiteao 
4e  LoQs-IerSaunier ,  en  laquelle  les  ennemis,  à  me- 
sure qu'ils  étoient  forcés  par  les  nâtrei,  mettoient  le 
feUt  et  brûlèrent  prennèremnt  un  coai%nt  de  capu- 
cine où  ils  avoieat  tenu  fort,  puis  le  £iaboiirg,  et 
enfin  la  ville  même ,  en  ee  retirant  au  chiteau  qui 
8â  readit  peu  de  jours  après. 

.  Ils  ârent  le  même  de  la  ville  et  châteaux  de  Mon- 
taigu ,  de  Chavigny,  Crèvecœnr ,  Cbailly  et  L'Étoile, 
Château -Chàlons,  Saint-Laurent  de  La  Rocbe  qui 
étoient  places  assez  considérables.  Mais  il  n'y  en  eol 
point' de  considération  telle  que  la  ville  de  Uetterand, 
qui  est  une  des  bonnes  du  ca>mté,MtBé6  en  an  marais, 
et  que  la  seule  sécheresse  qu'il  foiioit  lors  rendit  ac- 
Cfisaibleau  canou ,  lequel  ayant  fait  en  quelques  jours 
vingt-cinq  pas  de  brèche ,  les  eaitemis  np  s'étaot  pas 
voulu  rendre ,  s'assarant  sut  trois  cents  Allemands 
qu'ils  a.vOieot.eii  leur. garnison,  qui  étoient  de  ceex 
qutavoient  Aulrefeis  si.faicn  délenda  Saverne,  ta  place 
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fat  emportée'  d'assaut,  ce  qui  ae  trouva  en  ajrmQS 
taillé  en  pièces,  la  ville  pillée  et  rhonoeur  des  femmas 
conservé  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  duc  de  Weimar ,  de  spn  côté ,  fît  encore  beau- 
coup de  dégâts  daus  le  comte  de  BourgogAe ,  aupara- 
vant que  d'aller  essayer  de  prendre  un  poste  sur  le 
Rhin  et  le  passer  ;  à  quoi  le  Roi  l'avoit  non-seuleioeut 
destiné ,  mais  le  pressoit  sans  cesse  de  B'achemioer  ; 
ce  qu'il  fit  dès  que  les  troupes  françaises ,  conmaa- 
dées  par  le  sieur  du  Hallier,  l'enreat  joint;  mais,  en 
passant,  il  pritaudtt  eiHQté,  auparavant  le  lôjuÎD, 
le  château  de  La  {tomagne,  et  le  a  i ,  la  ville  et  le  châ- 
teau de  Cbamplitte,  qui  se  'rachetèrent  du  pillage 
moyennant  3o,ooo  écus. 

De  là,  ayant  dessein  d'aller  investir  Ray,  et  s'étant, 
avec  ses  troupes  et  son  cqnoo ,  acheminé  pour  cet 
effet ,  il  eut  avis  que  le  duc  Charles ,  avec  doq  mîll* 
chevaux  et  mille  dragons  qu'il  avoit  aksemUés  pour 
secourir  Cbamplitte,étoit  en  bataille  prèa  deKay,  sur 
le  bord  de  |a  Saône,  pour  lui  en  emp^her  le  passage; 
lors  il  choisit  un  ^ieu  avantageux  pour  &ire  passer 
son  canon,  d'où  il  commença  à  tirer  sur  les  ennemis 
qui  étoient  dans  une  prairie,  et  faisant  un  grand  effet 
sur  enz ,  qui  néanmoins  leur  disputèrent  le  passage 
deux  heures  entières  ;  mais  enfin  ils  furent  contraints 
de  lâcher  le  pied' avec  grande  perte  d'hommes  et  de 
chevaux.  Lors  ledit  duc  de  Weimar  fit  passer  ses  re- 
gimbas ,-  par  ordre  l'un  après  l'autre ,  par  des  gués  qui 
se  trouvèrent  dans  la  rivière.  Puis ,  voyant  l'enneni 
loin  des  passages  en  pleine  campagne,  il  se  résolut  de 
s'attacher  ii  leur  groB  avec  sa  cavalerie  et  leàr  rendre 
la  retraite  difficile,  bien  qu'iW  eussent  déji  gagnd 
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deux  lieues  devaut  lui  par  divers  cliemins-,  mais 
quelques  corps  détachés  des  siens  les  ayanl  coa- 
traints  de  tourner  tête  en  deux  lieux  avantageux poar 
lui ,  il  les  chargea  ensuite  de  toutes  ses  forces,  lei 
rompit  entièreinent ,  et  les  poursuivit  de  telle  sorte 
qu'il  leur  fut  impossible  de  se  remettre  en  gros,  mais 
SQ  Sauvèrent  &  la  fuite  à  la  faveur  de  la  nuit;  nais 
payèrent  pourtant  d'un  grand  nombre  de  luorts  qoi 
demeurèrent  sur  la  place,  de  plus  de  mille  prisonniers, 
deux  mille  bous  chevaux  ,  tout  le  bagage  et  viogl-sii 
étendards ,  que  ledit  duc  euvoya  au  Roi  par  le  sieur 
Rothenan.  Mercy  fut  blessé  de  deux  coups  de  pi- 
tolet ,  lecomledeRos  pris  prisonnier  ,'deuz  lieotenans 
colonels,  vingt  capitaines,  deux  paires  de  timbales 
et  même  quelques  dames  de  qualité  qui  '  se  tronvèreot 
parmi  eux.  Ledit  duc,  croyant  que  le  reste  des  fuyards 
s'éloit  sauvé  à  Gis ,  l'envoya  assiéger ,  le  prit  le  a6,  et 
moyennant  10,000  écus  l'exempta  de  pillage. 

De  'là  il  envoya  le  sieur  du  Hallier  prendre  te  pont 
de  Lentagny ,  sur  la  rivière  de  Lagnant ,  et  lui  ce* 
pendant  assiégea  le  chiteau  de  Saint-Lonp,  lequel 
ayant  battu  de  trois  canons ,  il  prit  le  jour  même  à 
discrétion ,  fit  pendre  celui  qui  y  commandoit  et  pas- 
ser au  fil  dé  l'épée  tous  ceux  qui  étoient  dedans;  il 
prit  quelques  autres  petits  lieux  en  passant,  d'oùil 
tira  quantité  de  vivres,  etassiégea  Mamay,  dontil em- 
porta la  ville  d'emblée  ;  mais  le  château  Élisant  résis- 
tance, il  leva  le  siège,  sur  l'avis  qu'il  eut  que  le  mar- 
quis de  Saiat-Iflartin ,.  gouverneur 'de  la  Francbe- 
Comtë,  s'avançoit  versMontbelliard  et  avoit  pris  le 
pont  de  Vaugicourt:  ce  qui  l'obligea  k  tourner  l^e 
vers  lui  ;  mais  il  se  sauva  li  Besançon. 
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De  là  passant  toujours  en  avant,  îl  assiégea ,  le  7 
juillet ,  la  ville  de  Baume-les-Dames-,  snr  la  rivière 
du  Douba ,  laquelle  ne  s'étant  pas  défendue  racheta 
son  pillage  moyennant  5o,ooo  livres. 

Dès  le  lendemain  il  s'achemina  à  Clerva)  où  sa  ca- 
valerie étant  déjà  arrivée,  les  habitans,  espérant 
avoir  pins  raisonnable  traitement  des  Français  que 
dudit  duc,  envoyèrent  traiter  avec  le  comte  de 
Gransey ,  gouverneur  de  Montbelliard,  qui  les  reçut, 
et  y  envoya  l'abbé  de  Gransey,  son  frère  :  ce  qui  fut 
cause  d'un  grand  différend  entre  le  duc  et  ledit  gou- 
verneur ,  le  duc  Gontenant  que  les  armes  du  Jloi  sons 
son  commandement ,  attaquant  une  place  ,  ledit  gou- 
verneur ne  devoit  pas  entrepreudre  d'y  envoyer  des 
gens  de  guerre  et  s'en  rendre  maître  ;'  ledit  gouver- 
neur au  contraire  se  défendant  que  ',  puisqu'ils  étoient 
au  Roi ,  celui  qui  s'en  emparoit  le  premier  pour  son 
service  la  devoit  conserver.  L'action  néanmoins  dndit 
gouverneur  ne  fut  pas  approuvée,  et  il  fut  obligé, 
par  l'avis  des  sieurs  du  Hallier  et  de  La  Motte  Hou- 
(lancourt ,  de  remettre  la  place  entre  les  lùains  dudit 
duc ,  qui ,  le  lendemain  9 ,  sur  l'avis  qu'il  eut  que  le 
reste  de  l'armée  du  duc  Charles  étoit  retranché  proche 
de  Besançon,  au-delà  de  la  rivière  du  Doubs,  au 
nombre  de  quatre  mille  hommesde  pied, le  régiment 
de  cavalerie  du  marquis  de  Saint-Martin  et  quelques 
troupes  de -cavalerie  des  débris  de  son  armée,  s'e~  ré- 
solut de  les  forcer  dans  leur  camp  ,  et  pour  cet  effet 
prit  trois  mille  chevaux  et  douze  cents  mousquetaires 
choisis  dans  son  armée,  tant  français  qu'allemands, 
passa  la  rivière-à  Baume  et  marcha  en  diligence  vers 
eux  j  mais  il  les  trouva  partis  du  soir  auparavant , 
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ayant  puâë  ta  rivière  à  Besançon.  Néanmoins,  airi- 
vant  aujprèa  de  leur  camp,  il  fit  rencoulre  de  troii 
compagnies  de  cavalerie  du  duc  Charles ,  qui  avoient 
été  pins  paresseuses  que  les  autres  k  se  retirer  ,  les 
tailla  eo  pièces ,  et  s'alla  mettre  en  bataille  à  la  portée 
du  canon  de  la  ville ,  et  y  demeura  l'espace  de  deux 
heures ,  sans  que  le  duc  Charles  qui  étoit  dedans ,  si 
aucun  des  ennemis,  fissent  mine  de  vouloir  sortir. 
En  s'en  retènrnant  k  son  quartier ,  les  sieurs  de  Lin- 
YÎlle,  Contenant  et  du  Repaire  Brassât,  avec  quinze 
ou  seize  officiers  français ,  ^tant  k  la  retraite  et  faisant 
collation ,  aperçurent  deux  cents  mousquetaires  com- 
tois ,  sortant  d'un  bois  pour  te  jeter  dans  la  ville  ;  ils 
les  chargent  sans  reconnottre:  ce  que  voyant  un  es- 
cadron de  Suédois  qui  faisoient  la  retraite,  ils  ftm- 
dent  aussi  dessus  ces  pauvres  malheureux,  quifurent 
tons  tués,  k  la  réserve  de  cinquante-quatre  ou  cin- 
qnanteH;inq  que  les  Français  sauvèrent,  les  faisant 
prisonniers;  leur  colonel  fut  tué  et  son  fils  pris  prison- 
nier, qui  éloieof  des  seigneurs  qualifiés  du  comté. 

Le  i3' du  mois  il  assiégea  Moritmactiu,  place  ap- 
partenant au  marquis  de  Saint-Martin,  laquelle ,  aprii 
avoir  soutenu  cent  Vingt  coups  de  canon ,  se  rendit 
à  discrétion  et  racheta  son  pillage  moyennant  10,000 
livres ,  excepté  les  vins  et  les  blés  qui  servirent  pour 
la  subsistance  de  l'armée. 

.  De  Ik  il  prit  plusieurs  autres  petites  places  pleines 
de  vivres ,  qui  servirent  et  poor  la  nourriture  de  l'ar- 
mée et  pour  faire  des  magasins  dans  le  Mootbeltiard, 
en'paVtie  desquelles  Galks  avoit  laissé  garnison  ,  re- 
tournant en  Allemagne. 

Entre  les  autres  il  prit  !«  ville  de  Grange  ,  place 
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quiestiiApQrlaate,  en  laquelle  il  y  a  Tille  etcMteaa, 
«t  ea  une  âiloation  avastageuse.  Il  y  avoit  detbins 
une  garnison  de  cavalerie  et  d'infanterie  qai  ëteit 
forte,  qui  faisoient  des  coursée  vers  Mouthelliard  et 
bvubloient  la  communication  de  cette,  ville  aveclefi 
aafres,èsqa9lle»5a  Majesté  avoitd«s  çamieona -,  les 
murailles  en  Soient  très-boones  «t  le  caDon.ny  pou- 
Toit  faire  e0et  qu'avec  nn  long  temps.  Mais  le  duc 
ayant  trouyé  moyen  de  s'avancer  jasqa'à'U  muraille 
et  y  faire  CfMBiaencer  uae.miaei  ceux  dedans  furent 
obligés  de  sereodmlecinqnièinejourdu  li^jqni 
étoit  le  «3  juillet) 

Le  Jeodeoiain  il  assà^ea  Lùte ,  qoe-le  marquis  d'é 
Graœ,  avec  toute  lÏB&uiterie  et  canQn  de  Galles  i 
atùt  pria  raiitfée  précédente ,  vftêi  un  aiége  ^:  tit 
semaines.  Il  y  avoik  dedans  dàat.  cents  soldats ,  outre 
les  haUtaiMk  U  y  fit  Bne.biltteric  'de  six -canoBS  qtli 
fireût  brèéhe  d'an  côté  de  h  ville ,  i;aadis  qu'en  nténtf 
tempG  il  fai»nt-aiuin  pi«ssèryTT«aient,rabbfi3>e-,  -^ 
se  rendit  avec  la  ville  dès  qu'ils  virent  les  soldats 
dans  1«  fMs^  ,  leidéEeHws  abattuea  et  -point  d'espé- 
raiicisde  salut.  Trouvant  cetteplace  aasez  bonne;  onlre 
l'iupQrtapcâ  dont  elle «at pour  le  paaiageet  cdnittiO' 
Ricatiïm  y  il  y  laissa  en  gartaison  quelque  iofanitË^e 
et  on  F^ijnieut  de  oaTaLerie. 

Deux  jours  auparavant  le  si^e  de  Grange ,  le  dud 
â«  Weixaaf  tranva  bon  de  partager  l'armée,-  ftfnti 
qu'elle  pût  vivre  jjus  -commodément ,  et  donna  au 
sieur  du-HaUier,  outre  les  troupes  francises  qu^l 
avoLt  avec  lui ,  trois  r^iaens  de  cavalerie  et-quelque 
traù  d'&i*tillerie f  de  sorte  que-,  comme  l6dit  Weiniar 
Maretawt  ve»  L«re  pour  tomber  après  dans  la  val- 
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14e  de  Belfoft ,  du  Hillier  s'acheminiHt  à  Porentray 
poar  desceadre  ea-méme  temps  dans  l'Alsace  par 
Pfirth  et  Valtigoffea. 

Weimar ,  ayant-  dessein  sar  la  ville  d'Easisheim , 
croyoit  prendre  eA  passant  celle  de  Dan  ;  mais,  la  nnit 
avant  qu'il  y  arrivât,  trois  cents  hcHnmes  de  renfort 
y  ébMt$ntrés,  il  n'osa  pas  s'engager  en  cette  entre- 
prise ,  de  peur  de  retarder  le  dessein  principal  qn'il 
avoit  de  pksser  lé  Rhin.'  Il  nejlaissa  pas  de  retouraer 
vers  Ensisbeim  qu'il  6t  investir ,  et  cependant  se 
rendit  le  premier  août  près  de  MnUiaasea,  ponr  con- 
férer avec  le  sieur  du  Hallier  et  avec  les  principaax 
(le  ses  capitaines  de  ce  qu'iladevoient  faire  poar  fa- 
ciliter ledit  passage.  La  résdntion  int  qu'il  ëtoit  k 
propos  que  le  sîeur  du  Hallier  continoit  la  marche  da 
côté  des  Suisses ,  où  ledit  doc  lui  donna  les  habitudes 
qu'il  avoit ,  quelques  bateaux  et  autres  commodités 
qu'il  ,put ,  taudis  que  ledit  doc  d'antre  côté  s'eQ  iroit 
ve^s  RMnfeld,  jugeant  que  cette  diversion  troubleroit 
les:enaen)i8  et  facilîteroit  le  passageda  Rhin. 

Cependant-  on  ne  laissa  pas  de  continoçr  le  siège 
d'Easisheim,. qui  fut  pris  d'assaut;  tout  ce  qaï  fnt 
trouvé  dedans  en  armes  mis  au  fil  del'épée  ;  oenx  qni 
s'étoient  retirés  dans  le  cfaÂteau  s'étant  rendus  à  dis- 
crétion ,  les  officiers  furent  mis'  k  rançon  et  lés  S(^dal9 
prÏEeat.parti  avec  ledit  doc.  Le  sieuji  de  Manican  lui 
ayant  amené  le  5  août,  k  RhinCeld,  cinq  Cents  hommes 
d^  garnisons  de  Colmar  et  de  Schelestadt ,  ledit  dac 
envoya  le  colonel  Schomber^  avec  quelques  soldats 
et  bateaux  rfiçotinoître  .l'état  du  Rhin ,  et,  bien  que  ce 
futcontredeuxfort8deJ'enuemi,LaCape)leetAllaiDk, 
le  lieu  lui. sembla  si  avantageux  ^'il.se  résohit  de 
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Q'ea  point  chercher  d'autre.  Il  commanda  audit  colo- 
nel de  preadrs  trois  cents  hommes ,  la  plupart  des- 
quels étoieat  Français,  pour  tenter  ledit  passage; 
Schomberg  arriva  à  l'autre  bord ,  le  6  août  k  huit 
heures  du  matin,  en  un  lieu  nommé  Ahinault;  le 
$ieur  de  Manican  suivit  avec  le  reste  des  troupes» 
de  sorte  qu'ils. passèrent  ce  jour-là  pr&s  de>qutnze 
oenl^  ,homi^es  avec  T^ii^e  de  quelques  habeaux  de 
l'ennemi  dont  ils  se  saisirent  et\  passaht.  Les  enneioù 
s'étoient  fiés  sur  leurs  forts  en  ce  lien-là,  et  n'y  avoient 
laissé  que  trois  compagnies  de  cavalerie  qui  né  pou- 
voient  pas  résister  au  grand  nombre  d'infauterie  que 
Weimar  6t  pa^er.  Il  s'y  fortifia  tellement  eu  vingt- 
quatre  heures  qu'il  n'étoitplus  possible  de  l'en  délo- 
ger. Le  7  il  fit  passer  le  régiment  de  ilose,  continoant 
toujours  àse  fortifier ,  et  envoya  sur  le  soir  quelques 
partis  en  campagne  qui  amenèrent  de$  prisonniers  , 
lesquels  assurèrent  que  /ean  (ïe  Wert  devoit  arriver 
le  lend^tpain  avec  un  corps  d'armée  ,.qui  Qt  quejWei- 
mar  fit  encore  avancer  le  régiment  de  Calembak  >  le- 
quel achevant  encore  de  passer  le  8  sur  le  midij  Jean 
de  Wert  parut ,  qui  poussa  d'abord  la  garde  de  cava- 
lerie fort  vivement  et  entra  dans  un  passage  fort 
étroit,  croyant  assurément  que  Weimar  n'auroit  pas 
encore  fait  passer  si  grand  nombre  dç  soldats  et  qu'ils 
n'ëtoient  pas  retranchés.  Mais  sa  force  ne  consistant 
qu'en  cavalerie  et  dragons ,  qui  furent  toutefois  assez 
résolus  pour  passer  un  fossé, que  les  nôtres  avoient 
devanf;leur  relrauchemenl,  Weiqiar  fit  ?\^ancei:  le 
sieur,  de  ;Mauiç3fi,îivç(: les  cjnq  çftuls.FT^uç^is  gu^il 
commai^do^t,  qui  le^  reçut  si  courageusemeut  etles 
repoussa  (le  .IjeO^.sprte  qu'ils;  coqunencèrcpt  douce- 
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meot  leur  reU«ite,  laquelle  ils  Sreiit  en  assez  bon 
ordre.  Weimar  les  Boivit  près  d'une  heure  pour  re- 
coonoltrelear  cavalerie,  qoiconsistoit  en  denx  mille 
cfaevaul , outré  les  dragon»;  il  pritqoelqaes  prison- 
niers qui  lui  dirent  que  Jean  de  Wert  s'ëtoit  retira  !i 
anprès  pour  y  attendre  son  infonterie  et  canon ,  afin 
d«  le  TeBÏr  atiaqner  avec  toutes  ses  forces  sitôt  qa^ 
les  anrott  reçaes.  Le  duc  de  Weimar  fit  traTailler  cette 
mit  et  le  lendemain  à  élargir  son  retranchement 
pesr  y  mettre  sa  cavalerie  &  courert,  croyant  assd- 
rteeat  qu6  renoeuii  viendrmt  le  lendemain  snr  le 
midi;  mais ,  n'ayant  rien  paru  ,'il  envoya  à  la  guerre 
pour  apprendre  de  ses  nouvelles  ;  quelqaes-nns  rea- 
eontf &rent  la  toarche  du  général  Reinak ,  gouverneur 
de  Brisftch,  qui  avoit  joint  le  même  jour  Jean  de  Wert 
avec  trois  compagnies  de  cavalerie  dePiccolomîm,  le 
reste  de  sa  cavalerie,  quiéioit  toujours  aux  environs 
de  Brisach  ,  trois  coitipaghi«s  de  dragons  et  qnetqne 
cent  hommes  de  pied  commandés',  qu'il  avoit  retira 
d'un  fort  pr^s  de  Bâieoà  ils  avoient  attendu  son  pas- 
sage,-avec  cinq  pièces  de  canon,  qui  n'ëtèient  logées 
qu'à  «fte  lieue  de  là-.  Cet  avis  Ini  donna  sujet  de  bien 
travailler  iissurerSes  postes. Bès le  lundi  mitin, sur 
les  huit  heures  ,  l'enneni  commença  k  marcber  vers 
ïioilF  avec  toutes  ses  forces  j  le  duc  de  Weimar  fut  an- 
devant  de  Ini  poinr  voir  sa  contenance ,  et  le  rencon- 
trant, il  s'assura  de  sa  marche  contre  lui,  dont  il  fit 
-don'ileT  le  signal  par  un  coap  de  canon ,  afin  qu'un 
Châcnndes  siens  Âlprét'li  son  poste.  Cependant  il  se 
f  etirà  tout  bêlement  denx  beures  diirant,  disant  ton- 
jours  entretenir  lès  escarmoocbes ,  jusqu'à  ce  que, 
voyant  tout  le  gros  arrivé;  il  rentra  dans  àes  retrai- 
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cbemens  qae  l'eimMii  àttac|aà  fartememeut  de.,  toates 
parts  avec  sou  infiaterie  et  canoo,  ^t  fat  aussi  très- 
biea  recn  de  toiu  ceux  aazqHds  il  s'adressa ,  qi)i  soa- 
tinrent  lâur  poiite  '  fort  cooragensement.  En  cette 
attaque  ^  '  qoi  dura  demi -heure,  Jean  de  Wert  pat 
cooDoitre  la  postare  on  les  nôtres  se  trouvoient ,  et  1 
voyant  que  le  grand  nombre  d'hommes  que  nous 
avions  &it  passer  ne  Ini  permeAtoit  pas  de  s'ëiargir , 
il  rassembla  toutes  ses  forces  et  6t  un  grand  effort  à 
Tendroit  auquel  le  sieur  de  Manican  avoit  son  poste; 
_et  l'attaquèrent  si  vaillamment  pendant  trots- heures,' 
que  Weimar  fut  obligé  d'envoyer  aussi  en  ce  tien  la 
plupart  de  ses  forces ,  afin  de  rafraîchir  et  changer 
souvent-les  soldats  qui ,  tant  Français  cpi'AUemapds  t 
firent  très-bien  leur  devoir.  Weimar  fît  souvent  eu 
ce  temps-là  des  sorties  aveC' cavalerie  et  infanterie  ,  et 
&isoit  jouer  sans  cesse  seize  canons  qu'il  avoit  &it 
passer ,  lesquels  incommodoient  grandement  l'en- 
nemi ,  qni  enfin  fiit  contraint  de  se  retirer  en  confu- 
sion jusques  auprès  de  sa  cavalerie  qui  étoit  dans  son 
camp ,  lequel  il  quitta  entièrement  peu  après,  laissant 
sur  la  place  quelques  chariots  de  munitions ,  quantité 
d'armes  et  près  de  deux  cents  morts  ou  blesses,  Outre 
plus  de  huit  cents  blessés  qu'ils  avoient  retirés  pen- 
dant le  combat ,  entre  lesquels  il  y  avoit  plusieurs 
lientenans  colonels,  majors  ,  capitaines  et  autres  offi- 
ciers. Ils  perdirent  en  cette  attaque  près  ^e  mille 
hommes  ;  nous  y  eûmes  cent  trente ,  tant  ofËciers 
que  soldats ,  morts  ou  blessés. 

Ce  combat  fut  un  des  plus  opiaiâtres  dont  on  ait 
ouï  parler;  si  l'attaque  fut  vigoureuse,  la  défense  ne 
fut  pas  moindre.  Là  créance  commune  dans  le  camp 
T.  ng.  3o 
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étoit  que  Jmui  de  Wert  avoit  fiât  enivrer  tei  geu 
pour  les  rendre  plua  coar«geax,  et  il  était  &  préni- 
i«er  qu>  noins  de  ceU  Ui  n'en^seat  pas  demearé 
si  long- temps  ii  déconvert  i  la  mena  des  caDonoadei 
et  moQsqaetadei.  Qnant  aax  nôtre* ,  il  n'y  avoit  point 
d'espéraoce  pour  eux  de  te  pouvoir  retirer ,  le  duc 
de  Weimar  ayant  exprès  renvoyé  les  bateaux  de 
Vautre  côté  de  l'eau  :  le  Rhin  qu'il  ialloit  boire*  oa 
mourir,  étoit ,  s'il  eEt  permis  de  dire ,  un  bon  sergent 
pour  empêcher  de  reculer  ceux  qui  eussent  manqaéde 
courage-  Les  colonels  Tuba^el  et  Colombak  sortirent 
plusieurs  fois  de  leurs  retranchemens  pour  aller  af- 
fronter les  euQ.emis  qui  s'en  approchoieot  et  les  re- 
pousser f  et'  les  soldats  du  régimest  de  Konnaodie , 
qui  avoient  vu  tes  guerres  des  huga^Ktts,  sortotent 
aussi  souvent  de  leurs  barricades  pour  aller  donner 
des  coups;d°épée  aux  ennemis.  Le  duc  de  Weim» 
visitpit  de  moment  eu  raomeut  tous  les  postes,  les 
laisoit  de  temps  en  temps  rafratchir  d'hommes  et  de 
inanitions  de  guerre,  $t  étoit  toujours  dans  le  ploi 
grand  bruit  pour  donner  courage  aux  soldats,,  quoi- 
qu'ils  u'eu  eussent  point  de  besoin ,  les  forces  de  la 
ligue  catholique  »  que  ledit  Jeau  de  Wert  contman- 
doit,  ne  semblant  pas  suffisantes  pour  s'opposer  i 
Weimar.  Le  roi  de  fîongrie  manda  aux  ducs  Savellf , 
marquis  de  Grane ,  et  au  général  Gœutz , .  qu'ils  quit- 
tassent ^  Suédois  et  autres  confédérés  en  Alle- 
magne, contre  lesquels  ils  combattoient,  etallassent 
tous  joindre  ledit  Jean  de  Wert;  lequel,  conune  il 
ne  se  rebutolt  pas  pour  avoir  été  mal  reçu  en  ces  deux 
premières  attaques ,  le  duc  de  Weimar  ne  se  conten- 
toit  pas  aussi  des  avantages  qu'il  avQit  eus  sur  loi,  et 


-,9,t,.?(ib,  Google 


DE  DKHBUIV.  1^1637]  4^ 

rechérchoit  lesocctuioiti  d'en  eânpôrtartleAotlvenik  '-. 
«e  qui  lui  étoit  difficila ,  poarce  que  ledit  Jean  d« 
Wert  se  tesoit  ntaené ,  «Miidant  les  doùveaui 
renibrtt  de  gens  de  giierfe  qai  lai  srriToiettt  toas  les 
jours. 

Weittat,  ftonr  le  fkire  venir  en  campagne,  alla 
mettre  le  nëgs  devant  Kectzingea ,  s'assnrant  bien 
qa'il  Tondroit  vcnîf  aecoarir  cette  place  qui  n*^toit 
pas  mauvaise  et  ëtbit  très-im^rtahte ,  pôurce  qVeHe 
confit  le  passage  de  foiaacfa  an  camp  de  l'ennemi.  La 
choie  féossit  comme  il  l'avoit  pensé  ;  Jean  de  Wert 
>y  Toolut  incontinent  opposer,  assembla  tontes  ses 
forces  qui  avoient  été  le  jour  précédent  augl»en,lées 
de  onze  réglmens  de  Croates,  qulsolany  tni  avoit 
auiebéé ,  Tint  au-devant  du  duc  de  Weimar ,  et  le 
rencontra  prèS'd'nn  ^uisseanqui,  sortant  an-dessm 
d'Ettenheitn,  se  Ta  rendre  au  fort'de  Capeîle  dans 
U  rivière  d'Èly.  Le  duc  prend  an  poste  asseï  avanta- 
gens  en  deçi,  pendant  que  l'ennemi,  étant  en  ba- 
taille au-delà ,  attaqnoit  de  force  avec  son  inianterie 
et  caaon  le  passage  dudit  ruisseau ,  qu'il  lui  quitta  à 
dessein,  le  voyant  dans  cette  ardeur  de  combat^'e, 
feigoao^lgwrde  se  retirer  po,ur  lui  en  accroître 
l'eavti^^^^ntdt  qull  vit  deux  corps  de  son  infan- 
terie i^ffs^uatre  répmêns  de  cuirassiers  avec  tous 
les  Croates  et  dragons ,  il  fit  tourner  son  avtint-:garde 
composée  de  quatre  régiment  de  sa  cavalerie ,  et  deux 
dlofatïterie  française  commandés  par  le  sienr  du  Hal- 
)ier ,  qui  les  mena  avec  tant  de  pradence  et  de*  cûn- 
rage ,  qu'ils  repoussèrent  les  susdits  ennemis  avec  dé- 
sordre et  Concision  dans  l'eau,  où  Us  tuèrent  tin  très- 
grand  nombre  d'officiers  et  soldats,  et  prirent  quelques 
3o. 
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prùtomiUrB;  d«  sorte  qu'ils  éUùeat  entièrement  per- 
Avs  sans  la  nuit  qui  survint)  laquelle  ne  permetUuit 
'i.AVeitnar  de  passer  par.  ce  même  eodroit»  il  moau 
avec  le  reste  de  sqn  armée  une  lieue  plus  haut  potu 
y  prendre  un  autre  passage  et  poursuivre  sa  victoire . 
Il  se  trouva  au  poi^it  du.joor  entre  leur  camp  et  le 
lieu  où  ils  étoient  le. soir  précédent;  mais  ayantes 
.  aviAde'saniarckeparJeors.coureDrs,  ils  se  relvèrent 
en  jtoute  blte  dans  un  vallon  où  ledit  duc  de  W^roar 
treiiyâ  encore  l'arrière- garde,  qa'il  ût  pousser  avec 
l'infanterie  que  conduisoit  le  sieur  de  LaMothe  Hoa- 
dancourt,  qui  les  mit  de  nouveau  en  désordre  ;  mais 
ceux  qui  étoient  en  h^ut ,  faisant  tête ,  leur  dounè- 
reut  temps  de  se  retirer. 

Il  .fit  néanmoins  avancer  son  canon,,  doot  il  avoit 
bon  notùbre,  et  les  entretint  trois  heures  durant  en 
leur  retraite  qa'ils  firent  avec  confusion,  les  sulvaid 
presque  jusqnes  à  leur  cainp  ;  ce  qu'ayant  fait^  et  son 
armée  é^nt  harassée  par  on  travail  de  quatre  jours, 
il  retourna,  j(  son  premier  poste  sans  continuer  le 
siège  de  K-entzingen ,  qu'il  n'avoit  entrepris  que  pour 
attirer  l'ennemi  au  combat. 

i,e  Roi  reçnt  avec  grandi  cputenté^^^^s  nou- 
velles de  ces  heureux  succès  que  ledit  (^^^Bbnda  j 
et  parce  qu'il  lui  demandoit  un  pro^l|R^Qrs 
d'hommes  dont  il  ayoit  perdu  beaucoup  depuis  sou 
passage  de  -la  Saâne ,  aux  sièges  qu'il  avoit  taits ,  com- 
bats et  rencontres ,  convois  et  antres  continuels  tra- 
yauij^joiDt.que,  passant  par  le  MootbeHiard ,  partie 
des  troupes  du  sieur  duHallier  s'étoient  débandées,  et 
^autres  l'avoieut  été  par  les  giuiiiisons  du  pays.  Sa 
Majesté,  a£n que  cette  belleactiofi  liefatpoipt  rendue 
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iliiitiléetque  ledit  due»e  pût  maintenir  d^'le^Rliin,' 

et  prendre  «e»  quartiers  dtrivflT  pour  passer  ^Im*' 
avant  ratinde  suivante,  pansa  aux  fnoyens  de  Plssis- 
terpromptewieotd'iH)  bon  corps  de  troupes  fraoéaiseS, 
et  écrivit  inctmtStfebt'en  Lori^në  i  dn'l'J&lsat»'  eVk\ 
Montfaelliardv  donnant  ondre  de  tïfçr'des  garbisonk' 
desdits  pays  jbaqtt'^  trois'  raille'  lïornmei  de  pied';  éV 
commanda  amsi  que  l'on  contpmit  quatre  où  cinq'' 
cents  cbevauil,  tant  des  cèiupagnies  de'c^vftlerié  qni' 
étoîenrtjlbrB  vera  Langres  que  de  celles  qui  étoient' 
dans  ladite pKtviiice ,  cpri  se  pburroient  mettre -&  la' 
campagiw.  ■  ■■ 

On  donna  r«ndèz-'TOUS à  Lnntiville  Ji  tout  ce  qui. 
étoit  tire  de. la  Lorraine  et- de  la  Champagne,  pOUV 
marcbbr  de  Ut  où  il  serait  nécessaire,  ftbnican  les  y 
-vint  rece-voir  ;  l'évéque  de  Mende .,  qui  avoit  ea  soin 
de  les  asseiMblÈr  j  tes  accompa'gna  jùsqties  an*li«a  où 
ét6itle4ac:de'Weimar;Mai8  oelle'B  da  Montbeltiard' 
mariqnèrânt;  et,  au  lieu  que  Sa  Majesté  àvoit  com- 
mandé an  coûte  de  Grancey  d'envoyer  »u'  sieiirdu 
Haliier  deuxnûïle  hommes  de  pied  et  deux  teentsche-' 
vaux  :  qui  ne.  lui  Soient  point'  nécessaires  ponf  la 
conservation  dérMontbellj^Ed ,  ledit  comte,  par  le- 
ressentiment'de  Titijare  qu'il 'prétendoît  avoir  reçue' 
dn  dac  de  Wéimar  k  son.  passage ,'  non-^eulemeat 
n'obéit  pas  ^olnpt^aent  auicoinm»Bâement  dn  Roi ,' 
mais  edcoceiut  accusé  dan'étie  pis  marïi  de  les  voir 
débander.  • 

Sa  Majèit^,  voyabt  ce  défaut,  donna  ordre  an  doc 
de  Longuevilte ,  sur  les  continuelles  instances  du  duc 
de  Wâimar,  de  le  joindre  avec  les  tixmpes  qn'il  avoit  ; 
mais  divers  empécheniens  let 'délais eùrven^ntide  jour 
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i  «otre*  «sfin  le  dnc  de  Wùnur  le  trouva  n'rmt 
nQUt  «Une  la  fia  4e  seplenbra,  qu'oa  tecoon à 
éloigné  4e  mini  ^nelçRoi  )i^  «voit  eidoDné,  qw 
q.*»y«nt  pm  auHÎ  4e  M  fnH  lu  trottipei  qM  U  Rù  lui 
payait,  st  cfti'il  loi  vtoit  proms  4'««ti«t«air ,  U  éteit 
en  étiMI  4«  v4ir  p4rir  ton  «rtoéQ  penir  Q^voir  pai ,  à 
raison  du  petit  nombre  de  aoldaM  dont  e^e  étoil 
composée,  le  mpyen  à»  l'em^ilayer  «t,  do  U  ùir»  aob- 
8)»|ep,  d'Autant  que  le  dé&Vit  dea  vivret  pour  sus  gea 
et,  de  ibnrrages  pour  une  si  grande  qaMtttté  de  ùt- 
■mapt  ne  lui  permettoit  pu  4e  se  betûr  dedua  *»  n- 
tranchentens.  Cela  lui  fit  prendre  résolution  de  rc- 
peuer  Je  Rbin  et  «e  retirer  en  deçà,  ayint  Ui»é 
(fo^ne  infanterie  aHemaiideJt  la  0arde,dafbrt  et  des 
retnmqbeneoa  qa'il.»TQÎLfaitai'deva»t  sou  ponL   , 

L'ememine  ftat  pas  plnt4t  ({u'tl  ai^oit&itrepuBer 
SDD  wrtaée»  qu'il  vint  le  i>  avec  tonte  aoa  «■ 
taéet  OLTalerie,  isfanteric  et  oanooi  atta<fu«'  la 
forttqiii  étoient  devimt  ion  pont  eteelui  dededut 
l'Ue.  Afùs  ledit  duc  de  Weiinat  y  Cot  inonatiDOii 
aveclc  reste  desoninfantene^  lembarra  lasennenu, 
les  fit  retirer  et  hiaser  pins  de  trais  cenic  morts  nf 
U  friaoe ,  wrtrC  on  plAa  gnutd  nombre  4<  blesi^ 
qu'il*  emmenènnt,  evtrelesqnela  farent  plniieon 
det  prinoipaax  çffider»  de  Jeaoide  Wert,  it  loi- 
mâme  qui  y  fiatUesaéd'fiDe  ntaMiqqetade  u  viage- 
he  camlMt  fut  «pinittie  onae  heufes  durant.  Uta 
de  Wert  se  retira  vers  la«vallée  de  KentzÏQgee,  eit 
de  pew  dVtre.anivi ,  fit  reupre  le  -goé  de  la  nyHit 
par  où  il  «Voit  pàasé.- 

Ce  denùer:<;«nibat,  qui  faiioât  oonnt^tre  au  àocàt 
Weimar  qu'il  n'nnxùt  plntAt  éloigné  son  ani^  de 
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s<mponï<ïa'n'8èr&îtdè  iwwveaa  attài^é tarses <n- 
dcmis,  lielêpQt  néiomoitis  faire  réÂhnre  cTy  dft> 
meurei'  <l(^3 ,  se  pltfignuit  que  le  loti^  ft^'oiit^  qn^fî 
lui  VToit  fello  ferre  sn  bord dn Rhin ,  dânsPsttenté 
d'an  grand  secofirs ,  flvoit  ruiné  sèa  trislipes'èt  lui 
àvoit  feit  perdre  la  ploa  grsnde  ^irtie  des  {Aevaiix' 
de  son  artillerie  et  de  ses  reHres,  tellement  qn'il'  étoit 
obligé  d'sfier  chercher  un  lieu  ploft  propre  poulr  re- 
nief Ire  son  armée  et  ht  renonter.  Pour  ce  sujet  le 
sieardaHallier&yaDt  contrctnandé  quelques  troupes 
du  Roi  qui  s'ëfoteiit  adieminées  rers  eux ,  ils  par- 
tirent le  i9  otL  16 'octobre,  ayant  laissé  la  garde 
des  forts  et  dv  pont  an  sieUr  dtfManican,  gomrer- 
uenr  de  Cohnar^  auquel  le  siear  du  Hiàlfier  donna  les 
hommes  qu'il  Itri  demanda  potfr  ce  sujet,  sabsfsùnces 
de  pain  ponrsri  semaines,  et  90,000  IWres  pour  eon- 
tinner  les'  travaux  qui  étoient  commencés,  lesquels 
ëtant  parachevés  comme  ils'  le  pouvorent  être  dans 
peu  de  jours  ,les  forts  se  pouvoiëtit  dircfrès-bons  et 
être  capables' d'endurer  un  "siège  riglé ,  auquel  il 
étOTt  très-certain  que  Tes  ennetnis  de  s'attacberoient 
pas;  étant  fort  foibles  (finfirtterie. 

Le  duc  de  Weimarpi-tt  la  roffte  de  la  Franche- 
Montagne  qn'il  avoit  destinée  pour  ses  quartier^  d'hi- 
ver ,  mzié  il  y  trouva  de  lia  dîfficolté. 

Jean  de  Wert^ttaquales'forts  et  le  pont  du  Rhin 
tout  ensemble.  Manïcan  en  étoit  absent  à  raison  de 
quelque  maladie ,  et  ceux  qu'il  y  avoit  laissés  he  les 
défendirent  pas  avec  telle  résolittion  qn'il  eit  fait. 

Jean  de  Wert  ensuite  s'avança  versBâle  et  So  logeàr 
avec  quelfpies  troupes  dans  laseigneuriede  Rotelen , 
d'où  ilpouvoit  tesi^ire  passer  à  Rhin^bM  qdin'étoit 
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Wpint^r.p'jia^ecôté,  ledacCharJeqs^sqntlvt&vo- 
risë.dQ-çjei;z  da  pays  ,  se  jeta  ijaas  la.FirançJïe-MoiiT 
tagnâ«tén,qpciipa)espa|6figeS;,4esovt«'qBe  Weîpar 
oepoD^piti^trer  et  s'éte^idre  dans  les  (^lartiers  qa'il 
s'iloit  pT(>p«sé  de^prendre  ;  et  bion  qu'il  £ât  resserré 
dans  un.p^|it  paya  où  U  y  avoitpeu  de  subsistance,  les 
paysaiis. -ayant'  tout  eiqporté  .dans  la  Suùse^v^K'^'* 
étoit-il  '  travaillé  dei  petits  caatoos  qui.  lui.  aUDdè- 
Teat.assçz  insplemmçijiti^e^s'ilae  scretUxiit,  iUle 
feroiept  retirer:  C8  quifitqn'ilsi^ppli^SaMaJKtéde 
l'assister  diÇ>  quelques  trôupie^  e,t  4f  soQaujtorHé  vers 
Ifis  petits  caotçiis ,  sons  laquelle  il  craignoit. qu'ils  en* 
trepf  iss^qt,  qfelque  chose  contre  lui  :  ce  que  Sa  Ma- 
^est^  At  incontiif^nt,  ^t  lui  donna  moyen  d'entrer 
dan&  ladite  I;rauch^-Montagne.  Car,  outr^  que  par 
sffç  autorité  çlle  empiêelia:la),  Suisses  as  J'ai^quer, 
elle  lui  eavoya. lin  rqniçrt  de  deux  mille  honun^s  que 
le  marquis  de.BftUfbonoe  lui  mena^  outre.k  r^gitneot 
d'iofauteirie  ^traugëre  du  jeune  BatiUy,  celui  de  ava- 
Ijerie  de  Vatronvitle,  ^ui  étoit  ci-devant  à  l'aîné  Ba- 
tilly,  et  les  compa|[nie3  de  «avalerie  de  Sirres,de 
Rosières,  de  Çaiat^-:Moi:e,,et  de  quelques. antru, 
ayec  lesquelles  troupes,  il  fiit  eu  ëlat  d'élargir  ses 
quartiers  dans  ladite  Frapcbç-Mqntafj^e.et  d'en  faire 
cetirer  le  duc  Charles  ;  «t  bien  que  Iqs  tr^upes^dudil 
Weimarfi^ssentsi  affaiblies  et  si  éloignées  du  nombre 
qu'il  devoit  avoir  par  le  traité,  qu'il  avait  fai,t  avec  le 
Roi,  qu'elles  n'en  approchcjieotpasda  tiers  ..néanmoins 
$a  Majesté  ne  lais&a  pas  de  lui  faire  payer  comme  si 
les  troupes  eusseqt  été  complètes,  encore  que  si  elleï 
l'eussent  été  elles  eussent  été  suilisautes  de  garder 
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son  poste  de  Rlnnauit  sur.  le  Rhin ,  et  de  passer  au- 
delà,  etafio  de-loi  donner  plus,  entier  sujet  de  satis- 
fltclioQ,  elle  lui  $t.  payer  comptant  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  promis,  bien  que  le  tiers  ne.  Ini  en  fût  dû 
qu'en  asâgnatioBs. 

Ensuite  elle  lui  envoya,  le  ii  novembre,  le  siènr 
de  Feuquières,  pour  lui  reuiontrër  qu'elle  avoit  fait 
àtès  le  commeDcement'de  celte  année  des  eâbrts  ia- 
eroyables  pour  lui  -  fournir  des  sommes  imnvenseSf 
vu  l'état  où  la  guerre'  avoit  réduit  tontes  choses,' 
afin  de  lui  donner  moyen  de  fortifîei'  et  accroître  son 
-  armée,.et  qxe  même  Sa  Majesté  y  avoit  joint  nn  boa 
nombre'dfl  troupes  françaises  entretenues  à  sa  solde, 
sons  le  ûeni  dnHallier,  aifin  de  mettre  ledit  due  en 
état  de  passer  le  Rhin  et  de  faire  quelques  considé- 
ntbies  promis  sa  Allemagne ,  et  même  danS'  les  pays 
patrimoniaux  de  la  maison  d'Autriche  où-i)  devoit 
entrer ,  afin.quen'ayant  pu  jusqu'ici  être  rendu  sen- 
sible aux  maux  des,  antres  princes  chrétiens;  elle  le 
pût,  devertir  aux  siens  propres  et  commencer  k-  en- 
tendre'^ux.QODditions  d'une  bonne  etjuste paix; 

Que  ce  n'étoit  rien  d'avoir  paru  sur  les  bot'ds  du 
Rhin  pour  retourner  sitôt  en  arrière-,  vu  que  ce  n'é- 
toit  qu'un  éclair  sans  fondre,  qui  ne  faitoit  point  de 
mal  aux  ennemis  -,  qo'il  le'  conjorott  de  renforcer  les 
troupe;  <l,'U'il  étoiit  obligé  d'avoir  et  continuer  sa 
pointe ,  étant  a£^t$lé  de  celles  que  Sa  Majesté  lui 
avoit  envoyées  î        > 

Que  si  les*  troupes  de  Sa  Majesté  s'étoient  di- 
minuées aupwava4t  que  de  l'avoir  joint ,  celles 
que  l'Bmperjeur-  av<oit  fait  passer  vers  le  Rhin  n'en 
^voient  pas  iàit  moibfi  (  qu'elles  n'étoient  pas  plus 


D,g,t,.?(ii„  Google 


474  i'^^7^  nsHoiRss 

fartes  que  1m  siennes ,  et  qa'idluit  k  cUes  avac  Iwnne 
r^olation»  il  en  capwleroit  d*  grands  avaDtagec; 
qu'an  fort,  s'il  jogeoit  ne  pouvoir  pu  prëscnteineiit 
relonroersar  ses  pas,  il  établit  mùntenont  se*  troapei 
et  celles  de  Sa  Majesté  dans  la  Fnaehe-Montagne , 
qui  est  une.  partie  d*  la  Comlé,  et  an  voîinage.et 
sortoutqa'elles  n'appirodiasseDt  ca  façon i|[Qeïconi|ae 
des  confins  de  la  France,  afin  qu'elles  eussent  ntoyea 
de  vivre  avec  pins  de  liberté.:  l'expërîcnee  des  deux 
bivers  passés  ayaçt  donné  nae  tells  bainectanimosité 
aux  sujets  de  Sa  Majesté  contre  »et  trwspes ,  qa!!  nY 
avoilpoB  d'apparence  de  les  y  faire  Fetowner. 
.  LedïtdudnandaauRoiqaesesaoapesalleniandes 
étoient  si  ruinées,  et  particalièreineBl  de  dievanx, 
qu'il  étCHt  impossible  qu'il  se  riendt  à  la  campegoe 
-  avant  que  de  les  avoir  remontées  ;  nais  qae  dès  le 
commencement  de  l^onée  prochaine ,  auparavant 
même  le  printemps^  il  espéroit  se  remettre  ans 
ehamps  et  entreprendre  le  sié^e  de.RluBfeld,  on  se 
saisir  de  quelqne  autre  passage  sur  le  Rhin  plus  com- 
mode et  de  plus  facile  ga«de  qae>oetui  deRbinaoIl, 
avec  l'espérance  d'aller  josqne  dans  lés  pays  patrimo- 
-^auxdëla  maison  d'Autriche ,  et  povsser  les  armes 
dn  Rm  jusque  dans  le  cœnr  de  l'ÂUemagne  ;  ce  qall 
recoonoissoit  être  le  sral  moyen  de  remettre  les 
Soédois  en-âat  de  relever  leuit'  afàires,  et  par  con- 
séquent de  se  donner  liberté  à  Ini-méme,  et  Ji  tous 
les  alliés,  princes  et  Etats  intéressés' en  la  canse 
commune,  de  &ire  le  semblable. 

Le  Roi  laiprontitdel'yassister  d'un  corps  de  troupes 
considérable,  outre  celles  qu'il  hii  avmt  envoyées, 
•t  prépara  dès  lorS -'celles,  qu'il  t«  destinoit,  aux- 
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qaellei  il  donna  ordre  de  a'avancer  vers  loi,  en  al- 
tendant  que  la  saison  de  £iire  marcher  les  années  à 
la  campagne  arrivai,  aSn  de  maintenir  et  accroître 
de  sfwteje  nombre  des  troupes,  françaises  qn'il-y 
avait ,  qu'il  ne  fôt  pas  moindre  que  tes  àennes,  dont 
nous  verrons  l'effet  l'aoaéâ  saivante. 

Du  côté  da  la  Lorraine ,  farmâe  qoe  commandent 
le  cardinal  de  La  Valette  fut  mise  sons  la  charge  du 
maréchal  de  Châtillon ,  qui  commeiwa  k  nettoyer  la 
Mens*,  prenant  plnsiencs  places  que  les  ennemis 
avoient  le  long  d'jcelle,  k  la  laveur  desquelles  ils 
faisoient  des  cooraes  dans  la  Champagne.  Il  fit  ensuite 
le  même  de  la  ririèra  dit  Cbier;  il  prit  le  château  de 
Villeanne ,  entre  Verdstn  et  Steoay , -qu'il  fit4dm<4irf 
celui  de  Dinant,  entre  Mouzon  et  St^nay  ;  de  Mur- 
vaux,  Lonpy,  Brônenne,  Chanvaney,  qqi  sont  tontes 
places  qui  endorént  le  canon.  X^e  jour  qne  cette  der- 
nière place  fut  prise,  qui  fut  le  s6  joillet,  le'maréchàl 
de  Châtillon  ènt  avis  que  Piccolominiétoit  arrivé  sur 
le  bord  de  la  Moselle  avec  six  mille  h(»Bnes  depied 
et  deiyt  mille  chavanx;  mais  il  passa  en  si  grande 
diligence,  tirant  vers  Neofichâtel  en  Ardennes  pour 
aller  à  Mons ,  que,  ledit  maréchal  n'ent  pas  loisir  ni 
de  le  combattre  ni 'de  se  disposer  à  lui  empêcher  le 
passage. 

tte  là  il  entra  dans  le  Luxembourg  et  y  prit  La 
Ferlé  le  3  août,  puisVavança  à  Tuvy  le  ^,  qui 
éloit  une  place  fortifiée  régulièrement  et  dans  la- 
quelle il  y  avoit'plos  de  deux  mille  hommes  de 
guerre,  tant  bourgeois  que  seldau  -,  mais  il  l'attaqua 
sivigoureusenwQt,  qu'il  contraignit  le  colonel  Bronse, 
qui  en  étoit  gouvernenr ,  de  se  rendre  le  14  )  ponree 


-,<j,N..<ib,  Google 


476  [l^^?]  HJtHOMES 

que  la  place  éloitde  graade  garde,  il  eot  comman- 
dement du  Roi  de  la  faire  démolir,  et  an  coatraîre 
faire  forùficr  LaFerté  qui  ëtoit  plus  ËKÛle  k  défendre. 

Lé  lendemain ,  ayant  avis  que  Daty ,  ca]Miaîne  de 
cavalerie  da  régiment- du  colonel  Mevcy,  faisoit  des 
levées  pour  le  duc  Charles  ,  et  qu'avec  deux  compa- 
gnies qu'il  avoit  il  faisoit- des  couvsies  jÙBques  à 
Verdun ,  H  envoya  les  «iears  Dapin'  et  de  Sainte- 
More,  avec  chacun  leur  compagnie  de  cavalerie, 
qui  arrivèrent  &'  minuit  à  Saiot-Teliot  qui  énit  le 
lieu  de  l'assemblée  de  ses  élus ,  oit  Us  étoient  déji 
plus  de.deui. cents,  et  firent  main-basse  s.ar  eux  ;  et 
apprenant  que- Daryétoit' proche  de  là  avec  cent 
quarante  Jnaitres, ils  poussèrent  jusques  à  lui ,  et  te 
défirent  entièrement,  ses  gens  ayant  quasi  tous  été 
tués  ou  faits.prisoDQÎers.  Diij  ne  s'y  rencontra  pas, 
mais  son  lieutenant  fat  tué  sur  la  placé.  Ledit  sieur 
maréchal  prit  aussi. le  cbiteau  de  Cheny ,.  situé  sur  )a 
rivière, de  Semoy ,  qui  étoit  bien  fortifié  et  gardé  par 
deux  cents  hommes-,  :mais  la  prise  qu'il  avoit  faîte 
de  tant  d'autres  places  leur  avoit  ôté'Je  courage  j  et 
leâ  fit  rendre  dès  qu'ils  furent  assiégés ,  les  soldats 
8<H-lant  avec  le  bâton  blanc  à  la  main  ,.  et  les  officiers 
l'épéeau  côté. 

'  Les  ennemis  firent  une  entreprise  sur  un  de  nos 
quartiers  à  Olizy,  où  les  compagnies  de  chevan-légers 
d'Angoulème',  Faulié  et  Buzancy ,  étoient  logés  ,.  et 
les  surprirent  pource  qu'ils  n'ayoient  point  de  corps- 
dergarde:  an  dehors,  ni  n'envoyèrent  personne  sur 
leurs  avenues;  mais,  ils  s'amusèrent  si  long-temps 
au  pillage  ,.que  le  comte  de  Lignon,  qui  étoit  logea 
Tilly  à  demi-lieilé  de  li ,  eut  loisir,  d'aller  à  eux  au^ 
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partivant  (Qu'ils  en  fussent  tous  partis ,  fit  passer  au 
fil  del'épée  ce  qu'il  y  trouva,  puis  allant  aprèa.les 
antres ,  les  attrapa  au  gué  dç  Mouillé ,  les  poussa  et 
mena  battant  jusques  auprès  de  Montmëdi ,  et  leur 
reprit  les  prisonniers  qu'ils  emmeaoient,  et  la  plupart 
du  baj^ge  qu'ils  avoieut  pillé.   - 

Le  maréchal  de  €bâtillon  envoya ,  dès  le  i6  août , 
le  si^ur  de  Feuquières  avec  une  partie  des  troupes 
pour  investir  Dam  villiers ,  qui  est  une  place  très-forte 
et  d'art  et  de  situation  ,  et  de  la  plus  grande  impor- 
tance qui  soit  dans  le  Luxembourg. 

Ou  eutquelque  pensée  d'assiéger  .Tbionville,  pource 
que  la  garnison  étoitfoiblej  ily.avoîtforce  canons  et 
toutes  sortes  de  munitions  de  guerre  et-de  bouche  à 
Metz  et  à  Nancy,  d'où  on  pouvoit  tout  mener  pac  eau 
jusques  à  Thionville ,  les  bois  même  nécessaires  pour 
faire  les  ponts  s'y  tronvoieut  préparés  Rimais  lemaré' 
chai  de  Ch&tillon représenta  qu'il  étoit  plus  àpropos  de 
remettre  ce  dessein  jusques. au  printemps  prochain, 
et  qu'il  estimoit  Damvilliers  plu$  important  pour  le 
présent,  d'autant  que,  l'assiégeant,  ilcouvcoit  la 
Champagne  et  le  Barroîs;  au  lieu  que  s'il  alloit  à, 
Thionville ,  les  ennemis ,  s'ils  étoient-  bien  conseillés, 
pourroient  entrer  en  France  ;  que  l'automne  pouvoit 
être  sec ,  '  et  par  ce.  moyen  la  Meuse  demeurerpit 
basse ,  et  les  ennemis  la  pourroient  guéer  aisément 
et  entrer  dans  la  province,  bien  qu'iln'y  avoitpointdé 
rivière  à  Damvilliei-s  considérable ,  de  sorte  que  les 
quartiers  seroient  plus  serrés  ;  que  pour  attaquer 
Thionville  il  faudroit  nécessairement  un  plus  grand 
corps  d'infanterie  qu'il  n'avoit,  à  cause.de  la  Moselle 
qtâ  séparoit  dos  quartiers ,  joint  que  la  «aison.,  étoit 
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bien  avancée;  qu'an  dessus  etau^essous  de  la  rivière 
il  faodroit  faire  des  ponts  de  l)ateBux  li^s  de  bonnes 
planches ,  ce  qni  sertHt  bien  long  à  faire ,  et  qu'aupa- 
ravant qae  l'on  eût  fait  toutes  ces  choses  on  aumt 
bien  avancé  lé  siège  de  Damvillîers,  auquel  i)  avoit 
la  commodité  de  faire  venir  le  canon ,  et  toqtes  les 
munitiODS  de  guerre  dont  il  auroit  besoin,  de  Metz, 
de  Tool  et  de  ChÂtons. 

Sa  Majesté  ayant  agréé  ces  raisons ,  ledit  ritaréchal 
alla  joindre ,  avec  le  reste  de  Tarraée ,  ledit  sienr  de 
Feuqnières  le  3o  dodit  tnQis.  H  avoit  déjà  gagné  des 
logetnens  très-avantageoz ,  et  si  bieti  posé  les  corps- 
de  -  garde  de  cavalerie  et  d'in&nterïe  que  personne 
ne  pouvoit  entrer  ni  sortir  de  ladite  place.  A  peine 
fut-il  arrivé  &  ce  siège  qall  reçut  lanouvelLe  de  la 
reprise  dTvoy,  qae  les  ennemis  surprirent  par  esca- 
ladesans  aucune  résistance,  trouvant  toute  la  garni- 
son endormie  ;  i1s~  n'y  taèreot  que  douze  ou  quinte 
soldats ,  et  prirent  tout  le  reste  prisonnier^  ce  qui  loi 
apporta  un  double  déplaisir ,  et  de  ne  s'être  pas  hili 
dé  la  démolir ,  car  il  en  avoit  le  commandeaaent ,  et 
d'en  avoir  commis  ta  garde  à  nn  gouverneur  qui  M 
avoit  eu  si  peu  de  soin.  Il  ne  laissa  pas  de  continuer 
courageusement  le  siège  de  Bamvilliers  j'ies  enueuis 
firent  quelques  sorties,  mais  ils  furent  toujours  re- 
pousses avec  perte.  , 

■  Les  ploies  farernt  si  grandes  qfi'on  ne  put  continen- 
cer  Ji  ouvrir  la  tranchée  que  la  nuit  du  19  an  10 
septembre.  On  la  commença  k  deux  cent  cinquante 
toises  de  la  place,  en  fit-on  cent  tyisea  dès  la  pre* 
mièrenutt,  et  cent  pas  la  nuit  d'après,  sans  avoir 
perdu  que  trots  soldats  ni  aucun  officier  blessé ,  et  le* 
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dit  marédial  continua  avec  ù  peu  de  perte  de  temps , 
qu'il  se  rendit  maitre  de  la  contrescarpe  dans  U  fin 
du  tnois ,  h  la  faveur  d'une  batterie  de  quatoree  gros 
canons  et  d'une  autre  de  cinq. 

Cependant  don  Âadrë  Cantelina,  général  4n  roi 
'  d'Espagne,  ^toità  Arlon  dans  le  Luxembourg,  o£i  il 
assembloit  toutes  ie»  troupes  des  garnisons  pour  es- 
sayer de  secourir  cette  place.  It  Uta  nos  gardes ,  et  fit 
recbnnoître  nos  retranchemens  de  tous  côtés;  et 
n'y  trouvant  aucun  jour  ni  défaut,  il  en  perdit l'ea- 
péranoBi 

Le  marécbal  de  Cb&tillon  étant  maître  de  la  con- 
trescarpe, il  fit  descendre  dans  la  fosse  pour  .faire 
voie  aux  mineurs  pour  s'attaéher  it  un. bastion;  la 
mine  fit  son  effet  le  a4  octobre ,  qui  fut  si  grand  que 
tes  assiégés  furent  contraints ,  dès  le  lendemain  ma- 
tin, de  demander  la  permission  d'entrer  en  capitu- 
lation ,  qui  fut  [xiradiev^e  et  signée  le  jonr  même.  Ils 
promirent  de.eortir  le  37 ,  demandant  un  jour  pour  se 
préparer  à  la  sortie.    ■ 

Cantelina  t  sachant  que  ladite  capitulation  étoit  si- 
gnée ,  et  désespéré  de  voir  qu'avec  une  petite  armée 
on  Ini  emportât  xute  place  de  si  grande  importance  , 
en  présence  de  ses  troupes  qui  étoîent  plus  fortes 
que  celles  du  Roi,  hasarda  le  27  ,  qui  étoit  le  joue 
auquel  ils  dévoient  sortir,  cinq  cents  hommes  choisis  . 
et  de  fort  bons  ofBciers,  auxquels  il  commanda  d'en- 
trer à  quelque  prix  que  ce  fût  dans  U  place ,  ou  mou- 
rir ou  être  prisonniers.  Ils  vinrent,  à  la  faveur  des 
bois  de  la  forêt  de  Montgienne,  jusques  auprès  de 
nos  ^rdes,  à  une  montagne  où  les  Ecossais  qui  y 
él(Hent  les  laissèrent  |Kisscr  sans  donner  l'alarme  entre 
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eux  et,  les  corps-de-gartte  de  Belle-Bmae.  Cent  cla- 
quante maîtres  allemaoâs  du  quartier  du  sieur  de 
Feuquières ,  qui  étoient  eo  garde  au  pied  de  la  moa- 
tagne  derrière  le  quartier  de  Belte-Bruixe ,  voyant  les 
eoDemis  qui  avoient  déjà  passé  la  montagne  et  gagné 
une  prairie  à  la  portée  d'une  deini-mousque)ade  de 
la  ville,  les  cliargèrent  en  queue  et  en  tuèrent  huit 
ou  dix  seulepient  ;  tout  le  gros  se  .jeta  dans  la  con- 
trescarpe de  la  ville;  mais  le  gouverneur,  qui  avoît 
donné  sa  parole  et  livré  des  dtagespouc  sortir  le  jour 
même,  ne  voulut  pas  leur  ouvrir  la  porte,  ou, pour 
mieux  dire,  ne  l'osa  pas  faire,  jugeant  qu'un  tel  se- 
cours ne  l'empâcheroit  pas  d'être  forcé  par  assaut , 
et  voyant  aussi  que  le  maréclial  venoit  avec  t'infan- 
terie  de  son  quartier  pour  les  forcer,  en  cas.  qu'ils 
fissent  quelque  action  contraire  à  la  capitulation.  Il 
faisoit  marcher  devant  lui  le  sieur  de  Treville,  avec 
la  compagnie  de  cavalerie  qui  étoit  en  garde  en  son 
quartier ,  et  un  autre  avec  cent  mousquetaires ,  pour 
aller  droit  aux  ennemis  le  long  de  la  contrescarpe  de 
la  ville,  et  lui-même  les  suivoit  de  près  à  la  tête  du 
régiment  de  Navarre.  On  avoit  déjà  doniié  l'ordre  de 
les  tailler  en  pièces;  mais,  ayant  jeté  les  armes  et 
dem^nd^  la  vie ,  il  les  reçut  à  discrétion  ;  de  sorte 
qu'il  eut  trois  cent  dix  soldats  d'élite,  six  capitaines, 
dix  alfiers  et  quantité  de  .sergens  pLisonoiers,  ce 
qui  récompensa  la  perte  de  cens  d'Yvoy  et  noos 
donna  moyen  de  les  ravoir  des  ennemis  sans  payer 
rançon.    .  .      ' 

Le  maréchal  de  Châlillon  eut  loisir  de  faire  tous 
ces  sièges  à  son  aise,  più-  la  grande  diversion  qoA  le 
Roi  ddunoit  en, même  temps  aux  forces  de  Flandre 
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et'  de  PicoDlomini ,  qui  ëtoient  les  seules  quise  poa- 
voient  «ppqaer  aux  sténnes. 

.  Sa  Majesté  ëtoit  convenue  fivec  les  Hollatidais  ,*  dès 
l'annëfl  précédente ,  qu'elle  et  eux  mettroient  de  si 
bonne  heure  en  cam^gae  qu'ils  pussent  prévenir  l'en* 
nemi.  Elle  désirait  d'eux  qu'ils  entreprissent  lesiége 
de  Holst,  d'Anvers,  de  Dunkerque,  et  pàrticalière- 
ment  Dqnkerque ,  k  cause  qu'ils  n'ont ,  dans  tons  les 
Pays-Bas,  que  ce  seul  bon  port,  duquel,  par  leurs 
pirateries,  ils  inconunodent  tont  notre  commerce. 
Le  Roi  eut  de  la'  difficulté,  à  tes  y  faire  résoudre , 
ponrce.  qn'its  avoient  peur  ^  et  particulièrement  ceux 
de  Gueidre  et  d'Over-Yssel,  de  mener  leur  armée  si 
avant  dans  le  paya  de  Teanemi ,  et  Vélngner  de  leurs 
places.  Us  vouloient  snissi  qn'ajant  pris  cette  [dace 
elle,  demenrlt  en  leur  puissance.  Ils  demandoient  que 
le  Roi,  de  son  côté,  assiégeât  Mons ,  ou  Namur^  on 
Thionville  ;  mata  il  n'étoit  pas  raisonnable  d'obl^er 
Sa  Majesté ,  qui  avoit  -tant  d'a&irés  en  tant  île  lieux 
difiérenSf  À  faire  de»  né^s  pareils  à  c'eux-lil.  Ils 
voulurent  ausn.qa'elle  les  assistât  de  qnatre  mille 
hommes  de  pied  et  cinq  cents  cfaevaux  effectifs , 
qu'ils Toatment  qu'ils  fossent  ï  Calais  auparavant  qne 
de  connencer  ce  siège  :  ce  fut  ce  en  quoi  elle  eut 
plus,  dé  peine  à  se  résoudre,  parce  qu'elle  avoit  af- 
iâir6  de  tes  gens  de  guerre  en  ses  armées.  Afots  le* 
prince  d'Orange  s'y  arrêta  abdolunient,  refù-ésènta 
que  ce  ne  seroit  que  pour  peu  de  temps ,  qae  les  en- 
nemis n'en  pourroient  avoir  grand  ombrage,  puis- 
que Sa  Majesté  les  ponrroit  tirer  comme  en  un  mo- 
ment de  Cahtis  et  autres  places  frontières ,  où  il  'y  a 
d'assez  fortes  garnisons  pour  lîprmer  ce-corps  promp- 
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tauDtf  .ajoatant  t^ne ,  lor»qif'iI.  Mroit  âved  *fiji  année 
à  Flessiogae  pour  y  faire  loa  emfaMqBenent ,  H 
dèpédieroit  de  là  aa  exprès  à  Calais  foar  en  donner 
avift  k  celili  qne  Sa  Mfljesté  voudroit  comnaUre  poar 
le  commaiider ,  a6n  qu'il  tes  fît  aHenblw  »  et  <|ne, 
lorsqu'il  aoroît  mis  pied  à  terre,  il  dépédieroit  un 
autre  exprès  pour  iàire  marcher  ledit  secoues,  et  en- 
Ternit  toute  sa  cavalerie  au-devant  ponr  aissnrer  toa 
passage;  que  cela  ^itabsolumeat  nécessaire,  parce 
qu'aûtremânt  il  y  pkroit  de  la  peine  et  de  l'iiicon- 
véoient  à  jeter  des  troupes  de  soaaroiéade  l'antre 
t&lé  du  canal  de  I>inlterqi>c ,  f>aar  attaquer  et  enle- 
ver-d'abord  le  fort  de  Mardik,  qui  ëloit  par  où  il 
falloitcbmmencer;  enfin,  ^e  ce*sniitaR.d^aisir 
iDdicible  à  Sa  Majesté  eb  k  tmss  aea  alitée ,  si  an  » 
beau  dessnn  étoit  laisséyfimte'de'ce  petit  Heeouts.  Sa 
Majesté  y  eonacnlit  pou^  ne  BsinqueD  k  tiea.  de  tâut 
ce  qu'elle  pouroit,  et  p«i^LicoHëceniaBt.poac  contea- 
ter  les  provinees  de  Hollandeet.de  Zélande,  qui  s'^ 
toîeot  portas  avec  plus  grande  fraDcfaise. que.  toutes 
les  antres  m  de  dettMin ,  et.téowigncàeot  qu'elles 
Ijeadroient-à  une  ffàoé  singulière  cette  .assàstaoïce 
volootùrede  Sa  Mbjeslé-.  Aimi.kâ£tatss'^i^ireiit 
par  écrit  d'aqsiéger  laiilte.plaeer  i  coodîtioia  ifoe  Sa 
Majesté'  feroit  entrer  ifnegsan^  armée  dans  1^  pro- 
TÏnees  du  Pays-Bas.  «Miseantea  h  l'iËapagaol ,  el  de 
mettre  le  siég^  devkM  STanur,  Thionvilia  ou  Mous 
eu  HainauL,.on.  pour  le  moins  approctùr  de  quel- 
qu'une desdite»  places,  eteotrer  ai  avant  danS'Ie  pays 
CDDemi  que  les  meillenrea  forces  des  Ë^gnola  fas- 
sent obligées  de  a»  tirer  des  froatiéres  dcaîKltiElats  : 
Sa  Majesté  leur  promettant  en  outre  de  ks  asnster 
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dcsditii^axtM  mille  faûqicentbb^aiBiâs.Qnibsi  tetiti>* 
fdii,  par  qaslqae  MaidentiiBpt^v(u,U'lâiD  étoU  b»' 
teaÎBenicat  impoiaible  ds  &îré  ledit  «ëgs,.  ils  aUà^ 
qiisreôeBt  AtiTèrs  «  Hais  l  «  'Ott  qtfelijiie-  autre!  pisoe  da 
gmade^nporbuii»!        '      >  -  .'■'n- 

Sa  Majesté  satisBl de'ion  cAtékUmtce  qu'elle itrmt 
prami).  Le  ordinal  de  Là  Valetlt  et  le  grand^^iHâtre 
de  l'artillerie  mirant  em  campagne  de»  letajuin^-et 
let  ^xtt'a  Mille  eiiu| cents  lHitniB|ifîlrcnt'iLCal^Mi 
même  temps  ;  mais  cioq  coittpajEei  dé  Smoeesi;  qiâ 
AToientjcsqnes.alois^tendn  t^moighafed'affieetjoA  au 
S«fvi6e  de  Sa  Majesté ,  eft  s'éiotebt  portées  oa'  toutss 
occasiend  aTeol>eaac4Wp  de':aiBiB'y  j^sqi^à.  l'entrée 
qdel!anttiée.(la  tloiâC-daas'Ie'HaInHUtr  ficent  diffi>' 
culte  de  t'y  accompagner,  les  sieurs-IUdok'^quixoiQt- 
inandoàtaaKditesroiMnpagnies,  et  ^ffei,  lietitetihnt 
de  celle  àa  Boornshtr^i,  rejH-éseqtami  vài  siewr  de  Lt 
MeillMxie  qu'en  ooneéquieade  de  l'alltasce  c/ue  )euci 
flnpémam  avaiéniaTec  l'Espagne  et^smctiâon  d'Ail* 
ttîdie,'i]  ne'teuv^to*t  p3S.permis  de  laite  li  guerre 
d«as  lenri  Eiwe  «OHtf«  eun.  '  > 

hw  «anenil,  toyMtt  l'an^  du  Kcà'enbée  èd 
Mar  i^ajw,  fdrdfiiréat  le^ganilsons  de  La  CapèUe*^ 
d'Av«etfei|:(|nl-éloietitilevphoe3'qa'ilse«oyotéilt:que 
iMM  avions  desediu  d'atlaquck-^  et  eorent  tn^ins  db 
ibiadâNMMtir  L&ndreei«s,  que  ledib éardiitri  de  I^ 
Valette  investit  le  19.  C'ec|t)Hie{i}iKeeiiU-&lr-Sàinfasa 
et'hMâuse,  fertlfi4e'dei|ii*trd  Inistiotis;  et  de  deux 
detmirhftifls. 

-  '  L(f  4u0'de  Candale  détàclia  qoelqaes  troupes  ào 
l'*naés,<etaUa  attiqtiçrCatMiu-Cambresi»,  où  il  y 
avoittroifl'0ent»  hommes  60  garnison,  dont  les- deua 
3i., 
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cétda:  JtoÎBfit.^EBingiiJQ^  nitarèls;  et  atemoios  ce 
naéibedy  yol^Bfcrt  .et  qa'il  y  lât  e^éore  qaaotitâ 
d'iAbitân^i|Dii^oibDt  de  diîfahse,  Aè  reifdîi  finfaieBcat 
•hpeii  deiJoBrs.'Cetle  {dace'  feaf*  ëtoit  a&sM  ïapor- 
taate,  tant  poar  le  siëge  de  Landrsoiefl-qnp  pour  in- 
£iomfii0âér;les  <EtaiéiBÎs  durant  rbiTèr. 
■  Gossibn,  d'autre câté^âé&,  Ie.it4,  Tingt4eptcoi^ 
tieïtés  4^  cat alërie  idet  emieHis ,.  {irît  trais  jëtfindahls 
M  detLSlrirodà  Viveros,  I«ère4<i  lientéttaot  .général 
îdfl^aeBvalené'deFIaa^'e*' ; 
r  :Nos!gàkéna^,  ^nA.peTdi«.t9in{i&,  eommênoèffeot 
leurs :tc»vairr  let;  séfnrèrienl'Içùrs  trtapes  .en  dénz» 
jèsrna'ési-di^^  Leaiastres  dedilaitiTiÀre^  le  dacde 
G&ndale^âmtiandaUt  d'oa  Cdbé,  ietletardinal  deLa 
Valettà.d&PaJilfei,;.  .':.-...'..  .     . 

'  Lesiedr^oUja-Meilleriâ^eif ■Bi£inel£iBpt,aviBCJui 
adtvëaoqMdttttoapeivalfaifpTeerBohaui,  pals-rint 
joindre^'anBééla'ioîjtHlietvipOQroerqà'tfnftTOit'ivis 
qub  les  troupes J «naoniei  Ë'uwmbibiàit  entce'.Va- 
lëoeiçnBës  ctCofidë,  en.fiii'llwqti'enappeUe.SÂit- 
Saave,  sur  l'Escaut,  et.i|na  Piecotomini  les  deroit 
bientât  joindre.  Gq>èDdrït  Kw  irisoit  ibrceicoaises 
dans  le  pays  :eDbeniij)MrSienrffide.Rainbtire8  elGas- 
aioD  défirent  eiiiq.cenls  c^iatix«t.hâit>eeiit»  bovuies 
dé  pied  des  garnison»  d«r Cambial dtdie.VaLetii^enaes, 
qui  «Kortôient  un  gt-an4>  coBtoi  de  maàiiJMis,  qu'ils 
aaùaèrentdaus  ootnecanp.  ..  .^.i 
■  Etpèurceqtifl  laldil^efceiÀ  faife  leqr  oireonTal- 
latioo  étoit  ce  qui  les  pouvoit  assurer. d'enaporUr 
la  {dace ,  tandis  <{ue  l'ar^ftée. ëndeiaie  n'étoit  ^s, «q- 
corie  âwembléetle  comte  de  QuûieBy,lqutcomwaD- 
doit  dans.Guise ,  aineDa  deux  mille  [i^vaiis  d^anionr 
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d«  ladits  place,  qui  ymrëBt  sêryicail^liétade.liioû- 
nien'.^itri.fure  lailite -dirctmvallatioil  eltanf&itdé> 
cin^  fcuticBt^  ssr .le  rivage  âeS^nhré.-  ;  '  ■'"  'i'-^>-  oJ 
■  La-tranohée'fht  dîiTcrtetiniiitlda  iii'itfM'hjoîUst^ 
elle  ItttICMtluite  jatqnès  an  lossë  ',  «tileu&isé  coba 
meocéi  penterlé:  ifi,  «t|  lé  aa.tros  minesifotsnl; 
prêtes  à  jonerawx  teoisjalttques'du  ^rdiiul  de  Loi 
Valette;  dàdpo-deCaDdaiè  t'on-ftéte;  st du' gtand-^' 
maitrederàitUlenê.  .,■■:■  i -'        ' 

Oa  en 6t  jouer  QQ'e dèi  le  m,  qat  emporta ^Ans. de: 
trente  pa&tk  muraille  et  renteMa  là  lêrre^'en'  sotte 
que  l'on  eût  pu  monter  sur  Je  baction  achevai^  ^éan-> 
taoîiM,.aprësqu'uii  ser§eiit  eut  recoBOB  ia' 'briché  ;: 
l'on  oe  jugea,  pas  à  |>rDpo3  dé  dooner.  II!y ■wv'aKtrui 
fort  boartiranchement  àla^orge.du  iiiaïtioB^-£d<( 
en  tailaille,  avec  i^n  grand  Soaeé  et  nn  ca-valse^  der<4 
rière ,'  qu'ils  avoient  aplani  et  '  aïknmmod^  en  fo'rmci 
de  redoute,  lequel  Qaiiquoit  le  retranobéraent  :et 
voyoit  absolument  depuis  l«  bout  de  .la  brèd^ft  jus- 
qiies  i'son  fossé,  de  soheqtie  Fob  esaajr^  aetilement 
de;fàice  un  logônent  au  bàft  de  la  bcèc^,  àb  faVcuB 
duquel  les  ouiieuiB  pusteiit  travailler  pour  aHer.aa 
retrànobeméut  des  ennemis  paV  foorneauz.  Le  régi- 
ment.de  Longnëvalavoitik  garde  ce  |our-!là  y  les  pre- 
mièrés  barrïqÛM  fureot.poftàes  assez  aiq^ment,  et  nos 
soldats  se  logèrent  sans  grandepaioe;  mata,  l'es  en- 
nemis cooHnençant  à  jefen  des  grebf4M  du  haut  d^ 
la  hrècbe ,  ta  chaleur  prit  aux  nôtr»  qui  s'eAi  sentoient 
incommodé».  Dé  s'avancer  ponr  les  déloger,  la  chose 
ne  réussit.pas, .le  vicomte., decjVUIe.'lieatenant  co- 
loiiet,  elLaàdy-Fayvli*ntén«fféè>laiBestTédecamp, 
y  facent  tnés  et  six  on  8eptiàoldata;i.D(KtvlieQteuant 
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de  ll.-de-Coblinf  qDiyaUBTolantsù*,  initia  bras 
étoit.4àaÊéf  et  qaelqoM  autres  «fficieiit  de  Uené*. 
Le  soir  même,  à  la  pl-dfi  d'fiffîat  et  de  Bait^,  ^lo- 
gtBl«ot<fitt  fiiit  etles  miaean  attaobës,  aans  perle 
d'am  eeet  IloMme  que  d'on  -dn  nâtiei  qm  fnt  pris 
ponr  un  ennemi  eomme  il  passnt  dans  leS^sMé,  Une 
helire  tapris  le  mem  de  Bda»,  gravceoevr,  de- 
Mands  à  •toit  lesteàr  de  Ikagadv^i  <I(>'ilavoit  au- 
trefois connu  dans  le  service  d'Espagne  ^  et  la  mût 
se  pasb^  en. ponf  pariera -entre  enx. 
'  Le  lendemain  les  étages  ferrait  donnéa  de  part  et 
d'aalrei'atla  cafètalatieB  signée, par  ku|aelle, antre 
atitnea  ohoses,  l'en  permit  eos  i^sii^pis  d'cnve^er^ 
Bruxelles  donner  avis  de  rétat^elcaf  fda^,  e|  enx 
pmmirenrt  de  sortir  ledinaanchetS,  sidaBece  tea{it 
il  ne  leor  venarii  tin  tel  stoonts  qne  Vano^  du  Roi 
lîHfora^  de  lever  le  camp. 

Le  mteie  jour,  sut-  le  fair,  le  neor  deJUuabnres 
partit  du  cimp  avec  deux  miUe  cinq  ef  nta  chevaux 
pour  aller  prendre  kagite  des  enoemia^  il  nand» 
tonte  la  ■«!  d  BU  partie  do  veodradi  «4  juqa'à  un 
Tillaf^nomnié  Geeoryf  où  il  reput  et  laissa  la.nuHtié 
dé  »a  cavalerie,  «t,  s'^nt  avance  av>ec  l'autre  droit 
il  Mod4  ,  il  reiicontra  à  Biille'pai  du  taubeurg  me 
garde  des -«venus  de  six  vingts  dterm  qtù  fut 
ponss^Ë  par  ta  brigade  du  cardioal-doS,  qui  av*it  œ 
jonr-là  Tavant-garde ,  j  usqne  dans  la  barrière,  qooitpie 
ces  geas-li  eunent'^t  ferme:  sur  .un  passage  et  que 
pour  alleri  eux  il  y-eât  ^eax  «s  trois  d^lés.  Uonl- 
Bas  y  fat  blesaé.d'wVcolipide  |ùstolet,.iB9Îs  asses  lé- 
gèrement. Le  sieur  d^RamboreB  apsèe  oda  aemaivlia 
vers  Oœury,  e4iayanl:<l«)aint ses  troupes,  it  vint  re- 
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paître  et  passer,  une  partie  de  11  ouït  ilans  an  champ 
uses  près  de  Maobsuge,  qu'il  recomaut  le  s5  aa 
natin  ,  et  se  rendît  Je  même  jour  aa  camp  de  Lan- 
deecieSf  xjant  ramena  vu  butin  de  plus  de  doosc  cents 
faaeu&  «n  vadws ,  quatre  aille  moatons ,  cmq  on  six 
ceots  tàewQX,  et<[DaBtité.de  paysan*  prisonniers  qui 
étbieDt  tous  dans  les  villages.  En  toute  cette  caval- 
cade il  n'y  eut  pas  nne  maison  brûlée. 

Le  9)6  Ja  garnison  de  Landreùes  sortit  comme  elle 
avoitprOBiis-,  elle  était  de  quatre  cents  hommes,  sans 
les  bourgeois  et  les  paysans  recirés  de  pareil  noxiixa, 
et  la  compagnie  de  cuirassiers  du  conte  de  Boqaoy, 
commandée  par  son  cornette ,  d'environ  ciuqnanl* 
maîtres.  Cette  garnison  fut  escortée  par  le  régiment 
de  cavalerie  du  cardinal  de  La  Valette  jutqu'i  la  tM 
du  Qnesnoy,  et  iû  cent  dtarrettes  qui  leur  avaient 
été  aixordées  par  le  traité  pour  porter  leurs  baga^ 
allèrent  jusqu'à  Valenciennes.  Des  compagnies  des 
gardes  françuses  et  soissea  entrèrent  dès  te  matin 
dans  la  plaee.,  qui  furent  relevées  le  soir  même  par 
quatre  ioentt  hommes  du  régiment  de  Vaubecourt^ 
auquel  le  Koi  avoit  donné  le  gouvernement. 

Le  reste  du  mois  et  le  i**  d'août  furent  employés  à 
raser  les  tnochées  des  approches,  lignes  et  forts  da 
la  circonvattatioa ,  et  lors  le  corps  entier  du^égininit 
d«  Vaubecoart  y  entra  pour  y  demeurer  ea  gamisen. 

Lesiear  de  M  Meilleraie  envi^a  le  sieur  de  I^ 
Ferté-Imbakilt  avec  quinze  cents  hommes  de  pied , 
mille  ohevaur,  et  ifhelqnes  pièces  peur  prendre  la 
tour  de  £s*igny  qui  iocommodoit  fort  le  chemin  de 
Satnt-Qaeatia  k  Ouise  et  le  passage  des  convois  j 
elle  «e  rendit  saosfttteadre  le  canon. 
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Le  2  aeât,  rar  l'avis  qae  Ton  eut  do  siear  de  Geof- 
freviile,  gouverneur  de  Rocn^,  que  Piccolomim 
avoit  passé  la  Meuse  à  Gure  le  «8  juillet,  et  preiuNt 
sa  marche  par  Philippeville  droit  au  pout  de  Ixin 
sur  la  Saiobre ,  l'oo  commanda  ciaq  mille  hoaimes  de 
pied  de*  deox  années,  trois  mille  cinq  ceots  cjie- 
vaax  et  dix  petites  pièces  de  campagne  pour  aller 
aunievant  de  ce  secours. 

Ils  '  marchèrent  droit  vers  -  Beaumont ,  laissaot 
Avesnes  à  main  droite  et  la  Sambre  à  gauche.  En  pas- 
sant ,  le  chltaaa  d'Eclèbe  «pparteuAut  au  prinee  de 
Chimay  se  rendit:  il  y  avoit  quantité  de  paysans  de- 
dans, et  vingt  soldats  de  la  garnison  d'Âvesoes.  Ce 
chlteau  avoit  un  bon  fossé,  etéloitflanqué  de^quatre 
tours  avec  deux  ou  trois  pièces  de  foule  en  clacane 
montées  sur  leurs  rones,  et  dans  dea  embrasures  laites 
exprès.  L'on  fit  dnq  grandes  lieues  ce  jonivlà  par  un 
fort  mauvais,  temps,  et  les  troupes  logèrent  à  deux 
villages  qui  ne  sont  réparés  que  jd^un  ruisseau,  nom- 
més Damonsies  et  Obrecbies.  Carquois  ayant  été 
commandé  dès  le  matin  avec  cent  cinquante  chevaux 
pour  aller  prendre  langue  des  ennemis,  donna  jus- 
qu'aux pertes  deBeaumont,  où  il  prit  des  prison- 
niers, et  revint  la  nuit  à  (^cediies.  L'on  n'apprit 
rieB  de  certain  de  la  marche  de  Pîccolomini ,  et  les 
paysans  d'autour  de  Beaumont  ra[^>ortèreiit  qu'ayant 
quitté  leurs  maisons  sur  le  bruit  de  rappro<^e  de  ses 
troupes ,  le  geaverneitr  les  y  avoit  £ùt  retourner,  tes 
assurant  qqe-iesdites  troupes  pasisroient  loin  d'eux  ; 
cela  fit  ermre  qu'elles  avcûent  déjà  passé  la  Sambre» 
comme  elles  avoient  eu  assez  de  temps  pour  cela ,  n'y 
ayant  pas  plus  de  neuf  lieues  de  Givet  ao  pont  de 
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Lon,  et  prendre  résolatîon  de  toqrnfir  au  plutôt  à 
Maubenge,  4e  crainte  qde  Ifesenueints  ne  jetassent 
des  geos  dedans  pouf  faire  perdre  la  coMmoditë  de  ce 
poste  pendant  qu'on  «'amasoit  k  les  suivre  inlitile- 
inent.  Cette  mène  nuit  l'olBcier  qu'on  avoit  laissé 
dans  t'Eclèbe  surpritane  lettre  du  gouverneur  d'A- 
Tesnes  à  celui  qui  y  commandoit  de  sa  part,  par 
laquelle  il  lui  doanoit  avis  du  secours  de  Piccolominiv 
lui  ordoanoit  de  tenir,  et  lui  promettoit  des  gens  en 
cas  qu'il  fût  attaqué. 

Mais  on  sut  deux  jours  après  que  I^ccolomini,  ayant 
eu  avis  de  notre  marche  vers  Beaumont  par  le  gou- 
vemenr  d'Avesnes,  avoit  hâté  la  sienne ,  fait  pasisâr  la 
Sambre  à  ses' troupes  it  Marcbiennes,  au  pont,  dès 'lé 
mardi  4  >  et  marché  tonte  la  nuit  suivante  vers'Mond  ; 
si  bien  qu'à  l'heure  qu'on  les  croyoit  rencontrer  entre 
la  Sambre  et  Binch,  elles  étoient  d^à  arrivées  à' 
Mons:  ce  qiû  fit  que  dès  lé  même  joar  le  cardinal  de 
La  Yvette,  ayantfait  passer  la  ^rabre  à  ses  troupes, 
vint  joindre  celles  de  La  Meilleraie ,  et  tous  deux  en- 
semble investirait  Maubeuge ,  qui  est  une  grande 
ville  non  fortifiée ,  maia  située  «or  la  rivière  de 
Sambre  qui  U  traverse  et  sur  le  grand  chemin  de 
Mous  en  Haioant,  d<rat  il  n'est  distant  que  de  trois 
lieues,  et  firent  les  approches.  Ceux  de  dedans  qui  le 
soir  précédent  avoient  refusé  de  parler^  voyant  les 
nôtres  logés ,  battirent  une  chamade,  et  anatheure' 
après  la  capitulation  fat  signée  ;  il  n'y  ent-  qu'un  sol- 
dat de  tué  et  nu  de  blessé ,  et  Ton  tira  trots  vdées  dé 
catKin  que  le  gonverpeur  demanda  par  grâce.  L'on 
prit  à^mâme  temps  deux  petits  cbiteanx,  l'un  que 
les  soldatt  forcètenti  l'autre  appartenant  au  comte  de.. 
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BaqHOy,  et  toQt  uontre  Madbeu^i  se  t«adU.  La  ps- 
nisoD  de  Maufosnge  cpii  était  de  d«ax  coatpagoiel 
allemandes  du  répoÊat  d'AngiUtu  Spinola  fat  con- 
duite à  Mons. 

he  duc  de  Candale  qui  étoH  dewenffë  aa  camp  de 
Landredes  avec  le  reste  de  l'anoéc ,  l'artîlkTie  et  le 
l>agage.,  ea  partit  en  niéau  temps .  et  avec  lui  le 
comte  de  Goiche,  et  vint  loger  à  Barlaimont,  tA 
ayaot  reçu  aomrelle»  de  la  reddition  de  Manbeoge, 
il  prit  rtisolation  d'attaquer  le  château  d'Âîneriea  qui 
est  sur  la  Sambre,  et  fort  important  po«r  assurer  le 
chemin  de  Landrecies  et  le  passage  des  convois  :  c'étoit 
une  masse  de  briques  avec  quatre  tour*  et  un  fossé 
fort  lai^ ,  et  tout  autour  il  j  avoit  un  rempart  à  l'é- 
preuve  du  canon ,  et  un  aecood  fossé  oà  la  rivière  de 
Sambre  passoit  dea  deux  côt^s  ;  le  soir  mâne  M.  de 
Caodale  le  fut  reconooltre  avec  le  comte  de  Guiche, 
et  dioisit  le  Heu  pour  OMttre  la  batterie. 

Le  6  à  là  pcùnte  do  jour  ^1  6t  fair«  les  approchet 
par  Piémoat  et  Qian^gne,  qui  se  logèrent  d'abord 
fort  proche  du  fossé  è  la  faveur  d'une  égUse  et  d'an 
cimetière»  duqndon  perça  la  moraiUç  pour  servir 
d'embrftsnres  k  quatre  pièces  qui  iurtitf  mises  en 
batterie  à  l'heure  même.  Qaelque  temps  iqirès  M.  de 
La  Ferlé  arriva  avec  las  troupes  du  sieur  de  Ia  Meil- 
leraie ,  lesquelles  faisanl  corps  à  part  étoient  parties 
deLai^reeifls  après. celles  du  duo  de  Caodale ,  et  d's- 
voient  pu-  le  jour  précédent  aller  si  avant  que  Bar- 
laimoat.  Le  régiment  des  gardes  qni  ëtoit  4e  cette 
armée  demanda  de  prendre  le  poste  de  Pi^oatqai 
avoit  la  droite ,  alléguant  ses  privilèges  et  les  exem- 
plss;  an  contraire  lea  officiers  de  Piémont  et da Chai» 
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pagne.  WBtewMcatqu'ayHit  fait  les  approches  de  la 
placeet  pris  Iootb  poBte»,  oni  ne  ppnvoit  ezm  tnjas- 
tice  les  <d^toger  y  ifQc  «i  les  gardes  Toal<nent  prendre 
part  eu  oe  liége ,  ils  devoientattendre  de  lèa  relever 
quand  leur  garde  «eroît  acherée.  Poor  acconinoder 
ce  diâTércnd ,  qfoe  le  duo  de  Candale  ne  Toaint  pas 
juger ,  l'on  résolut  qat  les  troupes  dn  sieur  de  La 
MeiUeraitt  relèveraient  'les  siennee  et  acheveroient 
le  siège  :  ce  qui  fut  &it  à  rbeure  mérae.  Gribloval 
releva  La  Fosse  ■  de  Piémont ,  et  ks  Suisses ,  Ctiam- 
pagne. 

L'on  tira  ee  jour-là  plus  de  deux  cents  coups  dé 
oanoQ  qui  roiupireot  le  pont  des  dehors  du  chftteau, 
et  firent  brâche  à  la  porte.  La  soit  les  gardes  firent 
un  logement  par  où  l'on  alloit-  à  cenvert  jusque  sur 
le  bord  dn  fosti ,  et  l'on  mit  deux  autres  pièces  en 
batterie  à  la  gaaclie  des.  antres  ponr  tirer  ^^ns  ^  porte 
du  donj(Hi.  On  continua  i  tirer  lez7,  et  le  lendemain 
ils  se  readîr«nt^,  la  garnison  fat  conduite  à  Ayesnes, 
et  étoit  dftdens  cents  hommes  commandes  du  régi- 
ment de  Fresin, 

Les  cb&tetax  de  Solre  et  de  Neufville  fnrent  pris 
par  dessoldats  débandés  de  l'armée;  dans  le  premier, 
il  7  avoit  qnelqnes  paysans  réfugiés,  l'autre  élott 
abandonné}  et  ensuite  celai  de  Buesière  se  rendit  à 
un  parti  de  Hongrois  du  régiment  d'Espenan  :  l'on 
y  mit  câoqnante  msusqnetaires  en  garnison  pour 
garder  lediAteaa  qui  assoroit  le  paa^gede  la  Ssmbre, 
et  read  h  oommunioatioB  libre  de  Manbeuge  à  Thuiu 
et  au  pays  de  Liège. 

£n  m6mjB  tevps  Saint^reuil,  gouverneur  d'Afdres, 
pour  ne  paalàéster  inulBes  les  troupes  qu'on  avoil 
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eavgytbs  à  CataJB  et  à  fiaulàgpe  pour  le  âége  (te 
Sunkerqoe,  ea  prit  .cinq. eeats  cberaux  et  dooic 
cents  mousqoeUires ,  et  allaAtltqner  le  fort  d'An- 
druick,  taa<Ûs  que  le  stear  de  CharMl,  gouvemeoi 
de  Calais,  ainnsoit  Ib>  «wenis  ptr  qaatre  cents  knoïK- 
:qaelftire8  et  quelqlief  chc^an-légers  à  une  laousqoe- 
tade  du  fort  de  Graveliaee;  Ledit  fort  se.  rendit  le 
leodemainSaoât,  etcelniqai.coadoîsoitlalganÙMHi 
en  lieu  de  .sûreté  surprit  en  -passaiit  la  porte  du  fort 
de  Polincoae ,  et  s'en  repdit  maître. 

De  là  ledit  Saint-Preuil  alla  attaquer  Zukerqne, 
qui  se  rendit.à  discrëtiouj  voyant  que  la  brèche  était 
faite  il  fît  raser  les  deux  deroiers  forts  et  mit  boone 
garnison  dans  celui  d'Audcoick. 
,  Du  câté  de  Corbie ,  le  conte  de  lifABtanil .  qni  en 
étoit  gouverneur,  voyant  les  armes  du  Roi  prospérer 
partout  sur  la  frontière,  et  qu'il  n'y  avoit  d'armée 
ennemie  prête  pour  s'y  opposer,  prit  ce  qu'il  pal 
ramasser  de  gras  de  gnerre  i  l'eatonr  fie  son  goo- 
verqement,  partit  le  6  de  Corbie  avec  deux  pièces 
de  canon  et  alla  attaquer  le  fort  de  Bûterne  proche 
d'Ârras  et  cel  ai  de  Fouvïler  près  de  Bapanole,  lesffaeis 
empêchaient  notre  cavalerie  de&ire  des  courses  dans 
le  pays  ennemi,  et,  s'en  étant  rendu  maître,  revint 
avec  quantité  de  prisonniers  et  de  bntio  dans  Corbie. 

Cependant  .Piccolomini  n'oioit  parollre  en  campa- 
gne, attendant, à  Mons  le  renfort  du  cardinal  Infant; 
Balançon  «e  joigniti  InidèslecomBeocement  d'août: 
ils  ne  faisoient  pas  tous  deux  ensemble  .plus  dft  deux 
mille  cinq  cents  ou  trois  mille  chevaux  et  huit  mille 
hommes  de  pied  ;  il  fortifîa  paissamment  Saîst-Oilaîn 
qu'il  ccoyoi't.que  nOQS  avions iVolontéid'attaqaer;  it 
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9Toilt logé  MU iD&nlcrie  entre' U  Tille  de.Monact  le- 
maraissbr  le  boni  da  fossé,  et  sa' cavalerie:  sonla  ri- 
vière dé  Hfaîné,.  qui  pàBspk  une  |>etit't' lieue  derrière 
la viile'et 'doQoele. nbm  au  piys.' 

'  Le  cardinal  de  Là  Valette;  sut  desseài  <le  fortifier 
Maùbeugect  d'y^fàôreun  grand  03inp.retr3Laché.,  d'où 
l'on  e«t:pD  extcÂmeifenbincommoder lesennemjs- el; 
lear  dter- toute  (aSorAbre  josquèpTClche.  du  pays  di;i 
Liége^  afidd'oitvrirl&œomniuniçation  entrb  Ta  France 
et  ladite  ville,  dont  leaLiégeoit  avoi^nt  plus  d'impa-^ 
tienoe qùenoas^  Garilsétolràlenttëi-mauvaistermes 
avec  leur  ptintje.  et  toute  -la  maison  d'Autriche.  11^ 
avoient  3ou[bçoD'dépms  j^à^ieturB  années,  qu'on  voo- 
loitenlreprendre  itic  IrarMberté',;  et  se'^fioienf  tt 
delebrpnnceetplns  encore  dc' ladite 'm^en  d'An» 
triche;  mais  cette  année.ils'^ en  earentuns-assoFanbé 
très^^rtaine ,  ciir  iUsut'ent  de  bonne:  pa'rt.qdql'Ë^-' 
|)eP6Br  étoitfs^t.presséiâes.Espagnolf,  "Vdc.leboo» 
aantetaent  de  l'électeiur  de:  Cologne ,  de  fkire  <p)e  lenr 
viUe  et  pays  relevassent  t^tormais  db  laiFlbnére'  y  en 
récompensant  ledit  Electeur ,  et  que  ponc;pa^we^r'à 
^éttefinitâavôientrésolnideciHUkBaei!à:lear.envoyer 
deatFOopc8der£mpârl3uiipourile8tu|nerpettàpeuy[^t 
qasùtt  et  qwntJes.di  viser,  totts  prétexta -de  dijfevaes 
aé^>ciations., Ensuite  de.  c«  dessin,  l'Electeur  et  les 
Espagdolt ,  reconnoiaaiot  le  bWrgme&ttte-Aift  Ru^t 
homme  de  coeur,  affettionnéà  atAi  paySetiocorrop- 
tible,  résolurent  de  s'en  défaire^  et  en  donnèrent 
charge  au  comte  de  Varfusée ,  qni ,  ayant  fait  venir 
secrètement  en  sa  mu^oo  trente  .o.u  quarante  soldats 
.^  Ifevagne,  coniûe.^  dîner  lc4itLaRu^.,'.e.ii  au 
roilléUdu.  festin  ,  fait  ei^rer  ses  aasatisioSiquitssaiHS- 
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sent  de. SX  pàsanhe,  le  mènent daaa  nMcfasàdiK, 
et ,  apT^  l'aToir  fzit  cotifeHer ,  1«:  lœnt  de  dooze  on 
(}oiiize  coDpi  d'ëpée  et  dé  poignard.  Le  bruit  de  ce 
meurtre  étantépandaduis  la  ville,  le  peii|4âs'aiB3ss« 
et  vient  ea  sa  maison  potir  lA  fdrcér;  il  paroîtila 
&nétEe  pour  TOidaîr  dëdnire  ses  nûonl ,  mais  il  n'eat 
pas  jdatôt  commenoé  à  parler  qn'il  fnt  taé  d'âne  ar- 
c|nebuiade  qui  lai  donna  an  travers  du  corps;  u 
maison  fut  ferc^,  piUëe,  tout  ce  qn  étcnt  dedani 
Biia  au  fil  de  fëpée,  et  tes  filles^. à  grande  peme  skV' 
■wéet  de  la  furenrde  la  sëditioa,  firent  menées  en  1> 
prison  de  lu  maison,  de  ville  ;  te  corps  d«  dtfnntfnt 
tninë  par'  les  rnes,  ntntilë  en  plastsurs  de  ses  partie* 
et  penldù  par  les- pieds;  mais  celui  deLa  Raelle  fat 
enlet-résdeniieUemeilt  :  la  ville  di)nlU'a5,iKK>'floràH 
ila  veuve  et  &  serenfans..  Le  simr  Berttdfnt  ëlspar 
ïe  peuple  pour  lenr  obef,  et  lui  donnèrent  TitigtF«inq 
gardes' 3JIX  dépens  de4a  ville  poqrila  sÛMilé  de  si 
pcrsooDe,  et  peu  après- fnt  éJn  pènv  bourgmestre  m 
la  plade  deLa  RueUe,  (biifuËl  il  imita  le.  courage  et 
la  g)é«ëre|il^         .  *' 

Cette  action,  tes  aaima'  si'  fort  ccmtre  les  Espagnols, 
tpi'ils-p'aToieat  pas  moins  dsdéavqiie  nons  qoel'oa 
ouvrit-  un  pa99Stge>  de  la  Francs  i  eux  ;  «•  qui  disait 
«ppreaver>&  $i  -ftUjesté  t'entreprise  du  carénai  de 
La  Vdet^  d'essayer  à  le  rendre  maltrede  la  Sanbre 
jqsqnea  flivprès  dudit  pa^Sdu  Liège:  poor^rveairi 
qoDi  il  fàlloitqn'il  e4t  seîn  de  forti&er  promptement 
Maubeoge.  -' 

Il  tni  tiloit  a\$è ,  en  ce  faisant ,  '  d«  se  Rendre  ans» 
nialtré-desplac«fl  moins  impoiiaittes  qui  étmeHt  entre 
Maabengectl»  France,  parle  moyen  de  quoi  i)  m* 
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limCMt  tirer  la  inbsialauce  de  aotre  ar»^  et  incoia- 
moâer  Avesnes. 

ïl  fit  poar  e*  sojet  comipéncsr  andit  M3abeag;e 
trois  OQTniges  dé  cornet ,  at^deni-lane  etua  rëdatt 
de  quatre  bastions  ^  mais  ce  fat^e /entreprise  peu 
eoniidérée ,  parce  qn'U  ledéfeaAtfortfoiblenent  pais 
après. 

Le  duc  deCandate  assiégea,  lest  août,  la  ville  de 
Beaumonl ,  Qtntfoàe  de  plasiears  tours,  ayant  quel- 
ques detni-lima;  et  étant  gardée  par  une  bonne  gitr- 
nisonVeUe  m  reildit  le  »3 ,  et iocoatînent  après  le 
bourg  de  Solre ,  situé  entre  Maabeage  et  ledit  Beau- 
mont,  etscmteaii  par  un  f<n^  châtean,  dans  teqliet 
sept  OQ  huit  cents  bomme»  s'étoient  retit-és,  lesquels 
on  recul  à  conposition. 

-  Nonobstant  Uws  ces  progrès  des  anuesr  du  Boi ,  les 
Hidlandaîs  furent  en  grande  peine  pour  leè  a,Tis  que 
(les.  espions  rapportèrent  aui  eonefoiq  que  ndfre  ar* 
^Kée  n'étoitque  de  hait  il  neuf  mille  hommes  de  fned. 
Cet  accident  venoit  de  ce  qœ  les  commissaires  qui 
fdsoient  lea  revues  ne  comptoieut  que  les  sûnples 
soldats  et  non  pasla  capitaine,  le.lieutenâ'nt,  L'enseigne, 
leadens  sepgens,  les  tambours  et  te  fifre,  nrle  Fourrier, 
ni,  qnt  plus  est,  trois  valets  qu'on  pent  passer,  par 
ûodnlgeDce,  aux  trois  grands  officierft ,  à  iànle  defe- 
<|nels  il  y  aaroit  d'autres  soldats  qnand  leur  bagage 
inardie.  AioM ,  ne  comptant  point  en  chaque  com- 
pagnie onae  hommes  qui  s'y  trovToient  eflective- 
ment ,  sur  na  régiment  de  vingt  compagnies  ce  dé- 
chet revient  à  'deux  cent  vingt  hommes.  P&r  ce 
moyen  les  eonenis ,  ayant  tODjonrs  des  espions  dans 
une  armée-  et  sachant'  qu'on  la  eomptfnt  pour  peu  de 
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geos  i  ils  estluwt  qu'elle  est  encore  moindre ,  ce  dont 
il  arrive  beaucoup  d'inconvéniens. 

Lesdits  aienn  les  EutB  témoignoientvoDloir  prendre 
excuse  sur  ce  sujet  pour  ne  pas  faire  les  mervrâlles 
que  l'on  attendoit  d'eux  ;  et  nous  avions  bean  lear 
mander  la  vérité ,  qui  étoit  que  le  Roi  avoit  sons  les 
armes  devant  Landrecies  dix-huit  mille  hommes  de 
ftted  ethnît  mille  chevaux ,  ils  croyotent  plntdt  ces  faoi 
bnuts  qne  les  assaraocês  que  nous  leur  doonioDS  an 
CMitraire.  Toutefois ,  après  avoir  su  certainenaent  ce 
quienëtoit,  ils  se  rassurèrent,  et  après  ^voir  em- 
batqné  leur  arm^  it  Ramkens  ety  avoir  attendn  vingt 
jours  le  beau  temps,  ils  furent  en6n  contraints  par 
le  mauvais  tinnps  de  la  désembarqner;  et  ainsi,  ne 
pouvant  mieux,  ils  tournërentlenr  peas^an  siège  de 
Bréda,  eta'y  attachèrent  lemémcjeiar  qne  Landre- 
ôes  (japitnla,  envoyant  cependant  faire  force  plain- 
tes à  Sa  Majesté  de  ceque  le  cardinal  de  La.Valette, 
disoient-ils ,  n'entroit  point  dons  le  pays  '  ennemi 
et  demenroit  simplemmt  i  l'entonr  de  Lapdrecies, 
bien  qae  les  ennemis  n'eussent  aucuns  gens  de  guerre 
en  campagne  pour  s'opposer  à'eux,  et  qiM  le  cardinal 
Infant,  le  prince  Thomas^ le. oomte  Jean  de  Nassan, 
le  comte  de-  Feria  et  toute  leur  meilleure  infiieterie 
et  cavalerie,  excepté  stpt.ré^mens  et  tr«ite-denx 
cornettes,  étoient  allés  en  Flandre  pow  empédier 
la  descente  desdits  Hollandais ,  qui  avwent  espéré 
que  Sa  Majesté  les  feroit  suivre  par  ledit  cardinal  de 
La  Valette  ou  qu'il  entreroit  dans  le  coeur  du  pays 
avec  son  armée.  Mais  ils  avoieut  tort  de  se  i^aindre, 
car  le  Roi  fut  en  campagne  six  semaines  avant  eux, 
et  si  les  ennemis  ne  se  vinrent  opposer  k  notre  sîëge, 
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ce  n'étoit  pu  qa'îls  fissent  .peade  compte  de  la  .place 
qui  leur  était  ea .  grande  coasJdéralipD ,  mais  parcâ 
«ju'ils  n'avoieat  pas  encore  leurs  troupes  assemblées , 
et  quand  elles  commencèrént.à  Tétre ,  il  nlëtoît  plus 
temps  de  tenter  cq  secours.  Néanmoins  Sa  Majesté , 
qui  vouloit,  et  donner  entière  satisfaction  anxdits 
Hollandais  1  et  que.  son  armée  ne  perdit  le  temps 
d'incommoder  ses  ennemis  autant  qu'elle  pourroit, 
donna  avis  de  ces  plaintes  audit  cardinal ,  et  qu'elle 
auroit  à  contentement  qu'il  eotrit  plus  avant  dans  le 
pays. 

Il  est  vrai  que  les  prises  de  toutes  ces  petites  villes 
et  cbftteapx  étoient  quelque  chose  pour  la  réputation 
des  armes  du  Boi ,  et  qu'elles  donnoient  de  l'effroi 
aux  ennemis,  et  tel  qve  plusieurs  se  retirèrent  ide 
la  ville  deBruxelles,  n'y  croyant  pas  être  en  sûreté: 
le  peuple  épouvanté  se  persnada  que  les  Français  de 
la  suite  de  la  Reine^mèrevouloient  surprendre  la 
ville,  dont  ils  firent  plusieurs  enquêtes  secrètes;  et, 
non  contens  de  cela,  allèrent  trouver  le  magistrat, 
assemblèrent  leurs  compagnies,  avertirent  le  chan- 
celier d'y  prendre  garde ,  menaçant  de  se  jeter  sur  les 
Français ,  et  de  n'épargner  pas  la  Reine-mère  ni  au- 
cun des  siens;  envoyèrent  leurs  officiers  chez  elle 
prendre  les  noms  de  tons  ceux  qui  lui  appartenoient 
et  leur  demeure  ;  elle  commanda  qu'on  les  menit  par- 
tout; ils  allèrent  jasques  aux  caves  y  visiter  les  ton-' 
neaux,  les  perçant  pour. voir  s'il  n'y  avoit  point  de 
poudre  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent  que  de  quoi  boire. 
Lï  Reine  voulut  qu'ils  défissent  même  les  piles  du 
bois  qui  étoît  en  sa  ntaison ,  afin  qu'il  ne  demeurât 
aivun.Jieu  qui  nefût  visité;  d'autres  allèrent  sem- 
*     ■   T.  a».        '  3ï 
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bUblement  visiter  les  midsons  de  toi|s  le^  Français 
dehors  la  ville,  où  n'ayaDt;  rien  trouva  qui  doanit 
sujet  d'offense,  la  eédition  cessa,  non  sans  qu^il  en 
restât  ua  sensible  déplaisir  dans  l'esprit  de  la  Reine , 
qoi  De  se  pouvoitpas  apaiser  si  promptement,  consi- 
dérant i  combien  d'indignités  elle  s^étoil  assujëtîepour 
n'avoir  pas  voulu  vivre  avec  le  Roi ,  son  âls ,  comme 
elle  devQÎt.  Mais ,  bien  que  les  ennemis  eussent  éié 
si  épotivantés  par  les  avantages  .que  les  armées  du  Roi 
avoient  emportées  sur  eus,  Sa  Majesté  if'étoit  pas 
satisfaite  qu'une  armée  si  puissante  et  si  florissante 
que  la  sienne ,  et  qui  n'avoit  en  t^e  aucuue  armée 
considérable,  eût  fait  de  si  foibles  progrès.  Elle  en 
écrivit  au  cardinal  de  La  Valette  j  et  du  méconten- 
tement qu'elle  avoit  de  te  que  depuis  la  prise  de 
Landrecies  il  avoit  perdu  tAnt  de  temps  et  n'avoit  pas 
pousséses  armes  jusque  dans  le  ccetir  de  la  Flandre. 
Il  lui  manda  avis  certain  du  prince  d'Orange ,  que 
la  plupart  des  villes  étaient  dégarnies  dé  munitions 
de  guerre,  et  qu'il  n'y  auroit  jamais  d'occasion  pins 
ikvorable  d'entreprendre  un  siège  bien  avant  d»s 
leur  pays; , 

Qne  l'on  avoit  surpris  une  lettre  du  cardinal ,  écrite 
depuis'  la  prise  de  Landrecies ,  par  laquelle  il  se  plai- 
gnoit  de  Piccolomini,  qu'il  tenoit  ses  affaires  irrépa- 
rables si  les  Français ,  usant  de  leur  victoire ,  s'avan- 
çolent  davantage  en  leur  pays  j  qullnc  pouvoit  mettre 
en  campagne  contre  les  Hollandais-  qne  treize  mille 
hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux,  et  opposer 
aux  Français  que  Balançon ,  qui  n'avoit  que  cinq 
miltfe  hwnmeï  àé  pied  ft'trehté'cdr'ùeMes'de-cava- 
lëKê,'avecceqiiîtméHoii'Ptccolomiriî,«^iHîaV6it'paS 
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miUé  huit'Cflnts:  ^eitanx  et  Ôinq  mHlè  honiiDes  dç 
pied,  qodiqa'il  vbUtût&ire  paaseir  ses  troupbs  peur 
être  plus  gtandes  -,  que  tûHtea  oes  ichoses  4uut  auisi , 
il  ae  devoit  pa«  perdre  une  opportimitésibelle  d'en- 
trer dam  le  pays  des  enaemis;  et  afia  qu'il  vit  pré- 
cisëneut  ce  qu  il  pouvoit  eotreprendre ,  Sa  Majesté 
lui  doDDoit  avis  qu'elle  pouvoit  le  fortifier  de  quinze 
cenl5  chevaux ,  composés  de  mille  que  menoit  le 
sieur  de  Bossy  et  cioq'ceuts  qui  étoieut  auprès  de 
Dotdeas  ;  des  régimens  de  Picardie,  Navarre  et  des. 
deux  Brezés ,  qui  étoi^it  aussi  proches.duditDouleos, 
et  qui ,  eu  cAmptant  les  officiers ,  fùsoient  assurément 
quatre  mille  hommes  eflèctiis;  des  régimens  de  Bel- 
lenave,  âaintMge,  Bac^eTÏIienrt ,  Casteloau  et  Mont- 
mege,  qài  faisoient  encore  quatre  mille  hommes;' 
que  c'étoitÀ  lui  à  voir  si  ayant  ce  reufott,  comme  il 
eupouvoit  faire  état ,  il  ne  pouvoit  former  deux  corps, 
l'an  de  sept  mille  chevaux  et  de  dix  mille  hommes  de 
pied  pour  s'opposer  aux  eunouis,  et  l'autre  de  deux 
mille  chevaux  et  duoeste  de  son  infanterie  pour  at- 
taquer telle  place  qu'il  estimeroit  plus  à  propos  ; 

Qu'outre  ce-que  dessus  Sa  Majesté  lui  pouvoit  don- 
ner, dans  le  mois.de  septembre,  six  régimeos,  sa- 
voir est,  SauVebffiuf^  Rocbegifiard,  Kissey,  Saint* 
AotÀn,  Anbetarre.,  Langcron,  lesquels  remettoient, 
depnisdeux  moit^ ,  de  nouveau  sur  pied  avec  les  vieux 
officiers. 

Sa  Majesté  eroyoit  qu'iï  étoit  en  état  de  pouvoir 
conserver  uu  corps  considérable  dans  le  bon  pays 
qui  étoit  autour  de  Maubeuge ,  et  prendre  Avesnes 
avec  un  corps  moindre"  de  cavalerie  et  un' nombre  , 
non  excessif  d'infanterie  ;  et  qu'il  devoit  se  souvemr 
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qoaad  il  voudrait  faire  attaquer  ledit  Avesoes ,  de  se 
servir  da  mérae  stratagème  qui  lui  avoît  lieareuse- 
ment  réussi  à  Landrecies,  c'est-à-dire  de  feindre  ai  i 
propos  qu'il  TOolmt  attaquer  006*  antre  place ,  qa'on 
ne  pât  angmenter  de  nouveau  la  ^mison  dudit 
Avesnes  ;  qu'on  lui  pouvoit  proposer  le  siège  de 
Cambrai,  qui  étoit  de  bien  plus  grande  importance, 
mais  qu'il  étoit  à  craindre  que  la  saison  fût  déjà  bien 
avancée  et  qu'on  n'eût  pas  tons  les  préparatifs  requis, 
principalement  de  gens  pour  rafraldiir  l'armée,  autant 
que  divers  accidens ,  qui  arrivent  souvent  inofnné- 
ment ,  le  pourroient  requérir. 

Quanta  celui  d'Avesnes ,  outre  qu'il  étoit  plus  fa- 
cile ,  il  sembloit  £tre  plus  convenable  à  l'état  des  af- 
faires présentes;  il  s'accordoit  avec  la  conservation 
des  postes  pris  sur  la  Sambre ,  la  garde  desquels  étoit 
une  espèce  de  circonvallatioa  pour  ledit  siège,  de 
façon  qu'en  se  rendant  maître  de  BeaomoDt,  de  Solre 
et  de  Cbimay ,  la  place  seroit  circouTallée  sans  l'être. 
Pendant' ce  siège,  la  pins  grande  part  de  la  cavalerie 
du  Roi  étant  retranchée  à  Mànbeugë  avec  qnatre 
mille  hommes  de  pied ,  ferait  tdle  tête  aux  eniierais 
qu'ils  n'oteroient  penser  senlement.à  la  regarder,  et 
on  feroit  diverses  entreprises  sur  eux  par  partis  ; 
,  Que  ce  qui  étoit  plus  important  pour  l'exécalion 
de  ce  desseiu,  étoit  de  ne  perdre  pas  un  seul  mo- 
ment de  temps  de  destiner  les  troupes-qui  j  dëvroient 
aller,  et  donner  les  ordreS' nécessaires  pour  qu'elles 
se  joignissent  à  jour  prëfîx  au  lieu  susdit. 

Cependant  qu'il  7  avoit,  ce  sembloit,  trois  choses 
à  faire:  -■    >       ■  '.      " 

A'-assorerla.  t^'idé'  piïiibeuge,  soit  en  fortifiant 
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tonte  la  ville  ,•  sut  en  £iisaot  ua  bon  réduit  capable 
de  maintSDiE  le  logement  de  cavalerie  qui  serdît  dans 
la  ville; 

A  faire.' faite  le  plus  grand  ainas  de  vivres  et  de 
fourrages  audit  Maabeuge  qu'il  seroit  possible;  et 
conserver  «itMit  qu'il  se  poutroit  le  derrière  de  la 
Sambrljnsqnes  à  la  France  et  à  la  Meuse  ^  pour  y 
Étire  prendre  des  quartiers  d'hiver  k  la  plupart  de  nos 
gens; 

Qo'aprfet  tout  ce  que  dessus,  le  Roi  laissoit  à  l'op- 
tion dndit  cardinal  de  La  Valette  d'entreprendre  le- 
quel des  deux  desseins  il  estimeroit  plus  à  propos. 
Si  cependant  il  se  troavoit  quelque  occasion  d'entre- 
prises parpétardf'il  seroit  bon  de  les  tenter. 

Le  grand-maltre  de  l'artillerie-,  qui  avoit  Êtit  an 
voyage  en  cour  pour  quelques  jours ,  reçut  encore 
les  mêmes  ordres  de  Sa  Majesté,  et  de  iaire  toutes 
sortes  d'instances  au  cardinal  de  La  Valette  pour  les 
exécuter. 

Ledit  grand-mattre  étant  arrivé  i  Maubeuge  en 
pressa  ledit  cardinal ,  qui ,  par  crainte  de  faire  quet- 
que  entreprise  de  laquelle  il  ne  vint  pas  à  son  liônr 
neur ,  en  avoit  grande  aversion  ;  néanmoins  il  alla ,.  à 
la  fin  d'août,  reconnoltre  ladite  place  d'Avesqes,  la- 
quelle trouvant  toute  située  sur  un  roc ,  excepté  d'un 
côté  où  il  y  a  une  prairie  enlaquelle  la  rivière  passe, 
et  ayant  avis  qu'elle  étoit.  bi^L  munie  de  canons  et 
d'hommes,  et  partant,  qu'à  raison  de  sa  situation  et 
du  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  y  avoit  dedans,  il 
étoit  difficile  d'y  avancer  les  travaux  qu'avec  -une 
extrême- peine  et  grande  longueur,  qqe  la  cir- 
convallation  étoit  très-diiftcileiifaire,  parce  que  de 
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tous  cités  il  n'y  avmt  pas  phu  d'un  pied  da  terre , 
après  leqnel  on  trcravoît  le  maître'  TÎf;  qoe  tant  ii 
rentour  il  n'y  avoit  point  de  fourrages  pour.l&  cava- 
lerie ■,  outre  que ,  pour  la  luoi  investir,  il  &lIoit  an 
moins  quatre  qoartiers ,  qui  eât  ^  beancoop  sépa- 
rer nos  troapes}  ilwratqQe,  la  SMpoti  élaat  si  avancée 
comme-elle  ^toit,  il  n'y  avoit  pas  appar«ile  jqn'il 
entreprit  ce  siège ,  et  uma  mieux  se  résoudre  ii  atta- 
quer La  Capelle ,  laquelle  ëtoit  moins  manie  de  gens 
de  guerre,  n'y  ayant  que  quatre  celits  hmonies  de- 
dans ,  et  l'autre  ayant  vingt-fiuit  compagnies  de  gens 
-de  pied  et  trois' de  cavalerie,  qui' faîsoiènt  qoinie 
cents  ïibmmes  et  cent  cincfuaBte  chevank,  outre  cinq 
cents  paysans  on  habitans  armés,  bien  que  La  Capelle 
fût  mieux  fortifiée ,  les  Espagnols  y  ayant  fait  faire 
quatre  deroWunes,  toutes  tes  contrescarpes  à  la  per- 
fection et  l'esplanade  tout  autour,  n'y  restant  autre 
'manquement  que  la  petitesse  de  k  place ,  qu'il  espé- 
roit  incommoder  beaucoup  avec  les  bombes. 

Le  cardinal  fnt  fort  affligé  de  cette  nouvelle,  et 
ieur  manda  qu'ils  ne  ponvoieot  prendre  un  ^ùre  con- 
-seil  que  cetni-là,  tant  pource  que  nos  ennenùs  ,  qni 
craignoient  tios  forces,  n'avoient  rieni  tant  à  dési- 
Ter-que  de  nous  voir  occupés  hors  de  leur  pays ,  qae 
pource- que  nos  alliés,  qui  demandoïent  que  noos 
-fissions  quelque  grande  diversion  dans  le  oœar  du 
Hainaut,  ou  même  dans -la  Flandre  vers  Bunkef- 
que ,  recev  roïent  assurément  uri  terrible  d^oât  qnand 
ils  v^rroient  que  nous  nous  amusions  à  chose  de  si 
peu  de  conséquence ,  d'où  ils  tireroient  de  deux  cdd' 
séquences  l'une,  Ou  que  nous  serions  extrêmement 
foiblé  ,  on  que  nous-  aurions  intelligence  avec  lei 
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Espagnols,  C6  qui  étoitcapablacU'pnxlaire  d*étniDges 
effets  ibos  dm  oorpa  qai  seat  oodipoté»  de  i^versea 
tètes-, .  ■  '  ;  ■   ■ 

'  Qu'il  éât  été  bien  i  d^sirer^^ne  SaiMajdftë  eû^aa 
cette  .résolution  quatre  jours  ^Tlostôt^ayatAïaMUlât 
-par  un  couRler  «xprès,  an  privée -d'Otitnge  qu'il» 
awiégeroieRt  AyesOiOt,  et  lemarëotnldeChâtillon^ 
DamvillÏMG  ^  qu'on  redëpé^èroit  pour  dire  lès  rti* 
sons  du  cbaagcment  «  puisqUQ  la  sitoatiml  du  lies 
u'avoit  pas  permis  l'attaque  de  cette  place  en  cette 
saison  ;  cependant  qu'il  étoît  bien  i  craindre  que  -, 
par  un  tel  ofaaàgemeot,  il  juge&t  mal  de  nos  inten- 
tions, quoique  sauf  lai^n;  qu'au  mpina  le  co^joroit- 
il  de  hîter  les  Ci»tificatioiu  de  Maubenge ,  pour  lea- 
qudles  il  lui-  avoit  envoyé  et  lui  envoyoït  enoore  de 
l'argent,  celles  de  Landrecies,  de  Gateau-Carabresis 
et  d'aotres  lienx  qu'il  étoH  important  de  garder  pour 
établirdes  quartiers  d'hiver ,  et  particnlièremeilt  Maa- 
beoge. 

Sa  Majesté,  qui  ne  receveit  pas  pour  excuse  va- 
lable l'avancisniéAt  de  la  saison  dans  lequel  ledit  car- 
dinal se  trouvoit,  d'autant  qu'il  avoit  perdu  près  de 
six  semaines  aans  rien  entreprendre  de  correspon- 
dant' à  ses  forces ,  ne  put  oëler  le  mécontentement 
qu'elle  avoit  de  l'écbange  qu'il  avoit  fait  du  siège  de 
l'une  des  places  qu'elle  lai  avoit  commande ,  dont  le 
cardinal  de  La  Valette  fit,  par  ses  seorètes  intelli- 
gences ,  entendre  adroitement  io  Roi  (  bien  que  faus- 
sement )  que  le  grand-maître  de  l'artillerie  en  ëtoit 
la  cause ,  ce  qui  porta  Sa  Majesté  i  faire  quelques 
plaintes  dudit  grand-mattre^  Le  cardinal  de  Richelieu 
«a  ayant  avis ,  et  jngeant  qoe  cela  redondott  sur  loi , 
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»mH>Ua  Sa  MaJMté  de  coosidërer  qoe  l'ahérafioa  que 
(duenn  («nnoUMit  en  aon  hamenr  potir  ceiDJet  éuàt 
de  plas  grande  consëqneoce  qu'on  ne  pouveit  loi 
nprétHiter;qa^  ne  meUoitpoînten ligne  décompte 
que ,  prWint  lei  lenritenn  de  conteateveiit  p«r  le 
déplaisir  qu'ils  avoMOt  de  oe  poD?oir  loi  plaire,  «Qe 
leaprÎToit  escore  de  sapté}  jaait  qu'il  éUnt  bienk 
considérer  qu'elle  étoit  eapaUe  de  nnire  beauf^iup  i 
celle  de  Sa  Majesté ,  qni  leur  étoit  pins  chère  qoe  leor 
propre  vie,  et,  qnîpltU'eat»  qn'eUe  minràt  lecoon 
de  ses  affaires; 

Que  Sa  Majesté  recevroit,  s'il  lai  fdsôsoit,  cet  aTis 
de  la  passion  la  plus  sincère  que  jamais  serviteur  eàt 
eue  pour  maître,  et  pour  lui  témoigner  que  nulle  antre 
ooBSidération  que  le  bien  de  son  service  ne  le  portoit 
à  lui'représen,ter  ce  qn'il  &isoit,  comme  il  étoit  sâr 
que  sa  bonté  et  sa  justice  ne  pouvoieBt  permettre 
■qu'aucun  de  ceux  qui  le  servoient  passât  pour  cri- 
minels'il  étoit  innocent,  le  zèîequ'itavoità  ses  inté- 
■réts  lui  faisoit  dire  qu'il  n'étoit  pas  raisonnable  que 
le  sieur  de  La  Meilleraie  demeurit  impuni  s'il  étoit 
coupable  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  si  aisé  que  d'éclaircir  ce 
qui  en  étoit ,  par  l'envoi  d'une  personne  telle  que  Sa 
Majesté  voudn»t  choisir  en  son  armée  de  Picardie , 
laquelle  lui  rapporteroit  non-seulement  la  façon  avec 
laquelle  la  résolution  de  ee  qui  se  faisoit  s'étoit  prise, 
mais  en  outre  la  vérité  on  iausseté  des  raisons,  les- 
quelles le  cardinal  de  La  Valette  écrivoit  avoir  obligée 
quitter  la  pensée  du  siège  d'Avesnes  pour  attaquer  Id 
Capelle  ;  que  si  Sa  Majesté  avoit  en  Tesprit  quelque 
autre  expédient,  il  conlribnieroit  à  l'exécuter  tout  ce 
qui  dépendroit  dé  lui^  qu'elle  étoit  à  pnuleBte  et  n 
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aviiëe  ^'U  n»  doatoit  point  qa^elle  ne  eoosidériU 
qae,  pour  fiiire  la  ptix,  il  ëtoit  dn  tout  impertxnt 
qu'on  ne  crût  pu  qu'il  pût  arriTcr  aucane  alt4rati<w 
en  U  bienvàllance  qu'elle  poitoit  à  ceux  dont  il  lui 
plaisoit  se  aerrir  eo  ses  affaires  ; 

Qm'il  saT<nt  bien  qu'il  n'y  en  pouToîl  «voir  en 
l^BDflltr  qu'il  lai  {dusoit  loi  fiiire  en  son  ptrticriier, 
et-se  tenoît  tris^issurë,  ce  qu'il  lui  avoit  ouï  dire  plor 
«eimfoig,qne,  dans  ses  plus  grandes  colères,  il  n'y 
aToit  point  de  témoignage  de  tendresse  qu'elle  ne  lui 
rendit  si  l'accasion  s'enprésentoit,  mais  que  diverses 
personnes  pourroient  croire  le  contraire,  sur  la  façon 
avec  laquelle  il  lui  plaisoit  de  parier  an  tiers  et  an 
quart  en  la  renctmtre  présente  ; 

Que  c'étoit  ce  qui  le  faisoit  la  conjurer ,  et  par  la 
bonne  fête  qui  étoit  alors  de  la  Ifativité  de  la  Vierge» 
et  par  Tafiection  qu'elle  pôrtoit  k  ses  affaires ,  de  tou- 
loir  tempérer  le  déplaisir  auquel  elle  étoit ,  et  prendre 
la  voie  qu'elle  estimeroit  plus  raisonnable  pour  faire 
recevoir  au  sieur  de  La  Meilleraie  le  traitement  qu'elle 
JQgeroit,  par  l'éclaircissement  de  ses  actions ,  qu'il  au- 
roit  mérité  \ 

Que  son  châtiment,  s'il  en  méritoit,  ne  donneroit 
aucune  occasion  de  croire  que  ledit  cardinal  fût  si 
malheureux  que  d'avoir  part  k  sa  disgrâce ,  puisqu'on 
effet  c'est  lui -qui  supplia  Sa  Majesté  d'en  user  ainsi, 
et  s'il  se  tronvoit  avoir  failli,  sa  peine  empécheroît 
que  d'autres  ne  tombassent  en  pareilles  fautes  ; 

Que  telles  étoient  ses' pensées -sincères  et  affec- 
tionnées sur  ce  sujet;  ensuit'eidË'qnei  il  se  confor- 
meroit  entièrement  à  tout  ce  qu'il  plairoit  à  Sa  Ma- 
jesté, l'assurant  qfie^  comme  elle  lui  avoit  souvent 
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tantoutài  de  penfer  plnt6t  k  Itd  rendue  ser^erricet 
ntïbe»  ^itVgréabléB ,  il  ti'atoroit  jatndia  plils  grand  soio 
que  dâ  Im  plaire  qasiid  il  eifeineçokque»  comfJai- 
lRPte>iHJ-  lui  .KttÀt  .point  pi'éptdKbiâA,  aoa  d«t- 
sein  ayant  toujours :^tié  dlcmfrioyer. tonte  ea  vie  i 
8An  iSeiwaa^  il  errait  quë'ce  ne  aértiS  pas  înutjle- 
7»«M;Ëii:ii^W  Iqi'MnIiBwbit  l'hoooAur.de.aa  biea- 
ï^diJanoe  «Â'dOimQiK  Uèntàtqirtile  «Madt  decnnra 
4fH'«ti .  ce:  point .  jsUe  v'^tbit  point  :  capiUe  ■  âè  v^uv- 
gement^  ■  ,  ,   -     '   ■    ':     .    ■.'':     - 

.  Que  si  elle  trouToitqilelque  chose  i  cedire-ènn 
tXNiduite,  elle.nelui  adr«it.pasp)ii(^iiât  eonnoltre 
qu'il  De  te  chau^eit  t6utiAtnn|qu'illui'plaîr«lt  l'or* 
donner  et  le  prescrire  y  n'aymt  januisen  eLnepou» 
Vaot  Bvoir  autre' &D' que  las  iatàréts  dci  sa-peraonne 
et  de  sooi  Ëlat  sai' tthites  olioses  j  elieuDÎte  soncoD- 
-tentenent. 

-  Le  gtand-maltre ,  de  soitoité,  éelaiccit  Sa  Mqesté 
de  la  vérité  de  l'affaire,  et  fit.conturftfe  dairement 
<]n'il  s'étoit  renda  le  dernierids  toié  les  chefs  de  Var- 
laée  «  celte  résolution  ;  tous  les  aillr€S  re&isMit  de 
faire  les  autres  sièges,  et  le  voulant  rendre  respon- 
Eable^^Vers  le  Roi ,  laFraoceetraranéet  de  Unis  les 
inauTais  évënetneot  qui  eO'  povrrbient  arriver  si  od 
les  entreprenoît. 

Mais  le  déplaisir  qa'ilsieurcnt  du  méctmtcntement 
de  Sk  Majesté  les  eacoaragaa  à.  altaqner  si  vîgon- 
reuseraent  La  Capelle',  qu'ils  la  puBs«it  emporter 
plus  tôt  que  lé'Hei^ne  le  pouvoimpdier  ^  ib  l'investi- 
rentle  premier  ïeptffliiliia:.-: .  ■  ■ 
'  Le  cardinal  de  La  Vaietbe:«wïitmené  deManbe^gf 
avec  lui  quatie  aille  hommes  de.  pied  et  une  ^i^Hffi^. 
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parlie  ée  sa  cayalerift  iveé  le*  treapes  dti  nemt  de 

~  La  MeillerHie-T  mais -tt^nt  jugé  qu'ils  pouvoietn  faire 
le  ^ge  de  ladite  Capelle  attec  moins  de  gens ,  il  Im 
renvoya  à  ManibedgeV  a^D  qu'ils  ^'opposassent  aux 
troQpesdePiccbloqiiinetdeBlil^çon^etqae  ieRoî 
eût  par  ce  moyen  une  armée  libre'pobr-'lbnraer  an 
côte  où'  Is'besoin  l'-appellérâit,  çt  n'attaquât  La  Ca- 
pelle-  qa'aivec  lâs  trouas  dili^t  sieUr  de  X>a  Meilleraie 
«t  celtes  que  lea  sieurs  de  Bnssy  et  de  Rambures  tiû 
avoient  amenées ,  ayant  laissé  l'autre  armée  campée 
dans  lepay^des  enoemis,  et  le  diicdeCandale  poar 
la  oomnasder,  qui  se  chargea  de^  faire  travailler 

-proraptemeal  aufbrt  qu'on  s'étoit  résolu  de  faire  au- 
dit Maobeuge ,  pour  le  grand  avantage  qu*on  jugea 
qne  ce  seroit  au  Roi  de  conserver  ce  Heu-U,  d'antant 
qu'avec  cela  prenaatLa  Capelle  et  gardant'Beanmont , 
Solre  et  tout  ce  que  nous  tenons  sur  la  Sambre,  et  de 
plus  prenant  Chimay  comme  ils  avoient  dessein  de 
faire  et  firent  du  depuis,  le  pays  d'entre  Meuse  et 
âambte  demenroit  au  Roi  et  aux  Liégeois ,  et  il  ne 
restoit  que  Charlemont,  Marîenbourg  et  Philippe- 
ville  aux  Espagnols ,  qui  sont  des  lieux  incapables  de 
grandes  garnisons  ;  pour  Avesnes ,  il  seroit  bien  dif- 
ficile qu'elle  subsistât  lorsque  tous  ces  lieux  seroient 
entre  les  mains  du  Roi,  poarce  que  par  ce  moyen. 
elle  demeureroit  comme  investie ,  pourvu  que  nous 
conservassions  Maubeuge ,  ce  qui  ne  se  pouvoit  faire 
qu'en  faisant  diligemment  le  fort  qu'on  avoit  désigné. 
Beaucoup  avoient  été  d'avis  de  fortifier  la  ville ,  mais 
enfin  on  le  crut  impossible  ;  quand  elle  eût  été  forti- 
fiée ,  il  eût  toujours  fallu  pour  la  garder  y  faire  un 
fort ,  afin  qu'on  la  pût  conserver  avec  moins  de  gens. 
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et  qoe  ladite  ville  étimt  bon  de  surprise,  serrlt  de 
couvert  à  uq  gnuid  corps  de  cavalerie  pour  tourmen- 
ter les  ennemis,  et  metu«  quasi  tout  le  Haimiut  eo 
coBtribotimi ,  ponrce  qu'elle  n'est  qu'à  quinze  lienes 
de  Bruxelles  t  et  rien  ne  put  cnpédier  de  faire  des 
courses  dans  le  pays. 

On  fit  deux  atuqnea  à  ladite  place  de  La  Capelle  * 
l'oDe  du  cardinal  de  La  Valette»  l'auttre  dn  nenr  de 
La  Meilleraîe  ;  et  encore  que  le  temps  qui  éloit  un 
peu  mauvais  les  retardât,  néanmoins  ils  ouvrirent 
les  trancbées  dès  le  8  septembre ,  ce  qui  se  passa 
heureusement  dans  lesdites  deux  attaques ,  étant  ar- 
rivés jusqu'à  cent  cinquante  pas  de  la  contrescarpe 
sans  perdre  que  peu  de  soldats  ;  mais  le  lendemain 
ils  en  firent  une  sortie  sur  le  quartier  du  cardinal  de 
•  La  Valette,  OÙ  ils  tuèrent  le  siear  de  Bussy,  blessè- 
rent de  sept  coups  le  sieur  deRambures,  tuèrent  un 
enseigne  des  gardes,  deux  sergens  et  deux  soldais 
seulement,  la  tête  ayant. toute  pliëe ,  et  ceux-ci 
étant  demeurés  seuls  ;  le  sïear  de  Castelnau  y  arriva, 
Ini  troisième;!]  eut  sesdeaxsoldats  blessés,  et  ensuite 
le  reste  revînt,  qui  repoussa  les  ennemis  et  reprit  la 
tête  du  travail. 

Ce  qni  fut  un  terrible  malheur  que  trente  ho  mmes 
des  ennemis,  car  ils  n'étoient  pas  davantage,  et  la 
terreur  panique  de  nos  soldats  nous  causassent  une 
perte  si  signalée. 

Le  Roi  accorda  toutes  les  charges  du  sieur  de 
Bussy  à  son  fils;  il  accorda  aussi  au  siei^r  de  Castel- 
nau la  même  grâce  qu'il  avoit  accoutumé  de  faire  aux 
capitaines  des  garde^  quand  ils  perdent  leurs  en- 
seignes; car  Sadite  Majesté  voulut  choisir  celui  qui 
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devoit'  remplir  cette  place,  en  fît  dooner  qaatre  mille 
ëcas  au  sieur  de  Castélnao ,  qui  étoit  le  même  prix 
qu'en  avoieat  reçu  les  antres  capitaines  des  gardes  ; 
et  lé  ^eùr  de  Rainbnres  s'étant  quelques  jours  après 
fait  couper  le  bras  qu'il  avoit  rompu  d'une  mousque- 
tade,  ne  laissa  pas  de  mônrir,  au  grand  regret  de  Sa 
Majesté  et  de  tous  les  gens'de  guerre,  parmi  lesquels 
il  avoit  signalé  son  courage  en  plusieurs  occasions. 

U  se  &isoit  souvent  dés  partis  contre  les  ennemis , 
èsquels  nous  avions  toujours  avantage.  Piccolo- 
mini  avec  quatre  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille 
chevaux  s'avança  jusqu'à  Mauheuge;  mais  voyant  la 
bonne  contenance  des  nôtres ,  il  se  contenta  d'en- 
voyer à  l'escarmouche  ;  ne  les  osant  pas  attaquer ,  et 
le  doc  de  Caudale  envoya  Aiguefeld  à  la  guerre,  qui 
rencontra  les  ennemis  te  lo  de  ce  mois,  lesquels  il 
surprît  tellement  qu'il  prit  nonante  maîtres,  le  capi- 
taine, le  lieutenant  et  le  cornette,  sans  qu'il  s'ea'sau- 
vât  un  seul. 

La  circonvallalion  fut  parachevée  te  lo  par  le  se- 
coors  de  mille  paysans  que  le  comte  de  Quincey 
amena  de  son  gouvernement.  Ils  se  rendirent  maîtres 
de  la  contrescarpe  le  i3,  nonobstant  qu'il  y  eût  en- 
core unedemi-tune  ^prendre  et  un  fossé  plein  d'eau; 
et  que  le  temps  fut  si  mauvais  que  les  soldats  étoient 
dans  la  tranchée  jùsques  à  mi-jambe  dans  l'eau  et 
dans  la  fange  :  ils  usèrent  néanmoins  d'une  si  grande 
diligence,  que  le  grand-m^tre  commença  le  i8  à 
fàïre  passer  un  mineur  sur  on  batardeaa  attaché  à  la 
courtine  entre  deux  bastions,  et  celui  du  cardinal 
de  La  Valette  s'y  attacha  dès  le  lendemain  aussi.  Ce- 
pendant ils  eurent  avis  que  le  cardinal  Infant  venoit 
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avec  toutes  ses  força  ae  ynndte  avec  Piccoloniiiû 
pour  seconrir  cette  place.  Ledit  cardinal  In&Dt ,  après 
la  prise  de  Landrectes,  t'ëtoitacbemioé  avec  ce  qu'il 
SToit  de  troupes  pour' secourir  Bréda,  que  le  prince 
d'Orange  avoit  commeucë  d'assiéger  le  23  juillet  avec 
dix-huit  mille  hommes  de  pied ,  six  mille  chevaux  et 
un  grand  attirail  d'artillerie;  il  avoit  ait  venir  hait  i 
neuf  mille  paysans  pour  faire  travailler  à  ses  retran- 
chemens ,  étant  assuré  que  le  cardinal  Infant  demen- 
reroît  peu  de  temps  sans  tâcher  i  &ire  effort  pour 
venir  secourir  cette  place.  Les  assiégés  lui  avoient 
mandé,  dès  qn'ils  farcit  investis,  que  leur  place  étant 
fortifiée  en  perfection ,  mais  de  grande  garde ,  ils  n'a- 
voient  besoin  que  d'hommes  et  de  munitions  poor  la 
défendre,  et  que  pourvu  qu'il  leur  en  envoyât,  ils  ne 
se  rendroieatjÉnfnaÎG  avec  la  vie;  cetA  fit  que  pour  les 
secourir  il  tourua  ses  forces  de  ce  côté-lâ,  mena  son 
armée  vers  Anvers,  et  le  3i  se  vint  i^ésenter  devant 
le  camp  hollandais  vers  le  fort  de  Stelhonen,  où, 
après  avoir  demenré  quelques  joors  attenté  quelques 
efforts  en  vain ,  il  commença  le  3  à  retrancher  son 
camp  à  Rishergue ,  à  trois  quarts  de  lieue  de  celm  du 
prince  d'Orange.  Il  envoya  plusieurs  fois  reconnottre 
les  retraocbemens ,  mais  d'assez  Itnn ,  écrivant  aux 
assiégés  par  plusieurs  voies  qu'il  les  sccoorroit  on 
pîériroit.  Il  fit  la  mâme  chose  plusieurs  jours  de  smte , 
demeurant  chaque  jonr  hait  et  dix  heures  en  bataille 
comme  pour  donner;  enfin  il  a'avaoçaplas  près, 
divisant  son  armée  en  deux,  s'approche  des  retran- 
chemens  de  si  près  que  les  assiégeans  les  voient  &- 
cilement  dans  la  bruyère.  Mais  enfin  le  prince  d'O- 
range avançnit  lonjoDrs  ii  sa  vue,  malgré  Im,  sa 
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eircQdTalUtiOD  et  ses  rctraochcuauis.  Ledit  cardioal 
luiknt délogea  le  i4  août,  viot  camper  à  Marœl,  à 
Alfed ,  puU  à  Indone ,  prenant  la  chemin  de  Grave , 
Venloo ,  et  de  RuFemonde.  ou  Maesthdit. 

Le  prince  d'Orangé  ayinl  avis  de  son  déio^ment , 
commanda  au  colonel  Pineen.  d'aller  avec  dix-sept 
compagnies  dans  l'ije  de  Hemert,  a&n  de  couvrir 
Heukelum,  et  fit  aussi  partir  le  sieii,r  de  Slaekenbrock 
avec  quarante^quatre  compagnies  d'infanterie  pour 
observer  la-marche  des.  ennemis,  mettant  toujoars  la 
rivière  entre  deux. 

Le  cardinal  lofant  eayoya  à  Grunde  mille  cbevaus 
et  deux  mille  hommes  de  pied  pour  empÔchèr  que 
les  Hollandais  ne  jetassent  quelque  renfort  de  gar-  « 
nistm  en  ku  ville  de  Grave  ;  mais  ils  n'en  avoient 
point  de  dessein,. d'autant  que  s'ils  estimoient  cette 
place  une  des  plus  importantes  à  leur  État,  ils  la 
comoissoiânt  aussi  pour  une  des' meilleures  ,  et  qni 
avoit  cet  avantage  que,  si  elle  n'étoit  prise  dans  la 
fia  de  septembre,  la  seule  crue  des  eaux,  qui  inonde 
en  ce  temps  tout  te  pays  d'aleatûur,  feroit  lever  le 
siège  sans  autre  secours. 

.  Ledit  cardinal  Infant  eut  une  entvepiise  qu'il  faillit 
sur  le  fort  de  Voom ,  qui  eut  donné  entrée  aux  .Es- 
pagnols en  nie  de  Bommel  «t  du  Thiels^.mais  le 
gouverneur  se  tenoit  si  bien  sur  ses  gardes,  et  les 
bourgeois  avec  les  soldats  se  défendirent  si  coura- 
geusement, que  les  Espagnols  furent  contraints  de  se 
retirer  avec  honte  et  perte. 

Ils  allèrent  attaquer  Venloo,. dont  ta  garnison  ne 
se  défendit  pas  si  Ûçn ,  mais  se  rendit  lâchement  dèsT 
le  tS  :  ce  qui  leurdonna  la  hardiesse  d'investir  le- 
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joar  même  Ruremoode,  qu'ils  commeocèreot  à  battre 
le. 39,  et  le  prireot  le  5  septembre  k  composition, 
onze  cents  bommes  de  garpison  qui  en  sortirent  sains 
en  dix-sept  compagnies  n'ayant  pas  eu  le  coarage  de 
défendre  cette  place  pins  de  dix  jours  devant  une 
armée  qui  n'étoit  que  de  dix  mille  hommes  de  pied 
et  trois  mille  chevaux ,  entre  lesquels  il  y  en  avoit 
plusieurs  de  malades. 

Ledit  cardinal  Infant  mit  dans  ces  denx  places 
quatre  mille  hommes  en  garnison,  et  incontinent 
après  fît  tourner  tête  à  son  armée  pour  secourir  La 
Capelle,  laquelle  il  espéroit  pouvoir  se  défendre  plus 
long-temps  qu'elle  ne  fit.  Il  lira  tons  les  soldats  qu'il 
^  put  des  garnisons ,  et  y  mit  de  la  milice  au  lïea ,  et 
s'en  alla  droit  à  Mous  joindrePiccoIomini,  et  arriva  k 
lîoyelles  le  i5,  laissant  en  doute  si,  poar  faire  diver- 
sion, il  prendroit.'ie  chemin  de  Cbarlemont  on  de 
Cambrai ,  on  s'il  viendrait  tout  droit  affronter  l'armée 
que  nous  avions  au:  siège,  et  se  It^er  entre  elle  et 
cfiUe  de  Maubenge. 

Le  cardinal  de  La  Valette  en  ayant  donne  avis  an 
cardinal-duc ,  il  lui  manda  que  de  peur  que  reaneoû 
prit  le  chemin  de  Cbarlemont ,  Sa  Majesté  avoit 
pourvu  en  diligence  i  Rocroy  et  aux  places  de.  la 
Meose,  ayant  donné  charge  au  maréchal  de  Châ- 
tillon  d'y  envoyer  renfort  de  garnison  ; 

Que  s'il  avoit  avis  qu'il  prit  le  chemin  de  Cambrai , 
il  devoit  avoir  le  soin  d'envoyer  aa  moins  six  cents 
hommes  de  pied  et  trois  cents  chevaux  dans  Saint- 
Quentin  ,  et  autant  dans  Péronne ,  et  la  cavalerie  de 
IUmbur«s  dans  Donlens ,  moyM)|^nt  quoi  il  n*y  ao- 
roitrién  k  craindre: 
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Qu'il  deroit  être  assarë  qne  le  cardinal  Infant  ne 
poaToit  venir  à  lui  avec  plos  de  quatre  mille  hommes 
de  pied  et  deux  mille  chevaux,  la  nécessité  l'ayant 
obligé  de  laisser  le  reste  de  son  armée ,  partie  dans 
la  garnison  de  Venloo  et  Ruremonde,  partie  pour 
s'opposer  aax  courses  que  les  Hollandais  pourroient 
faire  après  U  prise  de  Bréda  ; 

Que  cela  étant ,  Piccolomini  et  Balançoa  n'ayant 
en  cavalerie  et  infanterie  qne  neuf  à  dix  mille  hommes 
toutaa  i^iis,  dont  la  plupart  étoient  désarmés,  ils 
ne  sauroient  faire  un  corps  de  plus  de  quinze  ou 
seize  mille  hommes  en  tout  ; 

Que  par  raison  ils  n'abandoiineroient  pas  le  posfe 
de  MoDS ,  parce  qu'ils  laisseroient  le  cœur  de  leur 
pays  ouvert,  et  donnerolent  moyen  an  duc  de  Cau- 
dale de  leur  couper  chemin  derrière  ; 

Que  si  donc  ils  laissoient  quelque  chose  à  Mons, . 
ils  n'y  sauroient  laisser  moins  que  quatre  on  cinq 
mille  hommes  ,  et  ainsi  ils  ne  sauroient  mettre  une 
armée  k  la  campagne  de  plus  de  dix  mille  hommes  : 
auquel  cas  il  sulfiroit  de  laisser  mille  chevaux  et 
quatre  mille  hommes  dans  Maobenge  avec  M.  de 
Tureooe; 

Et  que  ledit  cardinal  de  La  Valette  pourroit  aussi 
se  passer  dans  son  siège ,  dont  la  circonvallatioD  étoit 
faite, de  mille  chevaux  et  de  huit  mille  hommes  de 
pied,  et  ainsi  il  lui  resteroit  toujours  plus  dé  six  mille 
chevaux  pour  mettre  à  la  campagne,  et  neuf  &  dix 
mille  hommes  de  pied  que  le  dnc  de  Caudale  pbùr- 
rdit  commander ,  jnsques  à  ce  qne  le  siège  lut  permit 
d'y  être;  outre  que  Sa  Majesté  ,  dès  te  lendetûain  , 
pour  ne  point  afibiblir  les  forces  dudit  cardinal  de 
T.  xg.  33 
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La  Valette,  le  déchargea  du  soin  de  pourvoir  à  Saint- 
Qoeatin  et  à  Fëroone,  etyeavoya  quatre  compa- 
gnies des  gardes  et  le  régimeDt  de  La  Roche-Giflard  ^ 
et  manda  aadit  cardinal  qu'il  pouToit  encore  ,  à  un 
betoin,  lever  toute  la  milice  des  environs  deGuise  et 
de  Thiérache,  que  les  sieurs  de  Longaeval  et  de 
Quincey  lui  pourroient  amener  pour  garder  sa  àrcOD- 
vallitioa  (  et  lui  donna  charge  expreste  que  si  les  en- 
nemis passoient  vers  Rocroy ,  et  qae  La  Capelie  Càt 
déjàprise»  illes  suivit  avec  toutesonarmëe  y  laissant 
à  Maabeuge  ce  qu'il  y  fallut  pour  le  garder  ^  mais,  en 
cas  qu'elle  ne  fût  pas  prise ,  le  doc  de  Ûiidale ,  au 
lieu  de  lui ,  suivit  les  ennemis  avec  un  corps  de  dix 
mille  hommes  de  pied  et  six  mille  chevaux ,  qui  ren- 
coatreroient  le  sieor  de  Vaubeconr  vers  Aobigny, 
avec  douze  cents  chevaux  et  toute  la  milice  de  Cham- 
pagne. 

Le  cardinal  Infant,  sachant  qne  le  Roi  avoit  donné 
ordre  aux  places  de  sa  frontière ,  n'osa  pas  s'avancer 
pour  les  attaquer,  mais  alla  droit  à  Manbeuge  le  ig 
septembre  ;  mais  sachant  que  La  Capelie  ëtoît  fort 
pres.S|ée ,  s'avança  jnsques  aux  environs  d'Aveanes, 
pour  faire  un  effort  et  tâcher  à  la  secourir.  Il  fit  savoir 
au  gouverneur  qu'il  le  feroit  te  lo  ou  le  ai  au  plus 
tard,  luicoaunandoit  de  se  défendre;  mats,  noaoiiataat 
cela ,  ledit  gouverneur  voyant  nos  mineurs  déji  atta- 
ché^ à  ses  bastions ,  notre  canon  et  nos  bombes  ayant 
mis  sa  fdace  au  i»re  état  auquel  elle  pût  être ,  et  ne 
lui  restant  pas  un  seul  lieu  où  un  soldat  se  pût 
meUre  i)  couvert,  demanda  i  capituler  le  w*  et  la 
capitttlatioo  étant  signée,  il  promit  de  sortir  le  len* 
dçfQgifl.;  avec  sa  garnison ,  ce  qu'il  flt  avec  six  cmtt 
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hommes  efTectifs ,  dont  te  cardinal  Infant  reçut  un 
extrême  regret ,  loarna  vers  Barlemoot  et  Àymeries , 
qu'il  prit  en  un  même  jour,  et  s'en  alla  droit  k  Mao- 
beage ,  en  dessein  de  forcer  le  camp  du  cardinal  de 
l>a  Valette  ;  mais  il  fut  reçu  si  courageusement ,  qnll 
fut  cootraint  de  se  retirer  k  Mous. 

Le  même  jour  le  sieur  de  La  Meilleraie  envoya 
trois  cents  chevaux  k  la  guerre ,  commandés  par  le 
sieur  de  Lenoncodrt ,  du  côté  de  Valenciennes  ,  les- 
quetstrouvèrenluticonvoiquiaIIoitÀ<rarméedu  car- 
dinal Infent  :  il  étoit  de  deux  cent  cinquante  chariots 
ou  charrettes  /assistés  par  deux  cents  chevaux,  les- 
quels furent  entièrement  défaits  et  le  convoi  pillé. 
Il  demeura  quarante-deux  des  ennemis  morts  sur  la 
place  ,  cinq  prisonniers ,  et  plus  grand  nombre  mis 
en  état  de  ne  pouvoir  nuire  au  service  du  Roi  le 
reste  de  cette  année  :  les  chariots  ëtoient  chargés 
de  pain ,  de  fromage ,  de  bière  et  de  hagage  qu'on 
portoit  à  leur  armée;  tout  fut  pillé i  le  pain  jeté  à 
l'eau,  la  bière  renversée  et  le  fromage  pris  par  les 
cavalierç.  '  -, 

Les  nôtres  avoient  fait  dessein  de  garder  tous  les 
postes  qu'ils  avoient  pris  entre  la  Sambre  et  l'Escaut, 
etylaireleurs  quartiers  ^'hiver^  mais,  en  partie,  l'en- 
nui qui'  est  assez  coufumier  au  Français  de  demeurer 
en  un  lieu ,  et  la  crainte  d'y  trouver  peu  de  quoi 
Subsister  l'hiver ,  attendu,  qu'ils  avoient  tout  ruiué  à 
la  campagne  d'alentour ,  leur  fit  naître  k  tous  l'envie 
de  les  quitter  et  de  se  retirer  dans  notre  frontière. 

Cet  avis  ne.fut  pas  agréable  à  Sa  Majesté ,  qui ,  an 
contraire,  avoit  mandé  au  cardinal  de  La  Valette  que, 
le  siège  de  ta  Capelle  fini,  il  attaquât  quelque  petite 
33. 
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place  pour  donner  lien  aax  çnnemis  de  venir  à  lot 
elles  comhattrs,  mais  surtout  qu'U  cooseirv&t  Maor 
beuge  et  prît  dçs  quartiers  d'hiver  le  long  de  la 
Sïmbre. 

Le  cardinal  duc  représenta  k  Sit  Majeslé  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  si  difficile  qae  de  faire  entreprendre  ï 
des  gens  de  guerre  des  desseins  qui  n'étoient  pat 
gouttas  d'eux-,  mais  quand  le  dégoût  de  telles  entrer 
prises  n'ëtoit  que  dans  les  communs  officiers ,  la  honte 
et  le  châtiment  que  les  chefs  leur  pouvoient  faire  les 
faisoient  résoudre  à  ce  qu'ils  vouloient  ; 

Que  le  fait  dont  il  s'agissoit  n'élott  pas  pea  difficile 
à  résoudre  ;  que,  si  pa  entreprenoit  des  choses  fort 
difficiles  k  soutenir ,  il  étoit  bien  à  craindre  que  les 
troupes,  que  nous  laisserions  cet  hiver  d^ns  un  pays 
avancé,  périssent,  et  qu'au prinleipps  nos  priacipales 
forces  demeurassent s^ns  pouvoir f^ireaucuneffet; 

Que  d'autre  part  aussi ,  si  on  quittoit  les  lieux 
avancés ,  les  ennemis  aurotent  tiue  partie  de  ce  qu'ils 
prétendoient ,  et  il  étoît  à  craindre  que  les  Hollandais 
(ce  qui  à  leur  compte  seroit  le  1 2  octobre) ,  qui  nous 
mandoient  qu'après  avoir  pris  Bréda  ils  feroieat  en- 
core quelque  chose  de  considë ration,  se  dégoûtassent 
tout-à-fàit; 

Qu'il  sembtoit  qu'il  étojt  bon  de  prendre  C^imay 
par  un  parti ,  pour  f^ire  un  quartier  d'hiver  qui 
pouvolt  êtrç  excellent  pour  de  la  cavalerie  ^trangère^ 
mais  que  cçt  effet  ne  pouvoit  servir  de  mpnnoie  pour 
contenter  le  monde  sur  la  démarche. de  l'armées 

Que  la  conservation  de  Beaumont  étoit  tfès-avan- 
lageuse,  pourvu  qu'un  corps  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie étrangère  s'y  pût  maîiiteuir; 
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Qu'il  ùlloitabsolnment  repielidre^faieiiasi^nar 
MDirtoQtl'faiVer  iinp<Mteaii>destp8  àeLaitdreoie§>sur 
la  Sairirré ,  poar  n'être  pas-si  Ecraêiré,  eopmb  oouff- 
roitsansocla  dansLandriecies,  d^ntikfalIcMtreclimblér 
promptement  les  fortificatioii8','àkiiraikt'au:sieiirid£ 
Qaîncey.  qu'il  menât  denxcefits  pay^napour  pn»]^ 
tement  «Upéchér  les  débon  dé  cette p^ace^quesin)» 
se  voaloit  retirer  de  Maubeage  '^  it  fûlMt  en,  rapp«'f>- 
tér  tous  les  vivies ,  s''ea^retî|rant  fia  gCM  'dëi§aetke 
ponr  on  fias  grand  deaseÎD,  -et'd^maiuèler  .fat place 
autant  qn'oa  le. poarroit; .  .,  ''■■.'        '■■•>- -ii 

'Qa'avontqae  te  résoudsc  àla)qi)ittn  on  canstrrëB, 
il  faudroitattaqner  Âytnerids,  joiguntle*  deux  dnnéas 
ensemble,  ji  la  réserverda  ibatiu  :qu'îl.se'pifMirtoit 
lonleK  daof,  -  I^anbeiige  .ixinr  lé  ooùd'efiRr'  ^laônt 
cétle  action  i  p^i^Dt  laqoifDe  iL'MStpopvakiïaliHrïr 
aucaaé  ibrlDoe  ',  comme  la  aniteide  ce  ipà-sf  ra.  dit'  c^ 
après  l'ëclaircira,  d'autant  que,  letileb. ennemi^  Jaiainei- 
Toient  -prenidrB  Ayineries..taiis:le  'Valoir- ieco^Hr, 
oa  'es  viendeoie^t  ad  seeoiita^  ou  appè^émmeptoils 
Iroûat  pouc  iftcher  d'inconlraodutiManbenge.    :  m:'  1 

Slits  -vénôient  àb  secours  ,  on  àtaroit  MieceaèiB\^ 
les  coinbattreavec'apf]E|r«océdesuoeèéj>^ataitéjde 
-prendre,  un  poste.  ayaBUgem;  ï      .   -;->;  ,'.--:i  -jS 

S'ib  aBoiiantIJt.Maad>fflif|:e;  oftpaovoit'ia^erlà eux 
sains  s'inèleik'^^lmes,  ëtce  d'autant 'pbai^^erit 
qti'oB ;aT«it  à'cfaoiéit-  le'oAt^  âebtvrivièrd'qoijseiroit'lie 
plus  favorable..':  iTi  '  ■.  i:;i  !j.:;:;j;i  Ii;'-  ..;i'  .  >:.  .-.i'.-ii 
.  De  direqu'aUméneterapaqnldnaluqaerditiAyine- 
ries  ils  iroientà  Cateaà-Cuobresiâ ,  cela  n'âteit;pgfe 
considérable,  parce' qn'dn  poavdlt^Kicore  cncecas 
aller  à  eqx,  et  que  s'il  fatloit'  quitter  Màiibeugevla 
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■aïkcntbttriAie  bataiHeëtatt  nn'prëteKtelibilûnkle-, 
,i'^4^edlii6:lbtcmpi({Tii'^lcnt-aéces8a)râ  bUxeiéca- 
-tionc  det  prapotititRM  «i-def si»  tfmcliaat  Ai]teeHn , 
Je4iHds'jd'balt^éeM|fasSeiott(danliaqtielieeau(Bis 
aScnùont'iKiittnÙDtiide^emtirer,  loit  poar.  eutrata 
gvmimni,  BDÎL  pour  aller  ut«deVaiit  deS'iHoUBodab, 
■qui-anrpiestpTÎs^Brridfc'  au^Ds^  Urd  I«  is  da  moii 
^'«Ctolim^ict.qniélQieat  i^abhé  dv:£um  quelque 
-xlioti^detiBuveaii^  taiu|aeLcasîl  étok  «ipiMsible qu'il 
uae'noasaffhvltqnél^fiaviisttgé^aa^ifèt  nos  alliés 
fissent  quelques  progrès,  soit  que  partie  dài  eMMÛ 
^ZDt^ontra:  sattrirpai^  donnufeot  moyen  d'eAlre- 
^rendrccdatK  !ce.^uî  reetenùt  f. 
J:  QaSl'ieEaïilaitqtiel'eièutedBàifonrrAges  A*  poB- 
Jvaitj^sefBpâotier  dé  ([acder  Mxidmige  jn^u'i Ib£q 
d'ootobtieg-ipiiisepi'iin'âtoit.  fM6  i^iible' qii%  n'en 
-finibSent  Tprèn^re  efatM  fiaulffe  d  .ft^euts  oâ  ils  bW 
-rossait  pas  grand  obstacle^ 

.  :i<^De:ie:dao  de  .WeiiBat,.qiiâ-.3lVott.partîe  de  tes 
Irobpw  Aeik  le  Vkhiar  presoit  .le  phis  aasveat  no 
foarrage  BiMleçli  dadB  rj&lsaoeTelqbésiicbKitttfMl- 
ïi^ediesseM  qac  l'oa  prît,  it  ne^fallDit .point  mettrt en 
-^niisou.i;fàet'àmnetni>n'eâtqu^té'lt<nmptigtiai  ' 

Le  Roi ,  ayant  ouï  cnd^ass , . ae  i^totatet mm- 
aDanda  K^n'O»  jdjvwiflt  on^eiMibardiliBl:  éa  Li  Va- 
JlettS'Vtpien'it'jugeoilt  ^uHl  jéâljftiK^iideiâifficultâ  à 
UibeiBeR  à  MabbeugC  yâ  traavâit^bodqtt'Ste  qniti&, 
mais  seulement  quand  od  voodroU  metlk-e  en  gini- 
-son  )  le  dëniaDtclant>pr«mièr8tiMBt  aiiUnt<|a'on  ^ur- 
-'vnt^  qu'il  reprît  AymetâeKftt  Je  ceaservÂLfo«i:i%inr; 
qa'il  gardât' aussi  BeauanDDt  an.  y  nettanllm  bannie 
Ikien  âvdilld.'et  hun  rëtoltt  ;■  cotawr  aaail  qu'il  Bt  ou 
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quartier  dlriver  k  Oàmij  qnll  falloit  faire  prendre 
pdr  UD  'parti ,  et  qu'on  employât  l'argent  destiné  aux 
fottifiéMi&as  de  Maubeuge  &  celles  qa'il  faudroit 
faim  h  BekMHoat ,  Aymeries  et  Catean-CaMbresis; 
■diésirant  qn'on  traTaillât  en  tous  ces  lieux  avec  plus 
d'actitiié  qu'en  n'svoit  &ît  jusqu'alors  ;  cfue  surtout  il 
étoit  question  dVgir  en  sorte  que  le  mauvais  temps 
ne  nous  surprit  pas  avant  que  devoir  fatt  ce  que 
l'on  Vbuloit  birfr. 

îfonobstant  tous  ces  ordres  de  5a  Majesté ,  aupara- 
vtlat  que  le  sieur  de  Chavigny ,  qui  partit  le  5  d'oc- 
U»bt-epO«r  les  porter  au  cardinal  de  La  Valette  et  an 
duc  de  Caudale,  fïlît  arrive  devers  eux,  ils  avolent 
àé^  conutnandj  d'abandonner  Maubeuge,  sans  at- 
tendre lesvbloDtë^  du  Roi  sur  ce  sujet,  bien  qu'ils  lés 
eacsflnt  envoyées  quérir  et  qu'ils  sussent  que  ledjt 
sienr  de  Chavigny  leur  portoit  l'intention  de  Sa 
Majebté. 

-  Ils  ne  manquèrent  pas  de  raisons  pour  paltter, 
excuser  ou  Justifier  leur  procédé,  lesquelles  on  ne 
s'arrêta  pas  it  examiner,  étant  inutiles  après  qu'une 
chottt'^liyte;  leur  principale  étoîtla  dHEcile  garde 
de  Ib  '{dacie ,  4r  laquelle  ils  disoient  avoiy  peu  de  temps 
fcireltiédicirv  vu  1«  pïutitnlté  de  Hiiver,  te  peu 
dltoMnab  qu'ils  avoient  ponr  remuer  la  terre ,  et  la 
^ande  quantité  de  travaux  qu'il  y  avoît  à  faire.  Mais 
leur  seute  négligence teur-ôta  le  moyen  de  surmonter 
teotea  ces  dîflkttltés ,  ayant  ji  peine  commencé  à  y 
trfavailler  lorsquHls  dévoient  avoir  achevé  leurs  for- 
tiHeations>  et  noyant  néanmoins  point  ou  manque 
d'argent  ,.qae  Je  cardinal,  avec  grand  soin,  leur  fît 
avancer  du  sien  propre ,  aBu  que  ce  défaut  n'y  pîtt 
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apporter  aucuu  retardemeut.  U  eet  vrai  que  U  {dace 
étoit  eo  très-mauvais  état ,  et  tel  que  I4  cardinal  In- 
fant, quand  nous  reûmes  abandonnée,  y.  ay^iai  VouId 
envoyer  une  garnison  de  cinq  cents  hownos  de  pie^ 
et  trois  cents  chevaux,  après  avoir  vu  le  lieu  ,  ils  s'en 
retournèrent  sans  en  avoir  ordre ,  c^ui  qui  j  corn- 
mandoit  disant  librement  qu'il  quittecoit  platdt  sa 
charge  que  de  demeurer  là  ;  aussi  ^us-mos-  gens  de 
guerre  qui  y  ëtoieni,  étoient-ils  résol«3f:de  l'iilMa- 
donner,  quelque  ordre  contraire  qu'ils- pysseut  rece- 
voir de  nos  généraux;  mais  la  faute  étoit  à  ceax  qui 
n'avoient  pas  pourvu  de  boone  heure  à  la  mettre  en 
état  qu'une  garnison,  y  pût  subsister.  '  ;       -     ' 

Notre  armée  quitta  ledit  Maubeuge  le  8  octobre, 
sur  ce  que  Piccolomini  envoya  quatre  mille  çhevaox 
et  quatre  mille  hommes  de  pied  prendre  les  postes 
de  Pont-sur-Sambre  etPont-de-Vaux ,  entre  Maid>ease 
elLonguevîlle,  où  le  cardinal  de  La  Vatette  é.tQit  logé 
avec  son  armée,  avec  dessein  d'aâamer  Mai^eoge, 
empêchant  les  convois  qui^  lut  deyoieot  être  menés 
de  Landrecies. 

Et  pource  qne  les  ennemis, se  fartifittient  en  ces 
deux. postes,  et  que  si  on  leur  e^t  douné  temps  ii 
eût  été  difficile  de  les  en  chasser',  lecvdinal  de  la 
Valette  et  le  duc  de  Caudale,  qui  se  trouveit  lors 
avec  lui,  ayant  mandé  au  vicomte  de  Tnrenne,'  qui, 
comme  maréchal  de  <^mp ,  co^famandoit  lors  l'annëe 
de  Maubeuge ,  qu'il  en  partit  àfi  bonne  heure  avec 
toute  spn  ^rmée  pour  faire  la  jpuctipn  de  toutes  les 
troupes,  partirent  la  nuit  du  8  au  9  et  altèrent  atta- 
quer les  retranchemens  des£tuiemis,qui,  apvès  s'être 
défendus  vaillamment  jusqu'à  l'obscurité  de  la  nuit. 
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avec  perte  néanmoins  de  plusieurs  postes  de  leurs 
susdits  retraDchnnens, firent  le  lendemain  leur. re- 
traite vers  BarlemoDt  et  Aymeries. 

Notre  armée,après  les  avoir  un  peu  suivis,  retourua 
ji  Louguevilled'où  elle  partit  le  lendemain,  s'avançant 
vers  Cateau-Cambresis ,  et  suivoit  l'ennemi ,  essayant 
ji  l'obliger  de  coml»ttre. 

Elle  se  vint  loger  à  Prémout  ;  le  cardinal  Infant  se 
retira  au  Quesnoj ,  ayant  force  roisseauz  devant  lui 
et  une  ville  derrière  j  nous  ne  pouvions  pas  aussi  nous 
éloigner  fort  de  notre  frontière  à  cause  des  vivres,  de 
sorte  qu'on  ne  le  poavoît  forcer  au  combat.  Dès  que 
nos  troupes  furent  parties  de  Maobeuge  ,1e  comte  de 
Bucquoi.  alla  attaquer  Beaumont ,  qui  est  une  place 
si  mauvaise ,  que  le  vicomte  de  Turenne  avoit  com- 
mandé à  celui  qui  y  étoit  de  ne  se  laisser  pas  forcer , 
mais  d'attendre  seulement  que  le  canon  eût  tiré  à 
faire  sa  compositioii ,  de  pear  de  perdre  les  troupes 
et  les  malades  qui  ëtoient  dans  la  place  ;  ce  qu'il  fit 
en  partie,  ne  se  rendit  qu'après  avoir. vu.  le  canon 
(Judit  comte  de  Bucquoi ,  mais  non  attendu  qu'il  eût 
tiré. 

Les  nôtres  en  échange  prirent  Chimay  poury  fiiire 
un  quartier  d'hiver,  et  quelque  commandement  que 
le  Roi  pût  faire  au  cardinal  de  La  Valette  de  tenter 
quelque  siège,  bien  que  sans  espérance  de  succès, 
pour  faire  plus  facilement  comprendre  anx  alliés  de 
Sa  Majesté,  qui  trouvercnent  k  redire  à  l'abandonve- 
ment  de  Maubeuge ,  qu'il  auroit  été  plus  à  propos  de 
le  faire  pour  donner  Heu  à  une  entreprise  plus  im- 
portante que  l'on  auroit  eue  j  néanmoins  ledit  car- 
dinal ayant  toujours  l'armée  ennemie  en.  tête ,  il  ne 
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trouva  paBjoarponrle  faire.  Les  Hollandais,  de  leur 
cdté,  depuis  qu'ils  furent  délivres  de  l'année  du  car- 
dinal lofant ,  qui  nons  vint  sur  les  bras  au  temps  de 
la  prise  de  La  Capelle,  avancèrent  tout  k  loisir  leurs 
travaux  devant  Bréda ,  et  s'en  rendirent  mattres  le 
7  octobre,  n'ajant  pas  demeuré  plus  de  semaines 
devant  qne  le  marquis  de  Spînola  avoit  employé  de 
tnois  pour  la  prendre.  Ils  se  défendirent  bravement 
pour  le  petit  nombre  de  gens  de  guerre  qo'it  y  avoit 
dans  la  place ,  n'y  ayant  qne  onze  cents  bommes 
sains  qui  en  sortirent. 

La  réjonissance  de  la  prise  de  cette  place  fut  mer- 
veilleuse en  tous  les  lieux  de  l'obéissance  des  hol- 
landais ,  mais  elle  leur  pensa  coûter  la  perte  de 
Rimbergue ,  qni  eût  ensuite  fait  courir  hasard  aux 
villes  de  Vezel  et  Orsoy. 

Les  Espagnols  y  firent  une  entreprise  le  aS,  et 
«voient  déjà  passé  te  fossé  sur  un  pont  de  joncs  et  de 
fascines,  et  étoient  montés  en  une  demi-lane  en  la- 
quelle ils  avoient  tourné  et  tiré  deax  pièces  de  canon 
contre  la  ville,  en  laquelle  \h  entraient  tous  à  la  foule, 
et  en  étoient  certainement  les  maîtres  s'il  ne  fût  venu 
en  l'esprit  d'un  soldat  hollandais  d'abattre  la  herse , 
ce  qui  donna  lAisîr  aux  babtlahs  et  soldats,  qui  s'amu- 
soient  à  faire  bonne  dière  et  des  feux  de  joie,  de 
courir  aux  armes  et  rechasser  les  ennemis ,  dont  une 
grande  partie  se  noya. 

he  prince  d'Orange ,  après  la  prise  dudit  Bréda , 
quoiqu'il  eût  fait  dessein. auparavant  de  continuer 
ses  conquêtes  et  incommoder  l'ennemi,  entrant  eu 
son  pays  on  entreprenant  quelque  siège ,  ne  se  troovi 
pas  en  avoir  le  moyen  ni  le  temps ,  non  jdus  que  tes 
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gënéniux  de  l'armée  du  Roi  a'ea  avoient  ea  depuis 
la  prise  de  laCapelle;  et ,  bien  que  toutes  les-forces 
espagnoles  fussent  lors  opposées  k  l'année  du  Roi , 
néanmoins  le  prince  d'Orange  se  disposa  de  mettre 
son  armée  en  garnison  auparavant  les  Espagnols  et 
nous  qui  primes  luis  quartiers  di'biver  les  derniers. 
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